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PREFACE. 

JL/Eux volumes in-8.° sur l'histoire Ettodut 
de Laon! Eh mais! On a £crit plus ° d * 
brievement celle de quelques Etats, "•***« 

. locales* 

Critique inevitable , depuis uqu'elle 
est deveriue un lieu commun ; mais 
critique aussi qu'il est permis de bra- 
ver, jusqu'i ce qu'il soit dit que les 
proportions doivent toujours 6tre les 
m&mes au moral qu'au physique. 
Quelle que soit sa futility elle s£duit 
les esprits superficiels , qui trouvent 
plus commode d'applaudir k une 
antith&se, que d'&pprofondir un pa- 
radoxe. 

Si le principede celui-ci a quelque 
justesse, on a tort de s'arr^ter en, 
si beau chemin. Pourquoi n'en pas 
con dure aussi que lliistoire des 
grands hommes doit toujours se r£- 
duire k quelques pages ? Car enfin ; 
physiquement parlant , un homoie,* 
si grand qu'il soit , est toujours plus 
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petit que la plus ch^tive bourgade. 
Sur ce pied4& 5 Ton devra done laisser 
un champ plus vaste k l'historien de 
Liesse , c±uh ceux de C£sar et d'Ale^ 
xandre. 

Quittons la plaisanterie. Jusqu'& 
quel point est-il raisonnable de vou-> 
loir qye T^tendue d'une histoire 
locale se mesure sur l'iiriportance 
du lieu ? Difficult^ sur laquelle ii 
serait enfin bon de s'entendre. Nous 
ne dirons pas, avec Anquetil ,con- 
sacrant les prtSmices de sa plume a 
la ville de Reims > que F histoire de 
quelques villes particuliere* est aussi 
capable de piquer la curiositS, que 
celle des grands Etats. On ne man- 
querait pas de r^pondre qu'une hy- 
perbole ne prouve pas plus qu'une 
antith&se. Eh bien! qu'il soit d'abord 
yeconnu, de part et d autre, que, 
quand il s'agit de prescrire des regies 
u une classe d'6crivains qu'il faut 
^ucourager > on doit se decider par 
des, raisons solides , et non par des 
figures de r^thorique. 
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. I/utilit6 des histoires locales n'est 
pas douteuse : elle se manifeste, aved 
la meme Evidence, sous deux aspects 
di Sirens. Iia passd en proverbe qu'il 
est honteux d'etre Stranger dans sa 
patrie. C'est done un devoir pour Id 
citpyen d'une vilie $ de connaitre les 
6v£nemens dont elle a £t£ le theatre, 
ies hommes qui Font honor^e , Pori- 
gine des monumens qui la d£corent« 
Qu'est-ce d'un autre cot6, que Phis- 
toire Rationale , sinon le r£sum£ de 
tout ce qu'il y a d'int^ressant dans 
les souvenirs de chaque locality >? 
Deli Fopinion que Fhistoire de Fran- 
ce net pourra etre Tegardee comma 
complete , qu'apr^s que toutes les 
histoires particuli^res auront 6t& 
Rentes. II est inutile .d'insister da- 
vantagesur deuxpoints que personne 
ne contestera, Cela pos£, comment 
marquer avec precision les liniitea 
dans lesquelles doit se renfermer 
Thistorien local ? II est clair qu'ellea 
doivent varier, suivant la quantity 
^t la valeur des mat^riaux qui vien- 
nent s'offrir k sa plume. 
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Qu'il soit s^v£re, dira-t-on, dans 
la choix des matures. ; qu'il soit 
feconique dans la mani&re de les 
traiter; et son livre n'exc£dera pas 
les dimensions €xigues auxqueiies il 
doit le r&iuire. Pr^ceptes vagues % 
et qui ne vont h rien moins qu'ct 
d^truire Futility de l'histoire locale. 
- Que desire celui qui £crit celle 
de France , quand ii va mettre 4 
contribution lesouvrages bistoriques 
d'un ordre secondaire ? d'y trouver 
des faits bien dlscut(5s , bien prou- 
ves , bien particularises , de matiidre 
qu'il puisse , non - seulement lea 
adopter avec confiance , mais/aussi 
cboisir dans les details ceux qu'il 
jugera les plus propres k orner sa 
narration* On veut qu'elie soit ra~ 
pide : on doit vouloir que la matiere 
en ait 6l6 elaboree d'avance, et que 
les bistoires ;particulieres se soient 
cbarg^es de tout cet appareil de 
dissertations etde preuves qui re-* 
taxderaient sa marche. Qu'on y 
P*enneJ4 er * garde j si des faits , qu'il 
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regarde comme importans, nesont 
d£jA connus, si la verity ou la vrai- 
semblance n'en a e\6 £tablie pr6- 
c^demtnent, le voil& r^duit k la 
facheuse alternative de les discuter 
ou deles omettre. On reproche k 
l'histoirfi moderne d'etre discutante , 
tandis que l'histoire ancienne n'est 
que racontante. Lfe cause de cette 
difference n'est pas difficile k trou- 
ver : c'est que les choses dScrites 
par les historiens de l'antiquit^ , 
<5taient gen^ralement tenues pour 
certaines , avant quails en fissent le 
sujet de leur r£cit, tandis que les 
notres sont souvent priv£s de cet 
avantage. Ilspourront en jouir piei- 
nement , quand l'histoire locale leur 
aura partout pr£par<S les voies. Le 
laconisme qu'on lui present lui en 
oterait les moyens. 

Eile n'a pas seulement des ser- 
vices a rendre : elle a aussi des 
devoirs k remplir. lis constituent , 
sinon sa plus noble , au moins sa 
priacipale fouction. A quoi s'engage 
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celui qui promet l'histoire d'una 
ville ? A en retracer les £v£nemens, 
les usages , les moeurs ; k en appr6- 
crer les traditions ; k t en d£crire , k 
en expliquer les monumens ; k parlet 
des horames gtri y sont bonor^s ou 
dignes de l'etre ; k satisfaire , en ua 
mot, 1$ curiosity des citoyens sur 
tout ce qui les int£resse particuli&- 
reraent. Mais y direz-vous , dans ces 
details purement locaux , que do 
choses minutieuses! Pour vous qui 
£tesetranger,soit. Mais ce que vous 
dddaignerez le plus est peut - Stre 
9e dont 1'oubU serait le moins par- 
doijn£ par l'habitant. Vous pourrez 
vous soucier peu de savoir ce qu'il 
fapt croire d'un pr£tendu assassinat 
}uridique des Maires de Barenton : 
le Laonnois a la volonte et le besoia 
d'en etre instruit. 

Et d'ailleurs , ce d^dain superbe 
pour certaines particularity locales, 
§tes-vous toujours sur qu'il soitjai- 
sonnable, exempt de prevention, 
partag^ par tous les ,autres lecteurs 
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Strangers ? D'un fait qui semble petit 
peuvent jaillir de grandes lemons Ne 
quittonspasFexemple qui vient d'etre 
cit& La disposition du peuple k 
adopter le merveilleux , est ce qu'il 
offre de moins remarquable. Mais 
qu'un prodige ait 6t6 suppose , pour 
supplier a l'insuffisance de la jus- 
tice hnmaine ; qu'il se soit accr&iite , 
malgr6 de continuels efforts pour 
en faire sentir la fausset£; que des 
Eccl^siastiques aient trouv£ leur 
punition dans cette ffidme cr£dulit6 
qu'ils entretinrent souvent pour leur 
irit£r&t ; qu'enfin une tradition fabu- 
leuse ait \ou£ a la malediction des 
si&cles futurs la tyranhie d'un corps 
puissant ; c'lest ce qui vaut bien la 
peine d'etre observe partout, 
. Le pr^juge , qui condamne Phis- 
torien d'une ville a une aride et 
3t6rile brievet6 , prend sa source 
dans une m^prise. Elie consiste en 
ce que ses partisans se placent raal 
pour envisager la question : ils ne 
veulent voir que comme Strangers; 
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Ct le veritable poiat de vue est celui 
du citadin. Qu'ils s y transportent 
par la pens£e ; et ces details de 
famille, qu'ils trouvaient insipides,* 
rev^tiront k leurs yeux un int&ret 
qu'ils ne soupqonnaient pas. En un 
mot , tout ouvrage doit etre fait au 
gout de ceux a qui ii est destinS : 
il faut done laisser k Fauteur tout 
Fespace dont. il a besoin pour se 
conformer k cette r&gle. Cela 6tant, 
nous ne craindroris pas de le dire; 
Fhistoire d'une ville n'est jamais 
trop longue , quand ses habitant 
ny trouvent rien d'inutile. Cellede 
Laon obtiendra - 1 - elle fce t£moi^ 
gnage ? Ce qui est sur , e'est que 
Fauteur a 6t6 aussi attentif a Va- 
guer les details trop frivoies, qu'4 
satisfaire une curiosity raisonnable* 
Quelquefois , n^anmoins y Fabon-i 
dance des mati&re$ , Fimportance 
des £v£nemens , la duree des crises 
durent lui faire craindre que le cadre 
dans lequel il avait voulu se renter- 
pier , ne lui suffit pas. Un coup-d'oeil 
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jet£ d'avance siir lgs°6l£mens dont 
se compose son Ouvrage, fera pres- 
sentir l'espdce d'int&rSt qn'il peut 
inspirer, et les d£v^loppemens dont 
il 6tait susfceptiMe. ; ' 

On distingue, au {ttetiiier appertju* ^p * * 
dans l'histoire de Laon' , sept p£rio- ie$ de 
des principales , qui > pa* la gravity J"?^* 
et l'enchainement des faits, doivent 
eta &tre consid£r£es cotame les gran- 
dfes £poc[t*es. Indiqu6es d'avancel an 
lecteur , elles formeront comraeau- 
tant de jalons sur la route ou il va 
s'engager ; et , k Vaide de cette 
division , les choses se graveTont 
plus ais&nent dans Sa memoire. f 

On peut comprendre , dans una 
premiere p^riode , tout le temps qui 
s'6coule depuis la fondatibn de la 
monarchie , jusqu'& ce que Laoh soif 
devenu le s^jour des Monarques. Ce 
temps peut §tre appell6 ceiui des 
origin es, Cest alors que naissent les 
principaux £tablissemens religieux/ 
Alors aussi, perqant Fobscurit6 pro- 
fonde qui CQuvre son berceau , Laon 
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figure y d&$ sa premiere apparition 
dans rhistoire ., comme la seule for* 
teresse cpntre laquelle ait <5chou£ le 
farouche Attila, Fier {Tune telle 
patrie , un Grec vaniteux l'eut com- 
pare fastueusement k Minerve qui 
sort toute arm£e dticerveau de Jupi- 
ter. Quelle que soit rimportance des 
^nemens que les annales de Laon 
pr£sentent k ces ^poques recuses, 
ils ne peuvent Tillustrer plu&, qu'ua 
bomme qui a vu le jour d^ns ses 
murs. C'est a un Laonnois que Clovi3 
fut redevable de ses premiers pro- 
gress : c'est k un Laonnois que la 
vraie Religion doit d'etre tfssise sur 
le plus ancien trone du monde Chre- 
tien. Moins juste que l'Eglise , qui 
honore d'un culte particulier les 
vertus de l'Apotre des Francs , Phis- 
toire oublie trop de faire sentir 
Finfluence politique de ses actions. 
Remi n'est pas seulement un saint ; 
c'est aussi yn grand homme. 

La seconde p^riode commence an 
r&gne de Charles-le-Simple, et finit 
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avecia raceCarlovingiennei Pendant 
sa dur6e , qui est d'environ quatre- 
vingts ans, c'est Laon qui est le chef- 
lieu de la monarchie , et seize siggep 
lui font payer ch^rement cette gloire 
p^rilleuse. Rien depliis memorable, 
dans nos annales, que la revolution 
qui a substitti£ la troisi^me dynastie 
k la posterity de Charlemagne : elle 
appartenail k notre sujet k un triple 
titre , puisque Laon en fut le thea- 
tre y qu'un Eveque de Laon en fut 
lartisan principal, et qu'un Prince 
n£ a Laon en fut la victime. Pour 
6viter le reproche de partiality , nous 
nous somnies born£s k une exposi- 
tion fiddle des faits , sans entrer dans 
Texamen des droits des deux com- 
p^titeurs ; et peut-Stre m§me notre 
jugement sur la manure dont cha- 
cun d'eux fit valoir les siens , sera- 
t-il toouv^ trop s&v&re ; k regard de 
celui en faveur duquel nos anc§tres 

lement. 
est celle que 
£m£les dont 
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Finstitution de la Commune a 6t& 
le sujet. Sa dur£e n'est pas moindre 
de deux cent vingtaus, et Tint^ret 
qu'elie pr^sente n'est pas seulement 
local* A qui, en effet, ne convient-il 
pas de savoir quand a cess6 la siervi-* 
tude personnelle ; par quels moyens, 
ceux qui en portaient le joug , sont ~ 
parvenus k le secouer; quels obsta* 
tacles ils ont eus a combattre dans 
cette entreprise ; et s'ii est vrai que 
le signal des affranchissemens ait et6 
donn£ p£r nos Rois C'est dans This-- 
toire de Laonque cette 6 tude doit se 
faire. C'est-lik qu'on voit comment les 
roturiers, s 'indignant de n'etre qu'un 
troupeau d'esclaves au service da 
petit nonibre , form&rent ces confer 
derations arm£e* qui prot£geaient le 
trone contre une noblesse turbulen-* 
te , en merae- temps qu'elles assu* 
raient la liberie du peuple. On ne cite 
gu&res, des autres Communes, que la 
date de lc 
creation. 
vit6 des 

nent 



Digiti 



zed by GoOgk 



* n E P A a J& *v 

ne&t son berceau , et par la vicissi- 
tude des 3v^nemens au gr£ desqueld 
floltent ses destinies , offre un spec* 
tacle aussi vari£ qu'instructif , oil la 
curiosite , tenue long-temps en ha- 
leine, trouve un denouement qui la 
satisfait. 

La France, sous Charles VI , voit 
se lever sur elle des jours de malheur 
et d'opprobre ; et si le successeur do 
ce Pldufce a la gloire d'y mettre un 
terme, ce n'est qu'apr£s de longs 
efforts , et quand la fortune la fait 
passer par les plus rudes epreuves. 
Ce temps de douloureuse memoirs 
fournit a Phistoire de Laon , une 
quatri^me p^riode de trente ann^es , 
remarquable par 1'acharnement et 
la f£rocit6 des partis qui desolent le 
Laonnois. Attach^ k la cause la plus 
juste, Laon essuie plusieurs si£ges> 
et ne peut ^vfter de tomber sous la 
domination Anglaise. Mais les com-? 
plaisances de l^franger ne peuvent 
lui conqu^rir le cceur des habitans. 
C'est par eux-memes qu'il est chass£, 
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d&s que Charles VII parait dans le 
voisinage. lis r£ussissent ensuite k 
lui conserver leur ville, malgr^ les 
difF^rentes tentatives des Bourgui- 
gnons pour y rentrer. 

S'ils n'ont pas m£rit6 le memo 
eloge dans les troubles de la Ligue , 
les causes en furent chez eux,comme 
partout ailleurs , le fanatisme du 
Clerg£ et les menses de quelques 
ambitieux. Cette cinqui&mep^riqde, 
qui n'est que de cinq ans , n'est pas 
la moins instructive. II n'y a gu&res 
que les intrigues de la capitale , dont 
le tableau ait £t<S trac6 jusqu'a pre- 
sent. N'importe-t-il pas de connaitre 
aussi par quels ressorts l'esprit de r£- 
volte se propageait dans les autres 
villes, quels caract&res il y prit , quels 
efFetsen resulterent ? De ces scenes 
d'int£rieur , ons'£l&venaturellement 
&unevueg£n£rale, quipourtant nous 
a paru neuve. Nous exarninons quels 
liens unissaient les divers inembres 
d'une confederation , soi-disant reli- 
gieuse , formee contre la l^gitimite P 
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€t jusqu'a quel point le pouvoir du 
Chef etl'autorit£ du Conseil g6n6ral 
de la sainte union £taient reconnus 
dans las provinces.Les hostility qui 
se commirent alorsdansle Laonnoia, 
en rappellant celles des Bourguignons 
etdes Armagnacs,confirmerontcette 
v£rit£ deplorable , que les guerres 
civiles sont les plus cruelles. Enfin 
le si6ge deLaon, pour lequel nous 
avons eudes secours qui ont manqu6 
aux autres historiens , devait etre 
decrit avec un soin particulier. C'est 
une des entreprises de Henri IV, ou 
brille le plus sa capacity militaire ; 
c'est celle parlaquelle il consomme 
la ruine de ses ennemis. Peut-etre 
trouvera-t-on dans notre r£cit , de 
quoi embellir encore le portrait du 
vainqueur de la Ligue. 

C'est aussi au nom de la Religion, 
qu'une Bulle trop fameuse devint un 
instrument de discorde entre les Fran- 
qais.On ne voit plus que le cot6 ridicu- 
le des querelles du Jans^nisme, parce 
que l'Etat n'en fut pas 6branl£. On 
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oublie que la surety individuelle fut 
long-temps en p^ril , et que , dans le 
si&cle de la philosophie , une vio- 
lente persecution s'exerqa pour des 
$ubtilit£s th^ologiques, Cette autre 
esp6ce de guerre civile ne fut nulle 
part plus vive qu'i taon. Elle forme 
une sixi&me p^riode , qui comprend 
les £piscopats de St-Albin et de La 
Fare. Les grandes compositions his- 
toriques pourront s'enrichir de quel- 
ques-uns des faits que nous avons 
recueillis. 

Les £v£nemens des ann£es 1814 
et 181 5 viennent se classer d'eux- 
memes dans une septieme et der- 
niere p^riode. Des lecteurs qui en 
ont £t6 t^moins, et qui en ont port6 
tout le poids, n'ont pas besoin d'etre 
avertis de leur importance ; et quand 
on a le bonheur d'ecrire pour une 
ville 011 le jugement n'est point 
fauss£ par les passions , on peut etre 
impun£ment juste et vrai. Puisse ce 
livre , quand nos arri&res-neveux y 
rechercheront un jour quelle fut y 
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k une £poque £ternellement memo- 
rable , la conduite de leurs p6res , 
ne leur y faire d^couvrir rien dont 
ils n'aient k se glorifier ! Et qu6i de 
plus honorable , en effet , que de 
s'etre montr£ digne du nom Fran- 
eais , par une alliance <5clair£e et 
courageuse de Famour de nos Prin- 
ces avec la haine dujoug del'£tran- 
ger! 

En d^crivant cette derni&re p^- ^ 1 - 
riode , nous dumes rappeller que pomm* 
les esprits les plus sages craignirent, 
pour leur pays , le sort de la Colo- 
gne. Depuis que cette partie de notre 
ouvrage est imprim^e, une revela- 
tion solennelle a fait connaitre com- 
bien le danger fut r£el. Dans la 
stance de la Chambre des Deputes, 
du 19 Mars 1822, unancien Ministre, 
M. Lain£, a dit que les Puissances 
etrang^res avaient eu la volont6 de 
faire le partage du territoire Frah- 
cais ; que &&]k elles avaient fait dres- 
ser la carte d'une nouvelle Franoe ; 
et qu'on eut tOutes les peines du 
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appliques k £claircirxles poinfs his*- hbtori * 
toriques d'un int&ret general, tels que 
l'institution des Communes , l'£rec- 
tion de la Pairie fiSodalelie dignity , 
la creation des Baillis royaux, et les 
avantages que la Couronne retira de 
l6ur z&le k £tendre son pouvoir. C'est- 
la que nous avons rectify quelques 
faux jugemens sur des hommes c6l&- 
bres, tels quelesdeujx Hincmar,Tho- 
mas de Marie , Ab61ard , Bodin, etc. 

Jusqu'au dix - huiti^me si&cle , Moeuri 
l'gtude des moeurs et des usages a in***. 
6t6 fort n£glig<5e par nos historiens. 
On trouve , cjiez le J^suite Daniel , 
une merveilleuse industrie k d^crire 
des batailles , et pas un seul rensei- ' 
gnement sur les pratiques bizarres 
de la feodalit£. Voltaire est le pre r 
mier qui ait fait comprendre qu'il 
nous importait, au moins autant, 
de connaitre l'dtat de la soci6t£ ch§z 
nos ancetres ,que le>perp6tuel atihar- 
nement des peuples a s'entre-d^- 
truire.^Quoi de plus instructif ,ej| 
eifet 2 que ces sc^es naives , . oh 
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Fbomme de chaque Sge se montre 
avec sa pliysiotiomie particuliere ! 
Nous avons mis un grand soin k 
recueillir Ijbus les traits de moeurs, 
tous les usages singuliers, tous les 
prejug^s ridicules ou dangereux 
qu'on rencontre dans l'histoire de 
Laon. Ce sont presque toujours de 
petites digressions qui ont du etre 
renvoy^es aux notes, 
Twdi. Un de nos premiers devoirs £tait 
de soumettre a un examen raisonne 
toutes les traditions du pays , de 
faire justice de celles qui sont enti&- 
rement erronn^es , de.d£m£ler dans 
les autres le vrai d'avec le faux. 
C'£tait le seul moyen de ne donner 
k notre travail que des fondemens 
solides. Nous avons eu de fr^quentes 
occasions d'appliquer , en cette par- 
tie , les regies de la critique ; et noua 
fcroyons avoir satisfait h tout ca 
qu'elie exigeait de nous. 
EtaMisse. Q r es i £ ses ^fablissemens civils , 

mens _ . . 

pwWi«, tfehgieux ou militaires , qu'u«e vilie 
nan commerqante est ou fut rede- 
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vable de son importance, Ainsi leur 
diverse nature, leurorigine,et leu* 
dur£e , font une partie essentielle 
de son histoire; et la curiosity se 
porte de preference sur ceux qui ne 
subsistent plus. La m^moire n'^tant 
plus aid(5e par les yeux, appelle un , 
livre k son secours. 11 nous semble 
qu'& cet £gard rien n'a du se d^rober 
a nos rechercbes. Mais nous n'ac-> 
cordons , k chaque objet , qu'une 
mention proportionn^e au cas qu'on 
doit en faire. On nous aurait juste- 
ment reprocbe trop de concision sur 
la puissance des Ev&ques, leurs rap* 
ports avec la Commune , et le faste 
de leur Cour feodale ; sur ce Cba- 
pitre qui a jet6 tant d'^clat dans les 
treizi&me et quatorzi&me si^cles, et 
qui a fourni tant d'illustres person- 
nages k PEglise et k l'Etat ; sur cette 
6cole d'Anselme et de Raoul , ber- 
ceau d'un grand ordre religieux et 
Source destruction , ou vint puiser 
tout ce qu'il y avait alors de savans 
en Europe 3 sur ce Bailliage de Ver* 
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mandois , le premier du royaume , 
$ont le ressort fut immense , dont 
les Magistrate furent en tout temps 
si recommandables, dontle Barreau 
fut tou jours distingu£ par ses lumie- 
res et son desint^ressement ; sur cette 
Prefecture enfin,digne objet de tant 
d'envie, et k laquelle sont attaches 
maintenant les plus belies destinies 
de la ville. 
Monu " JLes monumens contribuent beau- 
eonp k la c£l£brite d'un lieu. Les 
ruines du chateau des Enguerrands 
suffiserit a la petite ville de Coucy, 
pour attirer les voyageurs. II imports 
done a une ville , que ce qu'ii y a 
chez elle de monumental , soit sir 
gnale a la curiosity des etrangerS ; 
et ce soin regarde son historien. 
Beaucoup de choses remarquables 
ont disparu k Laon , avec les Eglises 
de S. Vincent , de S, Jean-1'Abbaye 
et des Cordeliers, De plusieurs bons 
tableaux que la ville poss^dait autre- 
fois^ il ne lui est rest£ qu'une Ten- 
tat ion de S. Antoine, ou Ton prise 
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particulierement un bel effet de lu- 
piiere. Elle ne s'est procure , que 
depuis la revolution , les trois ta- 
bleaux de Berthelemi , dont nous 
aurons occasion de parier Elle n'est 
pas , d'ailleurs , sans quelques an- 
tiques > parmi lesquelles quatre sq 
recommandent par des considera- 
tions diffe rentes. i.° La Veronique y 
yulgairement appellee Sainte Face. 
Elle est fameuse par les debats, que 
son inscription a excites entre les 
savans , et qui ne doivent etre que 
le prelude de discussions plus im- 
portantes.2 ° La Tour penchee, dite 
de Dame Eye y autre sujet de dispute 
♦sur la cause de soli iuclinaison. 3.° 
La Tour de Louis d* Oulremer, qui > 
disons-le en passant, attend encore 
une inscription n^cessaire pour faire 
sentir au spectateur combien elle 
doit etre precieuse aux Laonnois. 
C'est # le seul debris de Fantique pre- 
eminence de leur cite; c'estl'unique 
preuve materielle qu'elle a ete le 
sejour de ,nos Rois , et le chef-lieu 
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de la monarchie : voili pourquoi les 
r^publicains de la revolution avaient 
conspire sa mine. Veulent-ils done 
6tre leurs complices , ceux qui la 
d^sirent encore quelquefois ,» sous 
pr^texte que cette masse imposante 
produit un effet d£sagr£able k Toeil? 
Comme si d'augustes souvenirs n'em- 
bellissaient pas les objets merae les 
plus difformes ! La Tour de Louis 
d'Outremer vient de figurer dans la 
Litographie des monumens du D6- 
partement de TAisne. Y a-t-il quel* 
qu'un , qui , en cela, n'ait applaudi 
au jugement de Fartiste ? 4. Qu^nt 
A celle des principales antiquit£s de 
Laon , qui reste a indiquer, dire 
qu'elle en est le plus bel ornement, 
e'est nommerrancienne Cath£drale # 
pieces L es no t es s i essentielles sous tant 

|usttnca« 

the*, de divers rapports , auront un m£rite 
parficulier pour ceux qui aiment & 
puiserTinstructionaux sources, Elles 
contiennent un bon nombre de pie- 
ces justificatives,laplupart in^dites, 
toutes plus ou moins curieuses, et 
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dont plusieurs constatent des faits 
qui doivent trouver place dans This- 
toire Rationale. 

Des tables chronologiques de ceux, Listef 
qui , dans un pays > ont exerc£ en toques, 
chef Pautorit6 civile et religieuse , 
ne sont pas un simple objet de curio- 
sit^, Elles sont souvent n^cessaires % 
pour £claircir des faits , pour fixer 
des dates, pour verifier ^authenticity 
des actes. C'est ce qui a du nous 
determiner A donner les trois listes 
des Evequesde Laon, des Baillis de 
Vermandois , et des J*r£fets du D£- 
partement de FAisne. On avait d£ja 
la premiere dans le Gallia Chris- 
tiana , et la seconde dans 1'Histoire 
du diocese de Laon. Nous ne nous 
sommes pas born^s a les copier ser- 
vilement* Nous en avons , autant 
qu'ii a 6t6 possible , rectify les er- 
reurs et rempli les lacunes. Celle 
des Baillis de Vermandois. avait sur- 
tout besoin d'etre refaite. Mais , 
quelles qu'aient et£ nos recherches , 
nous n'avons pu la faire rqmonter 
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plus haut que 12o3, quoique lesBaillia 
royaux aient £t£ cr66s dans l'inter- 
valle de n86 k 1190. La note 3 da 
livre 2 contient la s6rie des Dues 
et Comtes de Laon , dont les noms 
sont parvenus jusqu'i nous. En cela 
nous n'avons et£ devanc^s par per- 
sonne. 
Person- ^ c^l^britcS due k des monumeffs 
distin. peut etre plus utile que glorieuse. 
^ Mais il est toujours permis de s'lio- 
norer d'une patrie , qui a produit 
constamment des hommes distin- 
gu£s, et quelquefois d'illustres. Aussi 
nous avons mis un grand zele k 
completer , autant qu'il Stait en 
nous , le catalogue des Laonnois 
dignes de souvenir. Le plus louable 
des motifs a soutenu notre ardeur. 
Nous voulons inspirer , aux descen- 
dans, le d£sir de ne pas d£g£n£rer 
de leurs ancetres. 

On dira que, si nous sommes par- 
venus k former un catalogue fort 
uombreux , e'est en y inscrivant 
beaucoup de noms qui nem6ritaient 
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pas cet honneur. 11 est done n&ces* 
saire d'entrer ici dan$ quelques 
explications propres k faire sentif 
que nous n^avons £t£ que justes et 
sages , oul'on nous accuseraitd'une 
complaisance aveugle. 

Les reputations sont de plusieurs 
sortes : il y en a de durables et de 
temporaires , de locales et d'euro- 
p£en nes. Quantity de noms brill^rent 
long - temps d'un lustre qui s'est 
6teint. Quantity d'autres qui ont 
laiss^ ? dans une ville , d'honorables 
souvenirs , n'en ont point franchi la 
banlieue. S'il est permis a quelqu'un 
d'exhumer les premiers , e'est sans 
doute k l'historien du lieu dont ils 
furent l'ornement : tous les Diction- 
naires historiques s'accordent m6me 
aujourd'hui k lui envier ce soin. 
Quant aux seconds , plus leur gloire 
est modeste, plus elle se recommande 
au z&le de ses gardiens naturels : 
ce sont des portraits de famillQ a la 
conservation desquels le respect filial 
doit veiller. Telles sont les deux vues 



Digiti 



zed by G00gk 



XXX P R k F A o n. 

principales , d'apr&s lesquelles nous 
associons aux vertus et aux talens 
qui jouissent d'une reputation plus 
ou moins etendue , ceux dont le 
souvenir s'est efface , ou ne se con- 
serve que dans la cite qui les a 
produits. 

N'en d^plaise k ces contempteurs 
profanes qui se disent philosophes, 
et au risque d'etre traites par eux 
de legendaires , nous avons du placer 
k la tete des Laonnois qui se sont 
illustres par leurs vertus , ces per- 
sonnages que l'Eglise revere comme 
saints. Leurrenomm£e,la moins vaine 
de toutes , et qui se perpetue par do 
pieiises commemorations , n'est pas 
non plus la moins solide. A cote 
d'eux viennent se ranger ceux k qui 
Ja voix du peuple a decern^ la meme 
apoth^ose; ce Doyen Le Carlier , 
par exemple , a qui il n'a manque§ 
qu'un theatre plus eieve., pour etre 
cite partout , comme un des orne- 
mens du sacerdoce. Nous nous som- 
ines fait un religieux devoir do 

signaler > 
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signaler , dans la merae classe , k la 
patrie reconnaissante , les g^neSreux 
auteurs de fondations utiles, ou d'au- 
tresactesd'une noble munificence. 

Si les distinctions sociales ne sont 
pas toujours le prix de la vertu ou 
du talent, il est vrai , cependant, 
qu'elles les font pr^sumer ; et nous 
usons d'un droit incontestable , en 
comptant parmi les horames dont 
Laon doit s'honorer , ceux qui ont 
6t6 revetus d'^minentes dignit^s , 
ou qui ont exerc£ des fonctions 
importantes. La pr^somption qui 
nous y autorise , sera d'autant plus 
voisinede la certitude, que la dignity ' 
ou la fonction £tait Elective. Tel £tait 
le casde ceux qui furent charges de 
representor leur pays dans les Assem- 
blies nationales. Tel nous a paru 
celui de ces Abbes r£guliers , qui 
sont assimil^s aux Eveques par les 
ornemens pontificaux -, par la juris- 
diction qu'ilsexer.cent sur leursReli- 
gieux , et par le droit de sieger dans 
les Conciles. 

3 
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Les erreurs ou les crirpes d'lin 
personnage marquant, loin de le faire 
oublier , sont souvent ce qui Fa ren- 
du fameux. On ne pourrait done s'en 
faire un motif de le passer sous 
silence. A combien peu de pages se 
r^duirait la Biographie universelle, 
si elle n'admettait que des hommes 
i.rr^prochables ! Cette observation est 
pour ceux k qui pourront d^plaire 
quelques-uns des noms inscrits dans 
notre catalogue. 

La patrie n'est pas seulement ou 
Fon a vu le jour; elle est aussi , et 
peut-etre a plus juste titre, dans le 
lieu qui nous adopta par le bienfait 
de F^ducation, ou que nous avons 
adopts nous-memes par un choix 
volontaire. En veut - on une belle 
preuve ? Les historiens donnent deux 
patries a Homere , Smyrne ou il 
naquit, et Chio qu'il adopta par la 
residence et le mariage. Ainsi Urbairi 
IV et Bodin doivent etre comptes 
parmi les illustres Laonnois. II en 
est de meme de qyelques autres 
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homines, k regard desquels on pourr- 
rait mettre en doute s'ils sunt n£s k 
laon , et non pas qu'ils en aient 6te 
citoyens. II nous serait ais£ de faire 
voir que nous n'avons pas , k beau- 
coup pr&s , ex&c6 , dans toute sa 
pl£ni1ude,un droit qui n'a de bornes 
que celles du vraisemblable. 

Que ne nous 6tait - il permis de 
parler des hommes vivans ! Vingt 
nomsplusou moinsrecommandablfes 
dans les differentes carri^res ouver- 
tes k l'instruction et aux talens > 
prouveraient que la g£n£ration pr£- 
sente n'a rien k envier k celles qui 
ne sont plus. Mais si le soin de 
tracer leur Biographie n'est pas en- 
core d£volu a Thistorien , on ne 
nous refusera pas, sans doute, celui 
d'eri indiquer plusieurs , quandl'oc- 
casion s'en pr^sentera.Qui sait meme 
comment le silence, que nous gar- 
derions sur Fun d'eux, serait inter- 
pret^ ?Un ouvrage vient de paraitre, 
aussi profondement pens6, qu'ele^ 
gamraent ecrit , ou l'6rudition se 
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cache sous des formes attrayantes 
d'une couleur antique, et dont plu- 
sieurs pages seraient avouees , les 
unes par F£n£lon , les autres p£r 
Tacite A ces traits on recontiaitra 
partout le Voyagk de Polyclkte ; 
tandis que Laon se felicite d'en 
compter Tauteur parmi ses citoyens, 
et de l'avoir eu pour Maire. 
iionnois Comment se fait-il qu'un histo- 

qui ont # .... 

toit «ur rien ait manqu£ jusqu ici k une ville 
Laon * f^conde en 6venemens m£morables 
et en hortimes de nitrite ? Ses ci-* 
toyens n'auraient-ils jamais eu que 
de rindiff^rence pour la gloire de 
leur patrie ? Ses Magistrats ont-ils 
n£glig6 , dans tous les temps y* lea 
toioyens de lui faire Clever un mo* 
imment litt^raire ? 

Epargnons d'abord h ceux-ci un 
teproche qu'ils ne m^ritent pas. II 
est connu que , dans le dernier si&-» 
cle , 1' Administration Municipale 
pensionna un savant Religieux qui 
s'^tait charg£ de la redaction des 
bnriales de Laon. Nous avons vu 9 
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dans un inventaire des titles de 
l'Hotel - de - Viiie , la mention da 
traits qui avait 6t6 fait k ce sujet. 

Long-temps avant cet acte d'une 

sollicitude officieile , d'utiles travaux 

avaient et6 entrepris par des citoyens 

sur l'ijistoire de ieur ville : de nom- 

breuses citations vont le prouver. 

Si done nous sommes les premiers 

a offf ir 9 a notre patrie , Touvrage 

qu'eiie attendaitd'u.n de ses en£an$ i 

e'est que d'autres Gcqivaim , PU n'oqt 

pas inspire &ssez de <?oqfianpe, aij 

out fait redouter la fatigue d'une trop 

longue.lecture, ou Qnt ^raint les ha~ 

sards de la publicity. 

Herman* cont^mporaiq de TEv^^ 
que Barthelenw, est le plug ^ncieij 
des Laonnois qui oqt fi*$ par <§prit 
les 6v6nGmms de leur yille nat#le. 
Son livre , Ve Mimmlif J5 MarUn 
Laudunensis , injprim^ h la suite 
des eeuvres de Guibert, est extr&r 
moment pr^eieux ppur 1'^poque 4 
laqueile il se ^attache, IJ. y parle, 
pomme t^nioiq op^lair^ pt eji ho«an^§ 
sage, des scenes d^plorables de 1112. 
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L'intervalle est long d'Herman k 
Antoine Richard, qui vivait a la fin 
du seizieme siecle > et que nous re*- 
gardons comme le plus int^ress^nt 
des historiensLaonnois. Ses M£moi- 
fes, qui, redig£s en forme de journal, 
embrassent toute la einqui^me p£-* 
riode de l'histoire de Laon ? sont 
d'un excellent citoyen. Sa haine, 
pour les exces des ligueurs , a de 
la franchise et ne d£g£n&re jamais 
en esprit de parti. II rend les faits 
avec nettet6 : il parle des hommes 
sains passion. Tout ce qu'il peint 
attache, parce qu'oh sent que la 
v£rit£ conduit ses pinceaux. On 
lirait encore son ouvrage avec int£-* 
ret , s'il avait obtenu les honneurs 
de rimpression. 

A-peu-pres dans le temps qu'il le 
r^digea, Antoine Macquelin , Denis 
Hangard , Simon Aubert, Jean Ma- 
hieu y et N...„ Villette y ^crivirent 
aussi des annales d'une grande in£- 
galit£ pour la dur^e qu'elles embras- 
saient. II n'est rest£ d'eux que leurs 
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noms. Mais uft de leurs successeurs, 
en profitant de leur travail > n'a pas 
n£glig£ de les citer. II y aurait de 
Fingratitude k ne pas faire une 
mention plus particiuliSre des deux 
premiers. 

C'est k eux qu'on doit principale- 
ment la connaissance de ce qui s'ast 
pass£ dans le seizieme si&cle , avant 
la p^riode que Richard a si bien 
d^crite. Les M6moires de Hangard, 
qui commencaient a i528, s'arre- 
taient a 1589, parce que Tauteur 
avait J fui des murs infect^s par 
Tesprit de r^volte. Ceux de Mac- 
quelin remontaient jusqu'a i522, et 
aliaient jusqu 1 ^ 1668. Ainsi , non- 
seulement sa narration a pu etr& 
confronts avec les r6cits de Han- 
gard et de Richard , mais elle a 
fourni aussi des mat^riaux pour la 
plus grande partie du dix-septi&me 
siecle. * 

Etienne Delalain , qui vivait en- 4 
core en i632 , est le premier qui ait 
traits I'histoire de sa vilie natala 
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dans to ate son Vendue. II a divisd 
son ouvrage en deux parties. La pre- 
miere a pour titre , Recherches des 
antiquites des Eglises de Laon. II a 
intitule la seconde , De Vetat et 
police de la ville et du pays. Celle-ci 
lie se retrouve point ; et l'autre en 
fait regretter la perte. L'auteur est 
11 n homme savant : beaucoup de 
pieces originates ont pass£ sous ses 
yeux; et celles qu'ii a pris la peine 
de transcrire sontbien choisiest Mais 
il laisse beaucoup a d^sirer quant h 
Iq critique. II y a lieu de croire, ou 
qu'il n'avait pas rnis la derni&re 
main k son travail, ou qu'il ne la 
destinait pas k voir le jour. 
. Jean Laurent , mort en 1649 , 
avait fait , sur un autre plan, la m6me 
entreprise que Delalain. Ses recher- 
ches furent vastes , et sa r^colte 
^bondante. II avait eu Fid£e de faire 
imprirner son travail , dont le ma- 
uuscrit , formant deux volumes in- 
folio, ne s'est pas conserve, II en 
» paru , en 1645 y sous le titre 
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d 'Epitome , une esp&ce de table , 
pour servir de prospectus. L'art 
d'^crire avait fait alors si peu de 
progr&s dans les provinces , que 
l'ouvrage de Laurent ne trouverait 
pas aujourd'hui de lecteurs. 

Celui k qui Phistoire de Laon a 
les plus grandes obligations , est sans 
contredit Claude L'Eleu.11 avait pris 
connaissance des Merits de Laurent 
et de ses autres devanciers; et des 
extraits qu'il en avait faits , ainsi 
que des fruits de ses propres recher- 
ches , ii composa , en trois volumes 
in-folio , des annales completes de 
la ville et du pays environnant ; 
manuscrit d'autartt plus prScieux , 
qu'il y • a ins6r£ beaucoup de pieces 
plus oo moins importantes. Mais k 
la mani&re dont les M^moires de 
I/Eleu sont r6dig6«, il est visible 
que 'son intention £tait moins de 
faire un ouvrage , que d'en preparer 
les mat^riaux. Oepen<iant une feuille 
pdriodique , TAvant - couretir du 5* 
Sepiembre 176^ ,,proposa par sous* 
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cription , et annonga , comme pr§ts 
a etre imprimis , Mernoires pour 
servir a Vhistoire de la vdle de Laon . 
et du pays Laonnois , depuis Van 
3o4 jusqiCen 1722 , par Claude 
UEleu y etc. , in-folio , 3 vol. Quel- 
qu'unapparemments'^tait charg£de 
revoir le texte et de corriger le style* 
Dans la me me ann^e 1768 , le 
Religieux pensionne par la ville , 
Qe'deon Bugniatre , proposait aussi 
par souscription , et sans plus de 
succ&s, son ouvrage en 4 volumes 
in-4. , sous le titre de M£moires. 
On dit que l'impression en avait 6t6 
commence , et que des motifs , sur 
lesquels on varie , d£ter,min&rent 
l'auteur a ne pas le donner au pu- 
blic. Son manuscrit, qui £tait intitule, 
Histoire du Lqonnois , ne s'est re— 
trouv6 nulle payt* Quelque estimable 
que fut le travail de ce savant B£nc$- 
dictin , sa perte ne laisse k d^sirer 
rien d'essentiel. Le continuateur de 
♦la Biblioth&quehistoriquede France 
dit que-Bugniatre , ayant vu les M6- 
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moires de I/Eleu , avoua que ses 
recherches 6taient beaucoup moins 
Vendues. 

Jean-Francpis Flarnant a laiss6 
en manuscrit deux volumes in-4. 
sur le lieu de sa naissance. II a 
intitule Tun , Memoires sur la ville 
de Laon ; et Pautre , Sidge de Laon. 
II embrasse , dans le premier , Phis- 
toire enti&re de la ville. Dans le 
second, prenant Richard pour guide, 
il raconte les £v£nemens dont Laon 
fut le theatre pendant les troubles 
de fa Ligue, et qui se termin&rent 
par le si£ge de 1594. L'auteur, qui 
ne destinait point ses Merits k voir 
le jour doit 6tre lou£ d'avoir mis 
en ordre de bons et nombreux do- 
cumens. 

Beaucoup d'autres citoyens ont 
aussi r£dig£ des Memoires histori- 
ques pour leur usage personnel ou 
Pinstruction de leurs* families. Nous 
n'en citerons qu'un seul , parce qu'il 
avait assez d'esprit et de gout , pour 
$e faire lire avec int&ret. Mais iLeut 
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a ssl disposition trop pea de mat£- 
riaux y pour entreprendre un travail 
qu'ii voulut publier, Nicolas Du- 
change > (c'est celui dont nous par- 
Ions , ) £tait oncle du peintre Ber- 
thelemi. II est la tige d'une famille, 
ou se perp^tue Famour des lettres 
et des arts. 

* D'autres monumens historiques, 
dont le sujet est plus limite, attes- 
tent encore le zele patriotique des 
Ecrivains indigenes Tels sont ceux 
qui traitent des deux principaux 
Etablissemens religieux. Consacrer 
ses veilles k quelque portion impor- 
tante de la cit£ , c'est toujours 
travailler pour elle. 

Parmi les autorit^s , dont Andv6 
Duchesne s'appuie , dans son ouvra-» 
ge sur la maison de Ch&tillon ? on 
rencontre une Histoire de FEgiise 
Episcopate de Laon. C'est tout ce 
que nous en connaissons. Nous nous 
£tions flatt^s en vain d'en trouver 
le manuscrit , dans le nombre de 
ceux dont Duchesne a enrichi la 
bibliothSque du Roi. 
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La m&me Eglise a fourni , k An* 
toine BelLotte , le sujet d'un grand 
et docte travail , qui n'est pas sans 
utility pour Thistoire de Laon , quoi- 
qu'il n'appartienne pas au genre 
historique. Quelques-uns des* rites 
ou usages de Fancienne Cath^drale 
m^ritaient d'etre connus. Rien ne 
pouvait nous 6tre d'un plus grand 
secours ? pour remplir cette tache , 
qu'un livre liturgique ? qui ,* non- 
cotitent d'en offrir Texposition, en 
expliquat encore Tesprit et le but. 
Tel est le m^rite de celui qui a pour 
titre > Ritus Ecclesia Laudunensis 
iredivivu 

Sous le titre modeste d'Histoire de 
FAbbaye de S. Vincent , Robert 
Wiard et un An®nyme , ont donn6 
plus qu'ils ne semblaient promettre. 
Mais Ge n'est pas sealement d'un 
Monast&re , c'est aussi dune forte- 
resse qu'ils traqaient les annates. lis 
eurent , d'ailleurs , a leur disposi- 
tion y un ample chartrier, dont les 
tichesses remontaient jusqu'i la se- 
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conderace ; et ils en ont extrait tout 
ce qui leur a paru int^ressant pour 
la ville et le pays Laonnois. I/Ano 
nyme a £crit en franqais : son his- 
toire va jusqu'en 1661. Celle de 
Wiard , qui est latine et qui s'arrete 
en 1612, pourrait ne pas &tre con- 
sult^ sans fruit par un savant biblio- 
graphe. Elle contient un inventaire 
de deux cent soixante-neuf manus- 
crits qui avaient £chapp£ a la des- 
truction de la fameuse biblioth&que 
de S. Vincent. 

Enfin , Marc - Antoine Dagneau 
De Richecour , et Jean-Pierre De 
Cuisy , ont pr£par£, chacun par un 
travail immense, des mat£riaux d'uri 
grand prix pour Thistoire de leur 
patrie, en dressant la g£n6alogie des 
principales families de Laon,eten 
chant des actes a l'appui de chaque 
d£gr£. Leurs tablettes ne laissent 
qu'une chose k d^sirer, c'est la date 
des naissances et des deuces. Quelle 
ample mature k reflexions, quand 
on voitde combien peud'anciennes 
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families le temps a £pargn£ les re- 
jetons males , et k quelles faibles 
racines tient une partie de celles 
qui subsistent ! 

Nous croyons ne pas sortir de Anc?ennef 

; * 1 • J- x • fa,nmC, 

notre sujet , en les indiquant , sui- quisub- 
vant Pordre de leur anciennet6 9 si$tenl- 
dans la vilie , c'est-4-dire , en pla- 
cant k c6t£ de chaque nom, Fannie 
ou il parait poiiy la premiere fois. 
Nous ne r^putons anciennes pour 
Laon , que les families qui y 6taient 
connues avant le dix-huiti^me siecle. 
Quant k celles - \k , leur £tablisse- 
ment dans la vilie a du, en g6n£ral, 
pr£c£der la date que nous lui assi- 
gtions. Car nous ne pouvons nous 
flatter d'avoir d£couvert le premier 
acte ou il soit question d'elles ; et 
Tincertitude , k cet dgard , est d'au- 
tant plus grande , que le nom est plus 
ancien ; nos g£n£alogistes n'ayant pu 
gu&res pousser leurs recherches au- 
deli de Tan 1 5oo. II est , au reste , 
bienentendu, qiie nous faisons abs- 
traction du rang que les families 
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liennent aujourd'hui dans la soci£t6, 
ainsi que de F^poque a laquelle elles 
font remonter leur origine. 

La destruction de ces anciennes 
races s'op&re ayec une telle rapidity 
que quarante opt disparu sous nos 
yeux en moins de soixante-dix ans. 
Un meine nombre surnage encore 
sur l'abyme qui ne cesse de les en- 
gloutir ; et de celles-li , la moiti6 
environ n'est meme representee au- 
jourd'hui dans la ville par aucun 
domicilie.Voicidonc la liste de celies 
qui subsistent : elle ne peut pas etre 
sans int^ret pour elles. 



Marquette. , 


i357. 


Ltevoirier. • « 


• *479- 


Cotte. 


» 1480. 


Demarle. • , 


. i486. 


Le Carlier. , 


, i5oo. 


Villeite.. . t 


» i5oo. 


HueU . . • 


. j5oo. 


Chevalier. . 


» 1 5o5. 


Flavigny. . , 


. ]5l2. 


JDelacampa- 




gne 


» i5i5 

• 



Branche. . • 


l520. 


Gallien% • • • 


i55o. 


Bottee.. . . . 


i552. 


Tsarlet. • • . 


i56o. 


Legros* • • . 


i564. 


Douan. . . . 


1570. 


La Bretesche. 


1573. 


Lenain. • • • 


i585. 


Dagneau. . . 


1689. 


Mauclerc. . . 


1590. 


Bugniatre. • 


i5 9 4. 
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xlvij 


tie La Mar* 




Boston. • • « 


i65o. 


Here. . • . 


1694. 


Jenesson. . , 


1677* 


L'Eleu. . . . 


1600, 


Rillart. • . « 


1680.. 


Mahieu.. • • 


1600. 


Gouge. . . « 


1684. 


Laurent. . • . 


i6o5. 


Hedouville. « 


1 685. 


Duflol. . . . 


1609. 


Damage. m 


. i6go. 


Romain.. . . 


1621. 


St-Leger. . 


. 1695. 


Watier. . . • 


1627. 


Dogny. • . , 


. 1695. 


Marchants de 




*Novion. . • 


. 1696, 


Cambronne. 


i635. 


Bignicourt. 


. 1698. 


Beffroy. • • . 


1648. 


1 





Tout lecteur ayant droit de juger Soufcel 
par lui-meme jusqu'A quel point une rAuteur 
composition historique est digne de tpuU ^ 
foi > ii lui importe de connaitre si 
la certitude en est £tablie sur des 
autorites suffisantes. L'indication des 
principales sources , ou Fauteur de 
cet ouvrage a puis£ ses mat^riaux , 
fera voir qu'il n'a rien n£glig£ , pour 
que ses recits m^ritassent une pleine 
confiance. 

XiOrsqu'il faisait passer en revue 
les ^crivains Laonnois, de]k Ton a 
du sentir quel parti il a pu tirer de 
leurs travaux. Combien ils lui out 

4 
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fourni de faits d'autant. plus pr£^ 
cieux , qu'ils sont souventappuyes 
sur des t^moignages oculaires ! 
• C'estaussi avec beaucoup de fruit 
qu'il a consult £ la collection des Or- 
donnances de nos Rois , le Recueil 
des historiens de France, compile 
par les B£n£dictins, et le Gallia 
Christiana. Avec quel succ^s aussi 
il a fouill6 dans les archives du 
D^partement de FAisne, dans les 
manuscrits de la bibiioth^que duRoi t 
dans le cabinet de cet Abb6 de Ter- 
san y qui, pendant le cours d'une 
longue vie , s'^tait appliqu6 a ras- 
semblerdes Ventures d'une multitude 
de personnages historiques ! Despi&- 
ces justificatives d'un grand int^ret 
bnt 6t£ dues k ces diverses perqui- 
sitions. Les Lettres £critcspar Henri 
IV pendant le si£ge de Laon , ont <5t6 
trouv^es k la Biblioth&que du Roi. 

Nous avons eu Favantage de ren- 
contrer des t^moins oculaires ou 
contemporains , pour plusieurs faits 
du septi&rne si&cle , dans les histo- 
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riens de Ste Salaberge et de Ste Axis* 
trade; pour une partie des 6v£ne- 
mens du dixi&me si&cle , dans le Cur6 
de Cormicy , Flodoard ; pour les 
circonstancea qui ont accompagn^ 
I'institution de la Commune, dans 
Herman, dans Suger, et surtout dana 
Guibert , Abb6 de Nogent. 
; . Riches seulement des moyens qu'on 
nous connait &6)k , nous pourrions 
iious flatter , sans doute , d'avoir £crit 
sur d'assez bons documens. D'heu- 
reux basards en ont fait tomber dajis 
nos mains de plus pr^cieux encore. 
S'il est incontestable que la plus sure 
garantie des faits historiques soit celle 
qui r^sulte des Chartes, on doit con* 
sid£rer corame des sources abondan-* 
tes d'autorit^s authentiques, les deujL 
recueils dont il nous reste k parler. 

II n y avait gu&res d'^tablissement 
religieux qui n'eut son Cartulaire. 
Presque tous p^rirent day cette con- 
flagration des titres f^oaaux que la 
Convention d£cr£ta ; et tel dut §tre 
le Aort.de xelui.de l!6v£jch6. Un ex- 
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cellent extrait , que nous en poss&* 
dons , peut nous consoler de sa perte. 
Nous ne pouvons mieux faire sentir 
de quel prix est ce travail d'.un habile 
compatriote , qu'en citant un passage 
de l'avertissement. II ne faut pas 
perdre de vue que c'est un Chanoine 
de Laon qui parle. 

» Le Cartulaire de F^vech^ de Laon 
« commence a Tann^e 1128, et finit 
« au 27 de Mars i23i. Les prin- 
ce cipaux objets qui sont traites 
« dans les deux cent quatre - vingt 
«c Chartes qu'ii renferme, sont : i.° 
a L'£tablissement des quatre Com- 
« munes de Laon, Bruyeres, Mons et 
« Crandelain. 2. hes contestations 
« presque continuelles que les Eve- 
tf ques de Laon ont eues k essuyer , 
« tant de la part de la Commune de 
« cette ville y que des Vidames et 
» Pr^vots du Laonnois. 3.° Les afiai- 
cc res con|jwrnant la Commune de 
<* Laon, et les difftSrentes t6 volutions, 
oc que cette soci£t£ des Bourgeois de 
« Laon eut k essuyer par les exeds 
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«r auxquels ils se port&rent dans plu- 
* sieurs, circonstances. 4. etc. » 

I/autre recueil, qui d£c&ie la main 
laborieuse de quelque savant B6ne- 
dictin, est d'une importance plus 
grande encore , puisqu'il embrasss 
toute la s£rie des si^cles qui se sont 
£coul£s sous la domination des Ca- 
p^tiens. La denomination de Cartu-* 
laire g£n6ral de Tancien diocese de 
Xaon, pourrait lui convenir. Com-* 
pos£ de sept cent quarante-huit pages 
in-folio, d'une Venture tr&s-fine et 
trds-serr£e, il contient en entier tous 
les actes de quelque int£ret , sous le 
rapport historique y qui £taient dis- 
s6min£s dans les diff£rens Chartriers 
du diocese. Ainsi Ton retrouve, dans 
cette inappreciable collection, toutes 
les.richesses que recdlaient les Char- 
triers, 1 ° Des Hotels -de-Ville de 
Laon , Coucy, Vervins /La F&re , et 
Bruy6res : 2. Des Chapitres de la Ca- 
th^drale et de St-Jean-au-Bourg de 
Laon * de St-Louis de La F&re , et de 
Rozoy :'3.« Des Abbayes de S. Vin- 
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cent, de S. Jeart et de S. Martin de* 
Laon , du Prieur6 de Cfrantrud et de$ 
Gouvents des Cordeliers et des Mini- 
mesdelamemeville :4°DesAbbayes 
de Thenailles , de S. Michel , de Ees- 
my, deBucilly, de Clair-Fontaine, de 
Vaucler , de Nogent , de Foigny , de 
Cuissy et de S, Nicolas-au-Bois. 5.° 
Des EglisesetPrieur£sde S. Remide 
Coucy, de S. Lambert et de Corbeny- 
A la suite des principales Chartes, 
TAnonyme a plac^dessommairesqui 
en indiquent le sujet. 11 a enrichi sa 
collection d'unextrait des M^moires 
de Claude L'Eleu , de faits histori- 
ques puis^s dans d'autres sources, de 
details g£n£alogiques sur plusieurs 
maisons du pays. A Tappui de ce qui 
concerne celie de Coucy, sont copies 
desChartesd^^publiees parDuplas- 
sis et Laliouette. Combien de fois 
nous euuies k nous f^liciter de la pos- 
session de ce manuscrit. La bonne 
fortuiie qui nous Talivr^, a 6t£pour 
nous le plus puissant des encourage- 
mens, Elle nous a nieme fait naitrs 
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Fid£e d'une autre entreprise. Puis-? 
que les documens authentiques, dont 
Use compose, embrassent une vaste 
Vendue de pays, de quelle impor- 
tance ne serai t-il pas de sauver de 
I'oubli tout ce qu'il offre de curieux 
et d'utile sur un grand nombre de 
lieuxdontl'histoireestignor£e?Del& 
notre projet de pubiier des Rechtr-? 
phes historiques sur le Laonnois tt 
la Thierache. 

T^moins oculaires des £v£nemens 
de 1814 et i8i5, nous en parlon$ 
d'apr&s les notes que nous en avons 
tenues, k mesure qails se passaient ; 
d'apr&s les souvenirs du pays que 
nous avons interrogeSs avec soin j 
d'apr^s \es ouvrages plus ou moin$ 
int(5ressans qui ont parudepuiscett§ 
6poque. Celui qui a pour titre : Vic- 
toires et ConquStts , etc., nous a 6t6 
d*un grand secours pour la descrip- 
tion des batailles de Craonne et de 
X«aoti. Inexactitude des details qu'il 
donne, nous a 6t6 attest£e par un 
G£n6ral qui s'est couvert de gloire 
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dans ces deux occasions , et qui l'ui* 
meme a bien voulu nous aider de 
plusieurs fenseignemens pr^cieux. 

Tels sont les mat^riaux avec les-* 
quels nous avons entrepris d'^riger, 
a notre ville natale , un monument 
qui rappellat tous les souvenirs glo- 
rieux dont elle s'honore, Puisse ce 
fruity d'un travail de vingt - cinq 
ahn^es , r^pondre aux esp£rance£ 
qu'on a bien voulu en concevoirl 
Quelque soit Ie jugement qu'on en 
porte y un prix toujours assez douig 
de notre labeur , sera le t6moignag# 
que nous nous rendons k nous-* 
m&mes, d'avoir eu pour but Futility 
de nos concitoyens , et pour mobile 
un sentiment de pi£t£ filiale. Ovide 
Ta dit avant nous y 

Etpius est Palrias facta referre labor. \ 
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HISTOIRE 

DE LA 

VILLE DE LAON. 



LIVRE PREMIER. 



U ass une plain* immerae s'eleve une Anrien 
montagne etcarpee , isoiee de toutes parts el Latn, 
de figure &-pea-pres triangulaire. C est stkv le 
plateau de cette hauteur qu'est situ6 Laon (i)» 
Vsuxciennometsiit Loon jqui 9 se]on les erudits, 
veut dire elevation; ony ajoutait l'epith&ede 
cloud, sur laquelU ont 4te hasatdees different 
tes conjectures qui oe prouvent que Tineer*- 
titude de t^tyraojogie dece surnorn (*). 

Laou psl una de ces viHea de l'anciennt Ancienne- 
Gaurle, dontla fondatkm s6 perd dans la tiait * t dt cette 
deatenips. II exislait avant C6?ar : son nom 
cekiqoe tie perniel poifft d'en dottier. £*H 
n'avait ete> b&i que depuis la conquete, tl 
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serait Touvrage des Romaics , qui, ea for— 
tifiant une telle position , auraient eu en vue* 
de tenir en bride tout le pays. Or une ville, 
dont les Romaics seraient les fondateurs y 
n'aurait pas re<?u d'eux un nom celtique. On 
objecterait en vain que Cesar ne fait nulle 
mention de Laon dans ses memoires. C£sar 
qui ecrivait , non la geographie , mais fa con- 
qu£te des Gaules, n'a parle que des villes qui 
trouvaient place dans le r6cit deses exploits.Le 
silence de Ptolem£e , de la notice de Tempire 
et de ritineraired'Antoninjne forme pas une 
difficulty plus grave. Ptoleraeeet la notice de 
Tempire ne nomment queles cit6s qui etaient 
les chefs - lieux d'un pays; et I'itindngipe 
d6signe seulement eel les bu passaientMfes 
che rains dont il indique la direction. 1 
Fables sur A la faveur de Tobscurit^ide leiir origine, 
ori s i- les villes aiment, aifcsi -que les homines, k s^eik 
donner une fabuteuse- Inspire par Tafrhbur 
de la patrie 3 les prenliers 6crivains Laonnois 
4 se sont donn& carriere sur eel point; it f&tifc 
d'abord savoir que Laon a deux horns latins; 
et que Lugdunum 6tait autrefois en tiifcag* 
concurremmentavec Laudanum cjui a pre- 
valu (5). L'imagination des vieux chronic 
quours s'est exercee beaucbup sur le mot 
fcugdunum. lis raconlent; tantdt^ue Laon 
a ete bftti.-, 680 cms apres le deluge , par 
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Lugdun, Roi des Gaules; tantdt que ce sont 
des descendans de ce Lugdun qui en out 
jette les Fondemens Fan de la creation a3oo. 
D'autres , attribuant a Laon un fait qui 
apparlient a Lyon, ont ecrit que Laon devait 
sa naissance au Consulaire Munatius Plancus, 
contemporain de Cesar. Quelques-uns ont 
dit qu'une colonic de Lyonnais etait venue 
chercher un asyle sur une montagne deserte, 
et qd'elle avait donne a sanouvelle patrie le 
norn de I'ancienne. 11 en est qui, adoptant 
aussi Tidee d'une colonie sortie de la Gaule 
cellique, ia font partir d'Autun et non pas 
de Lyon : iJ leur a pafu plus nature! qu'une 
ville qui, selon eux, est Fancien Bibrax, 
soit Ja fille de Tancien Bibracte. 

II y a une autre version qui a eu pour Hincmaj 
but de depnmer Laon , atin de morliner un 
de ses Eveques. Hincmar de Reims , dans un 
memoire sanglant contre son neveu, donne 
pour fondateur a Laon un Preteur Romain 
nomme Marcrobius.Quelles sont ses preuves? 
11 en allegue deux : c'est d'abord le temoignage 
d'historiens, qu'il ne nornme pas; et, dans 
ceux qui Font precede, Ton ne trouve pas un 
seul mot qui concerne la fondation de Laon* 
C^est ensuite une pretendue notoriete publi- 
que, dont lui seul depose; comme si la tradition 
la mieux constatee pouvait etre de quelque 
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poids , lorsqu'il s'agit d'un fait qui remonW 
a cinq cents ans ! 
Laonrfest u ne derm ere opinion plus accreditee qua 

point Bi- n • t ••. 

brax. lesautres, est celle qui veut que Laon soit 
le Bibrax dont il est parle dans les memoirea 
deCesar. Entre plusieurs raisons par lesquelleS 
on peut la refuter , il suffit d'en citer une qui 
ne souffre point de replique. Cesar etait cam pa 
sur les bords de T Aisne , quand Bibrax fut 
attaque paries Beiges; et cette place etait a 8 
mille pas de son camp. Cette distance equivaut 
k 2 lieues et deinie., c'est-a-dire, a la moitie 
de celle qui separe Laon de la riviere d' Aisne : 
d'ou il suit que Tidentite des deux villes est 
physiquement impossible. Au reste on ne sait 
trop pourrfjuoi les Laonnois se sont complua 
long-temps dans ceile chim^re. Quelle gloire 
y aurait~il pour eux a retrouver leurs peres 
dans ces habitans de Bibrax , qui > faisant 
partie d'un peuple dont les armes avaient tank 
de fois fait trembler lesRomains, n'eurent 
pas honte de concourir a Tasservissement de 
leur patrie? (4). 
Ni une j± q U atre lieues de Laon, sur la pointe d'une 

colonie •ill 

du vieux monlagae au pied de laquelle sont les villages 

Laon# de Berrieux et de St - Thomas, il existe un 

Camp Romain appelle le Camp de Cesar. La 

tradition du canton , 011 la montagne est 

connue sous le nom de Pleux Laon , veut 
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qu'il y ait eu \k jadis une ville, que ses habi- 
tans ont desertee a la fin du cinqui6me stecle* 
pour en aller fonder une autre ailleurs sous le 
memenom. Mais,suivantquelques memoires, 
line ville a seulen^ent et6 commencee en cet 
endroit par un Proconsul, qui , abandonnant 
ensuite son entreprise , a fortifie Bibrax et a 
change son nom latin ou latinise, en y substi- 
tuant le nom celtique de Laon. A defaut de 
jnonumens historiques, on cite, de part et 
cTautre, des vestiges d'anciennes constructions* 
lie local offre, a la verite, de grands ouvrages 
de main d'homnie; mais ce sont ]es lignes 
4'un camp et non pas les fondemens d'une 
ville. Lenomde f^ieux Laon qu'on in voque 
«st encore un indice faible et trompeur.Car 
il y adansle voisinage de plusieurs villes, des 
endroits qui , malgre de semblables denomi- 
nations, n-en ont jamais 6te regardes comme le 
berceau : tels sont le vieux Rouen, le vieux 
Poitiers, le vieil Evreux; et ajoutons qu'il y 
a ici un autre nom , celui de Camp de Cesar, 
qui confirme le fait dont le terrain depose 
d'une maniere eclatante. Mais , d'ailleurs , on 
va voir Laon sortir de Fobscuritd et figurer , 
meme comme une forteresse, bien avant 
Clovis(5). > 

Son histoire commence au temps oft le AndeJ. 

C. 190. 

'Christianisme s'est introduit dans ses murs. commen- 

A 3 
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cement duj)e UX saints personnages, Fortin et Beat, y 

christia- , . , . r . 

msme * jetterent Jes premieres semences de Ja toi. 

Laon. Fortio , suivant une ancienne legende , regut 3 
pour precher a Laon, une mission du meme 
Pape, qui enroya dans les GauJes S. Denis, 
et quelques aulres ouvriers evangeliques. On 
sait qu'il y a deux opinions different^ suf la 
date de cet evenement que les uns font remon- 
ter au pontificat de S. Clement, c'est-^dire, a 
la fin du premier siecle de Ybre chretienne , 
et que dautres reculent jusqu'au milieu du 
troisieme siecle. En s'attachant a cetteseconde 
opinion , qui est la mieux autorisee, Fortinet 
Beat auront ete contemporains. Le second, 
apres avoir visite differentes villesde laGaule, 
fixa sa residence a Laon. Une grotte appellee 
\Chevresson et renfermee aujourd'hui dans la 
citadelle, lui servait de retraite. II y vecut 
jusqu'a une extreme vieille$se , ety termina, 
vers la fin du troisi&ne siecle, des jours enti6- 
rement consacres aux travaux de Tapostolat 

„ 3 8 °- La crainte de la persecution obligea d'abord 

Fondation . ° 

de la pre- les nouveaux chretiens a tenir leurs assem- 
' blees dans des souterrains. Mais quand - y 
bientot apres 9 Constance Chlore eutdefendu 
de troubler Jeur culte, et surtout lorsque 
Constantin Teut'embrasse, ils se trouverent 
.assez nombreux pour Clever une premitao 
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Eglise sous Tinvocatioii de la Vierge. D£s le 
milieu du quatrieme stecle, Laon avait un 
Clerge et une ecole qui lui faisaient honneur. 
Dusein del'un et de Tautre sortit le premier 
Laonnois dout le nom se soit conserve. 
Vivent, n'etant encore que simple Clerc de 
Notre-Dame, alia a Rome et s'y fit distinguer 
parsapiete et par sa science; tellement que 
le siege de Reims etant venu alors a vaquer , 
le Pape S. Sirice Ty nomma. On le cite comme 
un des Prelats qui ont le plus heureusemenfc 
gouverne ce grand diocese; ses veriusTont 
fait placer au nombre des bienheureux. 

Tandis que la religion chr&ienne etendait 4°7- 

i 19 • i • t t Premiet 

partout ses progres^ i empire torn bait en deca- $^ ge par 
dence sous les faibles enfans de Theodose«! esVanda,? 

Us, 

Au commencement de Tannee 407, une nuee 
de Barbares inonda les Gaules. C'etaient des 
Vandales, des Alains et des Sudves , qui, 
apres avoir vaincu quelques peuples allies des 
Romains ,, avaient franchi le Rhin sans obs- 
tacle. Mayence , qu'ils emporterent d'assaut, 
fut saccagee. lis ruin^rent Worms apres un 
long siege. Strasbourg., Reims, Amiens et 
tine infinite d'autres villes, qui tomberent 
ensuite en leur pouvoir, eurent a deplorer 
des maux inouis. lis penetr^rent jusqu'aux 
Pyr6nees, laissant partout d'horribles traces 
4e leur passage. La Gaule, suiyant Toxpressiw 

A 4 
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d'un contemporain, aurait moins souflert de 
la fureur de l'ocean deborde sur tout son 
terriloire. Une seule ville opposa a ce torrent 
une diguequ'il ne put renverser , et cette ville, 
irop importante alors pour n^tre pas deja fort 
aticienne , c'est Laon. Les fiarbares mirent 
tout en oeuvre pour s'en rendre maitres. Plus 
experiments qu'on ne Timaginerait dans Tart 
4'attaquer les places, ils avaient des machines 
pour ebranler les murailles; et ils elevaient 
des ouvrages en terrasse, du haut desquels ils 
feisaient pleuvoir une grele de pierres et de 
traits sur les assieges. La Constance des Laon- 
nois triompha de tant d'efforts. Elle aurait pu 
merae sauver la plus grande partie desGauIes, 
51 le perfide Stilicon, qui y avait attire ces 
ferouches ennemis , n'avait e!oign6 d'avance 
les troupes destinees a ]es repoussen 
4Ji; On devait s'attendre que le succes, obtenu 
$\4*e par par les peuples du nord dans cette premiere 
Attiia. i nu pti n , les encouragerait k en faire de 
Douvelles. Mais le gouvernem^nt de ce temps- 
la n'avait pas plus de prevoyance que de 
vigueur; et lorsqu'en 45 1 , Attiia entreprit 
de conquerirlesGaules., il ne trouva point d(r 
troupes , soit pour lui disputer le passage du 
Rhin , soit meme pour arreter ses premiers 
progr&s. II ravagea une partie des deux Bel- 
^ques, s'empara, chejouin fkisant, deplusieurs 
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VifleSj jetta l'alarme clahs Paris , et vint investir 
Orleans. La prise ltd en paraissait facile, au 
moyen d'intelligences dont il esp6rait beau- 
coup ; et (?'eut ete pour lui un evenement 
decisif que Foccupation d'une place, d'oii il 
a u rait pu empecher de se reunir contre lui 
les peuples qui se partageaient alors la domi- 
nation dela Gaule. La belle defense d'Orleans 
deconcerta ses projets. Les Romains com- 
mandes alors par un chef aussi habile et plus 
fidele que Stilicon, eurent le temps de joindre 
leurs forces a celle de leurs allies : et Tinnom- 
T>rable armee des Huns, apres avoir et6 en 
grande partie detruite dans les pkines de la 
Champagne, reprit la route de son pays. 
Laon n'avait pas peu facilite le rassemblement 
des troupes qui combattirent sous Aetius et 
Theodoric. Attila s'etait arrete devant ses 
murs , ne croyant pas devoir laisser derriere 
lui una forteresse aussi considerable. Mais 
apr£s d'inutiles attaques , oA il consuma des 
momens pr^cieux , il s'etait vu contraint de 
porler ses armes ailleurs ( 7 ). 
: La r uine de Tempire d'occident , qui arriva 493- 
i ingt-cinq ans apr&s , fit passer la partie des soumet 4 
Gaules , qui etait encore Romaine, sous une CIovls * 
puissance trop peu redoulable et trop eloiguee 
pour Vy faire respecter. Telle elait sa fai- 
blesse, que -ses propres Offieiers affectaienl 
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l'independance ; temoin ce Syagrius , que 
Gregoire de Tours appelle Hoi des Romains, 
sans doute parce qu'il exer<?ait la souverai— 
nete dans le Soissonnais. Les Barbares profi- 
terent des conjonctures , les uns pour etendre 
les etablissemeus qu'ils possedaient deji, les 
autres pour en former de nouveaux. Depuis 
quelques annees plusieurs tribus de Francs 
s'etaient cantonnees dans la premiere Belgi— 
qpe. La plus considerable etait celle des 
Saliens : elle avail pour Prince un tres-jeune 
{lomme; mais ce jeune homme etait un freros, 
CJovis (c'etait le nom de ce Roi franc) so 
montrait tout occupe d'aggrandir le petit etat 
qu'il avait herite de son pere. On le voyait 
combattre et negocier avec un succes egal. A 
la faveur d'un titre qui le faisait Officier da 
fflmpereur et qui lui donnait de Fautorite 
sur les provinces romaines ,, il y jettait avec 
adresse les fondemens de sa grandeur ,• et 
bientot tous lespeuples circonvoisins^ eblouis 
de sa gloire et charmes de sa moderation % 
brigu6rent Tavantage de devenir ses sujets* 
Cefutalors queLaon fut detache de Tempire: 
voici, selon toutes les appareqces, comment 
la chose arriva. 

Clovis,apres avoir conquis.le Soissonnais et 
le pays de Tongres, venait de recevoir sous 
son ofreissance Amiens , Beaunus, ainsi quQ 
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tout le territoire situe en Ire l'Aisne, la Seine 
et la Somme, Ces accroissemens Fegalaient 
a-peu-pres en puissance au Roi des Bourgui- 
gnons,- et il etait aise de prevoir que ce qui 
restaitauxRomains dans la secondeBeJgique^ 
allait tomber sous Ja domination de Tun ou 
de Tautre. Obliges d'opterentre deux Princes, 
dont Tun etait pay en, et Tautre heretique, 
les catholiques inclin^rent pour le premier : 
et ce n'etait pas sans de bonnes raisons. II avait 
en effet des qualites plus eminentes : il prote- 
geait les catholiques et marquait de grands 
egards a leurs Eveques ; et d'ailleurs le 
paganisme etant sur son declin, on pouvait 
pi u tot esperer la conversion d'un idolatre, 
que celle d'un Arien. Ajoutons que Clovis 
epousa dans ce temps-l& une Princesse catho- 
Jique, et qu'il y a lieu de croire qu'une des 
conditions de cette alliance etait qu'il se 
feraitinstruire dans la religion de son epouse. 
Tels sont les motifs pour lesquels S. Remi 
suggera aux Remois dese soujnettre a Clovis, 
II n'avait pas moins de credit a Laon qu'a 
Reims. Outre qu'il en etait aussi TEveque f 
c'etait le lieu de sa naissance et de ses etudes : 
c'etait celui d ou il avait ete tire pour etre 
prorou a lepiscopat (8). II est done naturel de 
penser que ce fut lui qui inspira aux Laonnois 
la resolution d'iroiter leqrs voisins. U n'y eut 
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nilegerete, ni rebellion dans leur conduiterils 
ne firent que ceder a la force irresistible des 
circonstances. 
5°°* Clovis ne tarda pas k realiser les esperances 
«fe r€?a.des catholfques ; et Texemple du Prince s 
**■ tou jours si puissant, multiplia considerable- 
nient les conversions, surtout dans la province 
ou la sienne s'etait operee. Le z61e du Pasteur 
ne pouvant plus suffire au nombre desouailles, 
Remi autorise, a ce que Ton croit 3 par un 
Concile provincial, forma du Laonnois et de 
laThierache uq nouveau dioc6se,d6nl il etablit 
le siege a Laon. Ce fut en Tan 56o que cette 
erection se fit; et elle eut, dans Tordre poli- 
tique, un effet qui ne doit pas etre passe sous 
silence. II etait de regie alors que la division 
territorial fut la meme dans FEglise et dans 
TEtat, et que la province civile n'eut point 
cTautres limites que la province ecclesiastique. 
Airisi Laon , par celaseul qu'il devint le che5- 
lieu d'un diocese, devint aussi la capi tale d'un 
gouvernement ; et le Comte de Laon cessa 
d'etre subordonne a TOfficier qui commandait 
dans J* Remois. D'ou il faut conclure , non 
pas avec Mezerai , que la separation des deux 
terrftoires se fit par le seul pouvoir du Roi , 
raais qu'elle se consomma par le concours 
des deux autorites. 
s. G£ne- Remi dota de son propre bien TEveche et 
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leChapitre de Laon; cest de Jui que venait b * u<! P re - 
le domaine d'Anizy qui don nail k l'Ev6que %U t. 

le titre de Comte. Celui qui s'assit le premier < 

sur le nouveau siege , se nonimait Genebaud, 
C'etait un homrae de qualite qui avait de 
Finstruction , et qui etait marie a une ni6ce 
de Remi. II se separa , dit-on , de sa femme et 
se voua a la continence, pour se livrer tout 
entier aux devoirs du sacerdoce.Cependant sa 
femme venait le voir de temps en temps.,, et 
il ne faisait point difficulty de recevoir ses 
visites, parce qu'il presumait assez de lui- 
meme, pour se croire desormais insensible a 
Faiguillon de la chair. Son imprudence fufc 
punie par une double chute : unfils et una 
fille furent les fruits de ce commerce qu'il 
avait cm sans danger. Son oncle, k qui il fit 
Faveti de sa faute , la lui fit expier par une 
longue et dure penitence. II la subit dans un 
souterrain qui etait une espece de tombeau , 
duquel il ne sortit qu'au bout de sept annees 
passees dans le jeAne et les larmes. Tel est, du 
moins, le recit d'Hincmar que Flodoard a 
copie , et auquel la tradition du pays est con* 
forme. II y avait , d'ailleurs., aupi h de TEglise 
de S. Julien, un caveau qui passait pour le 
lieu de la retraite de Genebaud, et dont on 
avait fait un oraloire, ou le service divin se 
celebrait tolls les ans pendant une neuvaiue. 
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Quelqu'apparenles que soient ces preuves^ 
des homines pieux et habiles n'en ont pas ete 
touches. Ou il riy avait pas de crime, disenl- 
ils , il n'a pu y avoir d'expialion. Or les 
monumens de ce temps-la constateutrque 
les Eveques qui etaient maries, avanL d'etre 
61us , n'&aient pas obliges de quitter leurs 
femmes, etqu'il etait seulement defendu aux 
Ministres de TEglise de con trader des ma- 
nages depuis leur ordination. Ces memes 
critiques observent que les circonstances du 
recit d'Hincmar ressembl.ent a ce que Gre- 
goire de Tours raconte d'un Eveque d'Au- 
vergne norame Urbicus. Us n'hesitent pas a 
conclure que la penitence de Genebaud est 
une fiction dont Hincmar , trop enclin a 
deprimerle siege de son neveu, n'apas meme 
le merite d'avoir ele l'inventeur. Ce qui , au 
reste, n'estpas con teste, c'est la saintete du 
premier Ev&jue deLaon, qui jouit des hon- 
neurs dusaux bienheurfeux, ainsi que Latron 
son successeur, Latron est ce fils qu'il eut a 
Laond'un commerce repute coupable. I/ille^ 
gitimile de sa naissance n'aurait pas ete un 
obstacle a* son ordination , ce defaut n'etant 
pas alors au nombre des irregula rites. II 
n'etait pas rare non plus dans ce temps-la da 
voir des fils de Pretres ou d'Eveques eleves 
aux dignites de TEgiise, 



Digiti 



zed by G00gk 



lilVfcE !PR1EMIER. l5 

Sous de saints Ev£ques, le nombre des ? 10 - 
temples s'accrutbient6tavec celui des fiddles, s.Chris- 
II y en avait deia deux hors de la ville, Fun , t ,°.{ ,h . c » s ' 

, . , . . . Hilaire,et 

dedie k $. Christophe., Fautre sous Fin vocation s. Herr«. 
de S. Hilaire, lorsqu'une premiere collegiale 
fut erigee dans la ville y sous le titre de S. 
Pierre. La Reine Clotilde , qui en fut la fon- 
datrice, voulut enrichir la patrie de S. Remi 
d'un etablissement pieux , afin de laisser un 
temoignage de la consideration qu'elle avait 
pour ce grand Pr61at. Le Cbapitre de Saint 
Pierre a subsiste jusqu'en 1 702. La modicite 
de ses revenus le fit alors reunir a celui de S. 
Jean-au-Bourg (9). 

Remi eut le temps de voir prosp^rer le w- 
troupeau qu 11 avait mis sous la garde de son & og e de 
neveu. II ne mourut qu'en 533 , apr&s 72 ans S - Rcmi - 
d'episcopat II etait ne k Laon d'un Comte de 
Xiaon ; mais son moindre lustre est celui de 
son origine; etles premiers temps de Fhistoire 
de France n'offrent point de personnage plus 
remarquable. A Felevation de Fesprit , il 
joignait la diversite des talens ; il etait theo- 
logieti, poetej orateur; et ses contemporains 
egalaient ses declamations ace queFeloquence 
ancienne avait produit de plus parfait ; ce qui 
prouve, sinon la purete de leur goftt, au 
znoins la superiority de celui qui obtenait un 
tel eloge. La part qu'il eut aux succes et a la 
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conversion de Clovis est son plus beau litre k 
la celebrite. I/histoire associera toujours,att 
nom du fondaleur de Ja monarcbie, celui de 
Fhomme puissant en paroles, qui le seconda 
si efficacement dans la conquete des Gaules^ 
et qui sul lui douner , ainsi qu'h son peuple, 
une nouvelle religion. II y a dans la conduite 
de Remi deux cboses qui n'ont pas ete peut- 
etre assez remarquees. Comble des dons de 
Clovis, il n'en retint rien pour lui-meme, et % 
employ a. tout au profit de TEglise (io). Jouis-* 
sant du credit le plus elendu sous un Prince 
qui lui avait de grandes obligations, on ne> 
le vit jamais jouer de role a la cour« Apres, 
avoir place la vraie croyance sur le trone, 
il borna son ambition a bien gouverner son? 
diocese. La nature avait iniprime, danstoute-. 
sa person ne, ces traits qui inspirent a-Ia-fois> 
le respect et l'amour. II avait le nezaquilin/ 
le front eleve, la barbe longue; sa taille elait, 
de plus de six pieds, son port majestueux , sa> 
demarche grave , son visage toujours serein: 
il s'expliquait avec nettete et concision ; et le 
son flalteur de son organe pretait un charme 
irresistible a ses discours. 
is** Laon,apres la mortde Clovis, tomba dans 
600. le lot du plus jeune de ses quatre fils, tandis 
wTab" ^ ue ^ e * ms ^chut a i'aine : ce qui, pour le, 
teLaon. dire en passant, confirme que Laon avait. 

cesse , 
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tess&j, sous Clovis , de fjure partie du R&nois* 
Clciaire q:ii etait parvenu a r£unir sous soa 
pouvoir les diverses portions de l'empire frait- 
ijais , eut., cotnme son p^re., quatre fils pour 
heritiers. Mais le nouveau parlage qui se fit 
entre eux, ne fut pas enticement semblable 
au precedent : car Laon qui avait el6 d'abord 
du royaume de Soissons, passa dans celui x 
d'Austrasie. Apr&slafin tragiquede Sigebert, 
Brunehaut , sa veuve , fixa son sejour k Laon : 
quand Thistoire ne le dirait pasties souvenirs, 
dont elle a rempli tout le pays, Tattesteraient. 
J3Jle avait., dit-on., un ch&teau au pied de Ja 
m on tag ne dans un lieu qui porte encore au- 
jourd'hui son nom. 

Ce fut elle qui fonda TAbbaye de Saint *"• 
Vincent dont TEglise etait appellee le second d e tab! 
siege de l'Ev6que , et la fille de la Cath&irale. **y***s* 
Entre autres prerogatives dont ce Mo nasi ere 
jouissait , il avait celle d'etre le lieu de la se- 
pulture de tous les habilans sans exception; 
privilege singulier, dont le profit egalait au 
moins Thonneur, etduquel aussi les Religieux 
se montr^rent extr&hement jaloux. Mais k\a 
suite de quelques atteintes , dont ils ne purent 
le preserver dans le dotizi&nie si£cle, il ne 
tarda pas k s'an^antir (1 1). I/Abbaye de S. 
Vincent a eu ses jours d^gloire et d adversite ; 
et les vicissitudes de son sort meriteront quelr 

B 
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quefoisd'arreter nos regards, Pourquoi faut-il 

qu'ils ne rencontrent plus meme le$ debri^de 

sa superbe basilique ! Cet edifice, si justement 

regrette, avait ele commence sous Fepiscopat 

' de Roger de Rosoy en 1196, et n'avait ete 

termine que dans le commencement du sei- 

zieme siecle. II etait recommandable par sa 

grandeur et les belles proportions du vaisseau, 

par Televation des voutes, et par la noble 

simplicity du portail. 

^45- Cest a une femme aussi que FAbbaye de 

bergefon-S. Jean^oit son origine. Salaberge, fille d'un 

de No* U t ^ S pri nc iP aux Seigneurs d'Auslrasie , veuve 

Dame, de deux epoux non moinsillustres, et mere 

de plusieurs enfans, prit la resolution de 

rejooncer au monde et de former un grand 

&ablissement religieux pour les personnes de 

sonsexe. Un premier Monastere s'eleva par 

ses soins sur la frontiere de Bourgogne et 

d'Austrasie. Frappee bient6t apres des incon- 

veniens qu'avait cette situation, dans le cas 

q& la guerre s'allumerait entre les deux eials, 

etyoulant se procurer un asyle plussur , elle 

jetta les yeux sur Laon, qui passait pour 

imprenable , et dont elle connaissait TEveque. 

Attila , qui gouvernait alors 1'Eglise de Laon , 

etait aussi le principal conseiller du Roi 

d'Austrasie : ii av^ succede a S. Canoel 

que Ton croit issu des Rois de Bourgogne ; et 
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il ne lui cedait, ni en virtus, ni en naissance; 
Salabergeobtint, par sonentreinise, la poinle 
dela montagne opposee a! eelle ou etait bad 
S. Vincent ; et elle vint s'y fixer a la t£te die sa 
pieuse colonie deja oomposee d'une centain6 
desujets, Ainsicommen^a, vers 645, la ce\& L 
bre Abbaye connue d'abord sous le nom'd6 N 
_Notre-Dame, et qui, par la suite, prit celui 
deS. Jean Elle renfermait septEglises dans 
son enceinte. Sa r&gle prescrivait Toraisoft 
perpetuelle.Les trois cents Religieuses qu'elte 
comptait deja du temps de Salaberge, etaient 
partagecs en sept choeurs; et le service etott 
celebre, dans toutes les Eglisesalternativte- 
ment , jour elnuit, Cette maison eclipsa , d£fc 
sa naissance, les plus illustres Comma naut^s 
de femmes. C'etait la que lea personnes du pltifc 
haut rang venaient se consacrer a Dieu. CAl 
pretend qu'une fille de Charlemagne y entrrf, 
Ja menie annee que les ordres de ce Prince 
y confinerent ta fille de Tassilloh, Due d6 
Bavi^re. Nos Rois avaient d^core FAbbayG 
de Notre^D^me de privileges eminens. lis n'y 
paraissai'ent, dit-on, que la couronne cTor^en 
tete.On ajoute qu'ils mettaient pied aterre ft. la 
porte, et qu'a leurexemplepersonne nesedis- 
pensait de cette marque de respect. Si m£me 
on en croyaitles 16gendaires , aucun quadru- 
pede ne pbuvait penetrer dans Tinterieur de 
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la maison, sans etre altaque de la rage. Une 
grapde splendeur annonce d'ordinaire une 
grande opulence. I/Abbaye de Notre-Dame 
&ait effeclivement [r&riche. Outre les domai* 
nes du Laonnois, elleen [x>ssedai I de conside- 
rables dans la Bourgogne el la Lorraine. Aussi 
dans le temps ou les Rois disposaienl des Ab- 
bayes en faveur des Laics , on vit trois Reines 
jouir de celle de Notre-Dame. La maison de 
l'Abbesse etait montee sur le meme pied que 
celle des grands Seigneurs. Les principaux 
Officiers, tels que le CIiAtelain et le Maitre 
d'hdtel, etaientdesgentilshommes qui tenaient 
leur office en fief. Funeste magnificence qui ca* 
chait, sous un £clat trompeur, des germes de, 
corruption, et'qui ne contribua pas peu k la 
perte des ReJigieuses. La fondatrice , loin d'en 
donner Fexemple, avait inspire k ses propres 
enfanslem^prisdetouteslesvaniteshumaines. 
Ses deux fils entrferen t dans le Clerge de Laon ; 
ses trois filles embrass&rent la vie monastique; 
et tous ont merits, ainsi que leur mere, d'etre 
places au notubre des Saints (12). 

£?st*? ^ a ^ esserte ^ e se P t Eglises exigeait de nom- 

recni'Ab-breux Chapelains. Ceux de TAbbaye de 

bayt# Notre-Dame ., qui formaienteux-memes une 

communautejdeMoiuesqu'ilsetaientd'abord, 

s'&igerent ensuite en Chanoines. Leurs pre- 

bendes 6taieat k la collation des ReJigieuses. 
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Cette corporation , qu'on appellait le Chap it re 
de S. Pierre en TAbbaye, iproduit quelques 
hommes de meriLe. Elle a ele dissoute et ses 
biensont etedonnes aux Benedictins, lorsqud 
ceux-ci furent introduits dans Notre- Dame 
<i3). 

Un sacrifice de quelque argent , exige des 6 *°; 
Benedictins k ce sujet, servit k augmenter la de s^nte 
dotation des neuf prebendes du Chapitre de Gcnevii - 
Ste Genevieve , qui etai t alors fort pauvre , et 
qui n'a point cessede 1 etre. On ignore le temps 
de sa naissance. Mais il est certain quelle pr6- 
ceda Tan 65o, et qu^il eut pour fondateur le 
Chapitre de la Cathedrale, qui s'etait reserve 
sur lui la superiorile et la juridiction (14). 

Feu apres la mort de Salaberge, Daeobert **°* 
II, R01 d Austrasie, pent par un assassinal. deS.Bau- 
Ses etats devaient passer k Thierri III, Roi douiiu 
de Neustrie et de Bourgogne, son cousin 
germain. Mais l'administration tyranniqtffe 
d'Ebrok'n inspirait tant de repugnance 3 que 
les Austrasiens se soulev^rent, et quails choi- 
sirent pour les gouverner sous le titre de 
Dues , deux jeunes Seigneurs nomm^s Pepin 
et Martin. Apr6s cette r&rolte, on cburut aux 
armes de part et d'autre. Comme Laon cou- 
vrait la fronttere d'Austrasie du c6te de la 
Neustrie (15), ses environs furent le theatre 
de^premieres hostilites : et cette viile, que 
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Salaberge avait choisie, comnie un refuge 
assure conlre tous les dangers de la guerre , 
fut precisement celle qui , dans cette occasion, 
jen souiFrit da vantage. Un grand crime fat 
comme le prelude des malheurs qu'elle allait 
eprouver. I/Abbaye de Notre-Dame avait 
des demeles avec ime famille puissante du 
pays; et ses interets etaienl chaudement de- 
fendus par PArchidiacre Baudouin > fils de 
Salaberge et frere del'Abbesse Anstrude. La 
confusion,quiregnetoujoilrs dans les premiers 
jnomens d'une revolution politique , invitait 
ses ennemis a tout oser. Engage a se rendre 
sur les lieux qui faisaient le sujet du debat , 
Baudouin partit peu accompagne, et des 
assassins apqstes au ba§ d& la cote, fondirent 
sur lui et le massacrerent. II parait que ce 
jneurtre fut commis entre la ville et le fau- 
bourg d'Ardon, pres d'une fontaine qui en 
a pris le nom de S. Baudouin. 
680. 'Cependantlesdeuxarmeess'etantmisesen 
ctperfidiemouvenieut., se renqontrerent dans un lieu 
d'Ebrpjn. ^j^ c ^j, ra p ar une yiotoire que Fredegonde 

avait rempor tee sur Jirunehaut. On fit des 
merveilles de part et d'autre : mais Fexpe- 
rienpe du vieux capitaine triompha de la 
Jbiravpuredes deux jeunes guerriers. Pepin et 
Martip furent completement defaits. Pepin 
s'enftut dan$ lefond de TAustrasie; et Martin 
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se jetta dans Laon. Ebroin, qui desesperait 
aemporter celte place de vive force , eut 
recours a la ruse. DeuxEv&ques, Egilbert de 
Paris , etRieul de Reims , vinrent Irouver 
Martin desa part; ils l'assurerent qu'on etait 
dispose a la douceur dans le camp du Roi , et 
que les choses s'accommoderaient , s'il venait 
traiter en personne. Comme Martin t6moi- 
gnait de la defiance , les deux Pr&ats j ur^rent, 
sur les chesses des Saints ,qu'il y aurait toute 
surete pour lui. Abuse par ce serment , le 
credule Martin se rendit au camp de Thierri ; 
et k peine y fftt-il arrire, qu'Ebroin le fit 
egorger avec toute sa suite. Les Eveques, pour, 
se laver du reproche de parjure, prouv^rent 
qu'a vant de jurer sur les chasses , ils en a vaient 
fait 6ter les reliques ; indigne supercherie qui 
ne faisait qu'aggraver leur crime., et d'apnis 
laquelle neanmoinson crut a leur innocence: 
Rieul a raeme etemis au nombre des Saints. 
Au reste , l'assassinat de Martin profita plus a 
son collogue qu'a sonmeurtrier.Pepin d'Heris- 
tal devenu par-la seul Due d' A ustrasie , apprit 
a meriter les faveurs de la fortune , et fut le 
fondateur de la puissance des Carlovingiens. 
• Laon, prive de Martin et des Officiers qui Troi f ii - 

, . t . . * me si«ge 

avaient peri avec lui , promettait une con- pa rEbroin 
quete plus facile. Thierri et son Maire du 
palais se hat&ttntde Tinvestir j et ils ne tard6- 
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rent pas a s'en rendre maitres, soit que la vllle 
e&t eternal defendue, soit que sa prise eut ete 
facititee par quelque trahison. Cette seconde 
conjecture n'est pas la moins vraisemblable. 
Quaud on voit les ennemisj de TAbbaye de 
Kolre-Dame s'emparer deTesprit d'Ebroin, 
des qu'il amis le pied dans la ville, il est nalu- 
rel de presumerqu'ils avaient entretenu avec 
lui des intelligences qui Taiderent a s'y intro- 
duire. II n'est done pas vrai f comme on le 
lit quelque part, que les habitans lui aient 
ouvert leurs portes : ce fait est contredit par 
le recit d'un temoin oculaire (16). II nefau^ 
drait , d'aillenrs , d'autre preuve desa fausset&» 
que la maniere dont les Laonnois f urent traites 
par le vaioqueur, Quelque feroce que flit 
Ebroi'n, la politique , autant que le droit des 
gens, lui eut fait un devoir deles epargner, 
s'il se fussent rendus. Mais Laon subit le sort 
auquel leslois de la guerre condamn$nt toute 
place qui n'a point capitule. I/Abbaye de 
Notre-Dame courutalors des risques d'autant 
plus grands, qu'Ebroin avait regu de funestes 
impressions contre la Superieure. En butted 
la colore -du tyran , Anstrude Tetonna pap 
sa Constance , et le desarma par ses discours. 
On pretend in&ne qu'Ebroin , frappe de 
1 apparition subite d'un meteore lumineux, 
tomba aux pieds de la Sainte Abbesse,, efc lui 
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fit reparation de ses outrages. Anstrude etait 
a laverite une femme d'un rare merita. Les 
soins quelle donnait au gouvernenient de sa 
maison ne Fempechaient pas de cultiver les 
leltres. Elle en porta le gout jusqu'A se Jivrer 
a Fenseiguement; ensorte que Laon offrait 
alors le spectacle unique d'une femme qui , 
rivalisant de science avec les maitres les plus 
habiles , altirait a ses lemons un concours 
nombreux d'auditeurs. 

Ebroi'n n'eut pas le temps de recueillir le 6Sl - 

r • i , .1 * . \ Surprise 

fruit de ses succes : u pent a son tour par un et sac d« 
assassinat. On lui donna pour successeur un ^ n *** 
sage vieillard , nomme Varaton , qui , plus 
zeJe pour le bonheur des peuples que jaloux 
de la gloire des armes , se Mta de conclure la 
paix avec Je Due d'Austrasie Une des clauses 
fut j k ce qu'il parait, la restitution de Laon. 
Varaton avait un fils, appelle par quelques- 
un&Ebrohardet plusconnu sous le nom de 
Gilimer. Celui-ci que Tambition devorait, et 
qui avait compte se faire un nom k la tete de 
l'arinee , devint furieux , quand il vit ses 
esperances degues. Son p6re ne fut plus k ses 
yeux qu'un vieil imbecille , dont la faiblesse 
allait tout perdre. II le depouilla de la Mairie 
du palais; et rompant le traite fait avec P6pin, 
il fondit sur l'Austrasie, surprit un corps de 
troupes dans, les environs de Namur, etpassa 
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au fil cle Fepeetous ceux qui tomb&rent dans 
ses mains. Un de ses parens, nomme Gisle- 
hard , qu'il haissait mortellement y eut le 
bonheur de lui echapper; et avec quelques 
debris de Tarmee vaincue , il vint se renfermer 
dans Laon. Gilirper se met asa poursuite, 
arrive denuit au pied des rem parts, dresse 
sans bruit quelques echelles, et surprenant la 
garde endormie , ouvre k ses soldats les portes 
de la ville. Reveille par le tumulte et les cris, 
Gislehard en devine aisement la cause* II 
s'esquive par les rempai?ts, selaisse glisser le 
longde la muraille k Taide d'une corde, et 
court chercher au loin une retraite moins 
connue. Cependant le desordre elait epou- 
Tantable dans la ville. Les Neustriens la 
traitaient avec plus de barbarie encore, qu'ils 
n avaient fait deux annees auparavant. Us 
meltaient le feu aux maisons, apres les avoir 
pillees;et plusieurs quartiers devinrent bien- 
tot la proie des flammes. De son cote Gilimer 
n'etait occupe que de Tobjet de sa haine : il 
Favait fait eherclier pendant toute la journee; 
et Tinutilite des perquisitions redoublait sa 
rage. Les ennemis d'Anstrude lui ayant per^ 
suadeque Gislehard etait cache dans FAbbaye 
de Notre-Dame, il y vole : il eclate en repro- 
clies et en menaces : il se fait apporter les clefs 
de la maison 3 et declare qu'on Yy reverra le 
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lendemain. II y Fevint en eiBfet d6s la pointe 
du jour , roulant dans sa tete quelque projet 
sinistra. Mais l'heure de la vengeance divine 
etait arrivee; il mourut d'une mort cruelle a 
la porte du Monastere. Tel est le recit d'un 
historien sous les yeux de qui les choses se 
soot passees. Varalon recouvra sa d ignite paf 
cet evenemeilt auquel il survecut peu;et son 
gendre qui le rempla$a se fit tellement hair, 
que ses propres soldats le tuerent. La France 
enttere se reunit ensuite sous le gouvernement 
de Pepin, qui,, laissant aThierri le vain norn 
de Rqi , en exerga toute l'autorite sous le titre 
de Due (17). 

Alors comment pour la France une 74«- 
periode memorable degloire et de prosperity. me si^ge 
On vit quatre heros se succeder sur le tr6ne P ar j^P in 
de pere en ills; ce qui est unique dans les man. 
annales du monde. Ainsi Laon eut tout le 
temps dereparersesruines, tandis que d'aussi 
habiles mains tenaient les renes de l'elat, Une 
ibis, cependant son repos fut trouble par un 
evenement qui pensa lui etre encore fatal ; 
ce fut a la mort de Charles-Martel. Celui-ci 
avait d'abord , dans une di6te nationale , 
partagelamonarchie en tre Car Ionian et Pepin 
ses deux fils d'un premier mariage, Un troi- 
hietne fils, ne de la seconde alliance , avait ete 
exclu , on ne sait pourquoi, de la succession 
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paternelle. 11 se nommail Griffon ; et c'est ltd 
qui , si Ton en croit une ancienne chronique> 
avait cle gueri miraculeusement a Laon par 
Intercession de S. Leufroy , pendant que son 
pere y tenait sa cour. Gependant Charles 
n'avait pu resister ensuite aux instances de 
sonepouse : il avait fait au jeune Prince, aux 
depens des deux royaumes de Neustrie et 
d'Austrasie ,, un apanage dans lequel etait 
com pris Laon. Les uns disent que Griffon n'en 
iut pas content, et que sa mere lui inspira 
des vues plus ambitieuses. Selon d'autres , ce 
furent Carloman et Pepin qui contestant 
la disposition de leur pere, sous pretexte que 
les grands n'y avaient point donne leur aveu. 
Quoiqu'il en soit , les deux aines prirent les 
amies contre leur cadet; et celui-ci ne se 
sentant pas en etat de tenir la campagne, se 
reuferma dans Laon avecsa mere. lis y furent 
bientot assieges, Les travaux furent pousses 
vivement; et la place fut en peu de temps 
serree de si pr£s , qu'il n'y eut plus d'espoir 
d'6chapper 2 il fallut done se rendre a discre- 
tion. La veuve deCharles-Martel fut confinee 
dans un Monastere, et son fils dans un Cha- 
teau fort. Au bout de quelques annees, Pepin 
rendit la liberie k Griffon , Ie traita avec 
honneur, et lui donna des terresd'un revenu 
considerable. Mais ce caractere inquiet ne 
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pouvalt s'accommoder (Tune condition privee. 
II fit, pour conquerir une souveiainete, de 
vaines tentatives, dans Tune desquelles il p&it 
les amies a la main 

Les premiers Carlovingiens ?imaient Laon. li*> 
Us y faisaient de frequens sejours lis avaient, Gandon 
dans les environs, plusieurs maisons de plai- 
sance, celle entr'autres de Samoussy, oA 
tnourulCarloman fr6re de Charlemagne. Cest 
pour cela, sans doute, que Laon est design^ 
conarae le lieu oil se rendit un jugement qu'ii 
ne nous est pas permis de pas$er sous silence. 
La journ^edeRoncevaux est connu6,m£me 
de ceux qui ne lisent que des romans. hk fut 
tue ce fameux Roland , dont 1'hisloire ne nous 
apprend rien que sa defaite, et de qui la fable 
a fait le h^ros de la chevalerie. Les f rangais 
furent , dit-on , trahis alors parGanelon, neveu 
de Charlemagne , et ce 'Monarque le cita 
devant lui dans les murs de Laon. Thierri 
FArdennais s'etait portfe pour accusateur. 
iPinadel, parent de l'a&cuse, se chargea d? le 
defendre. La cause fut videe en champ clos; 
et la victoire se declara pour Thierri. Alors le 
vaincu, non-seulement confessa la trahison, 
mais m£me s'en avoua complice. II fut con- 
damne k £tre pendu , et Ganelon k etre tire a 
quatrecheraux; ce qui ful execute aupres^du 
faubourg de Leuilly , dans Tendroit oi 
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s'etaient battus les deux champions , lequel; 
est appelle encore aujourd'hui le champ de la 
bataille.Vbil&cequedisent les his tori ens, ce 
que la tradition attesle, ce don t meme on cite 
des monumens. Comment r6voquer en doute 
un fait aussi bien constate? La verite est pour- 
tapt que tout en est fabuleux , jusques au nom 
du traitre. Eginhard j secretaire de Charle- 
magne, qui parle avec detail de la defaite de 
Roncevaux, ne dit pas un seul mot, ni de 
Ganelon j ni de son crime. Toute cette fiction 
parait aroir ete imaginee dans le treizierae 
siecle.On n'en trouve du moins auoune trace 
dans leshistorien&anterieurs (i8)* > 
8 3° Heritier du vasjLe empire , mais non pas du 
s 35 . genie etonnant de sonpere^ Louis-le-Debon* 
^7" p j r u ^naire n'est fameux que par ses malheurs. 11$ 
dith est prirent Ieur source dans un acte de justice 
de'pAb 6 - < 1 U ^ ^ en & veur > du plus jeune de ses fib.; 
baye de H avait fait un premier partage de ses etats 
jne/ 6 a "entre les trois aines , Lothaire, Pepin et 
Louis. Charles etant ne depuis d'un second 
mar iage , il crut lui devoir aussi une part dans 
Theritage paternel; et pour la lui former, il 
demembra les royauniejs destines aux trois 
autres. Ceux-ci n'etaient pas d'hurneUr k rien 
ceder de ce qu'ils regardaient deja comme 
leur propre bien. lis firenl une ligue secrette 
pour s'opposer a Texecution du second par- 
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tpge , el attendirent le moment favorable 
pour eclater. 

I/annee suivante, pendant que Lothairq 
assemble des troupes du c6te de l'ltalie a 
Pepin arrive de Bavi&re a la tete d'une puis- 
santearmee. I/Empereur, prisau depourvu, 
se hate de mettre en siirete son epouse a qui 
les rebelles en voulaient principalement ; il la 
fait partir pour Laon , et lui indique pour 
asyle FAbbaye de Notre-Darae. Pepin, ins- 
truit du lieu ou Judith sest retiree, y fait 
marcher aussitot un gros corps de troupes 3 
sous les ordres de deux de ses Lieutenans, 
Lui-meme se dispose a les suivre avec le restq 
de son armee, dans le cas ou ils eprouveraient 
de la resistance. La ville n en fit aucune : soil 
connivence , soit faiblesse , elle ouvrit ses 
portes a la premiere sommation. Judith fut 
arrachee d'une Eglise avec<violence , conduce) 
au camp de Pepin , et forcee k prendre le voile 
dans un Couvent de Poitiers, Son malheureux 
epoux abapdonne de ses soldats , des que 
Lothaireparut, tomba lui-meme au pouvoir 
des rebelled, qui np lui laisserent que le tilre 
d'Empereur. Mais k la faveur de la division 
quise mit entre eux, il parvint peu apies a 
recouvrer sou autorile. 

U y avait a peine un an que la paix etait 
retablie dans la famille imperiale, lorsqu elle 
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fut trqublee par une seconde r6volte des troid 
fibres. Celle-ci eut des suites plus scandaleuses 
encore que la pr6cedente. Louis , retomb6 
dans les mains des s6ditieUx , fut traduit de- 
van t une assemblee compos6e en gran de parti e 
d'Ev&jues. On le contraignit k se recdhiiaitre 
coupable de crimes imaginaires : on lui fit 
subir une penitence humiliante ; et apr&s 
Tavoir degrade, on le condamna a finir ses 
jours dans un Monastere. Cette sc&ne impie 
se passait k Soissons, dans TEglise de S. Me- 
dard, le 24 Juin 833 : et, si Ton en croife 
quelques historiens d'une autorite suspecte, 
elle avait ete concerts dans un conciliabule 
tenu k Laon. Le salut de Louis vint encore 
cette fois de la discorde de ceux qui s'etaient 
unis pour sa ruine. Relabli sur le trdne, il 
mit plus de vigueur dans sa conduite a regard 
d* ses en fans ; et il usa d'une juste s6verite 
contre les Ev£ques qui avaient eu le plus de 
part k sa deposition. Un moderne nomme 
Ameilar > Ev£que de Laon, parmi les coupa- 
bles que le Concile deThionville a condamnes. 
Mais on ne trouve aucun Ev£quede ce nom # 
ni dans les acles du Concile, ni dans la liste 
de ceux qui ont occup^ le siege de Laon. 

On raconte Tanecdote suivante comme 
arrivee sous le r£gne deLouis-le-Debonnaire. 
Begon, son gendre, Comte de Paris, &ait d'une 

taiile 
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faille tres-elevce, Un jour qu'il entrait dans 
uneEglise de Reims, il se heurta rudement 
la tele; et il en eut une telle colore , qu'il 
ordonna que l'Eglise fut demolie. I/ordre 
s'executa pendant qu'il venait a Laon faire sa 
couraTErnpereur. La peine suivit de pr6s la 
faute. Le diable s'empara de sa personne, des 
qu'il fut a Laon, et le tonrmenta d'une ma^ 
niere cruelle , jusqu'a ce que les privies de la 
famille royale, pt le voeudu retablissement 
dela Chapelle detruite, procurassentsadeli- 
vrance. L'histoire de cette obsession n'a pas, 
k beaucoup pres, la meme certitude qu'une 
autre qui lui est posterieure de huit siecles, 
et dont il sera parle dans son lieu. Elle n'a 
d'autres garans que des ecrivains qui ont 
recueilli , long-temps apr6s , une tradiliort. 
populaire et qui meme ne s'accordent pas sur 
les circonstances du fait (19). 

Jamais on ne seiitit mieux , qu'apr£s la 8 4*- 
mort de Louis-le-Debonnaire , les funestesie. Chau ^ 
effets de ces partages, qui, ayant pour butde P erd et 
mettre Tegalite dans la famille du Prince, Uon. 
n'aboutissaient qu'a faire de tous ses membres 
les instrumens de leur ruine mutuelle. 
I/arnbitieux Lothaire, se prevalant du litre 
cTfimpereur, projetta d'asservir ses freres et 
entreprit meme de les depojiiller. Vainca 
daas les plaines de Foatenai, ou cent millo 
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Frangais perirent, on le revit bientot &lat£te 
d'une nouvelle armee , employant a la fois 
Fintrigue et la force pour venger sa defaite. 
Charles-le-Chauve regnait sur les pays situes 
entre la Loire, le Rhone, la Meuse et TOcean: 
Laon faisait partie de ses etats ; et un*Offioier, 
moins vigilant peut-etre que fidele , nomme 
AdeJgaire, y comniandait pour lui. Hilde- 
garde s'y trouvait aussi dans ce temps -la. 
Hildegarde etait soeur de Charles et de Lothai- 
re; mais nee de la meme mere que celui-ci , 
elle brulait de servir ses vues hostiles contre 
lejeunefils de Judith. Cette Princesse gagne 
secretement plusieurs habitans : Adelgaire est 
arrete tout -a -coup ; et les conjures .font 
declarer la ville en faveur de Lothaire. 
Charles elait dans les environs de Paris, et il 
se preparait a marcher au secours de Louis- 
le-Gernianique, lorsqu'il apprit cette facheuse 
nouvelle. II detache a l'inslant de son armee 
ce qu'il a de plus brave et de plus leste, 
marche jour et nuit malgre la rigueur de U 
saison , et, a la grande surprise des Laonnois, 
$e montre au pied de leurs murs, avail t que 
Lothaire ait pu leur envoy er du nionde. 11 
r\y avait rien de pret pour soulenir un siege; 
et d'ailleurs le peuple n'elait pas dispose a 
courir les risques d'un assaut, dont la place 
<Hait menacee, Les confutes n'eurent done 



Digitized by LjOOQIC 



lilVRE PREMIER. 35 

tiTautre parti a prendre que de recourir h la 
clemence de leur legitime Souverain. Ce fut 
Hiidegarde elle - meme qui se chargea de 
J'implorer. Elle avait tout Tart de son sexe, 
et Charles toutela generosite deson age : elle 
n'eut pas de peine a oblenir de lui qu'ii ne 
fut fait aucun mal a la ville. La difficulty 
etait d'y faire consentir les soldats a qui le 
pillage avait ete promis, et qui deja francliis- 
«aient la muraille de tous les cotes. Charles, 
a force de menaces et de prieres, parvint a 
leur faire lacher prise, et, sous pretexte de 
leur procurer du repos , les conduisit a 
Samoussy. Le lendemaiu il vint, peu accom- 
pagne, recevoir la soumission des habitans, li- 
ne fut fait aucune recherche des coupables; 
et la ville fut maintenue dans ses privileges 

(20). 

Deux fois , depuis cette epoque , Charles-le- 8*9. 
Chauve et Louis - le •* Germanique avaient c^maX 
renouvelle solenuellement leur alliance, en queman- 

f , , . que d*y 

se jurant une ndehte a toule epreuve. Mais atre pris. 
la foi des serpens est une faible garantie 
contre Tambition desRois; et ce serait mei- 
veille qu'il n'y en eut pas quelque prenvQ 
eclatante dans une famille, qui vient de donner 
le spectacle d'un peredetrone par ses enfans. 
Les commeilcemens du regne de Charles 
promettaient un Prince brave, habile, ma- 

C a 
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.gnanime : il ne fut rien de tout cela. Plus il 
avait fait concevoir d'esperances, moinsonlui 
pardonna de les tromper. La pusillanimity 
avec laquelle il agissait contre les Norlands., 
acheva de le faire tomber dans le mepris. 
En 858, plusieurs Seigneurs complotent de 
le detroner; ils deputent vers Louis, Tinvitent 
a venir les defendre, et oflfrent de le recon- 
nailre pour leur Souverain. La deputation, 
par lie pendant que Charles et Lothaire assie- 
geaient les Normands dans une ile de la Seine, 
arrive au moment ou Louis allait faire mar- 
cher trois armees contre des peuples voisins. 
Seduit par les propositions des conjures, il 
fond avec toutes ses forces sur les etatsde son 
fr6re. Le soulevement devient general : Char- 
les , accouru pour defendre son heritage , est 
abandonne de ses soldats. II se voit reduit a 
aller cacher en Bourgogne son depit et sa 
honte : et i'hommage de tous les grands de 
la France semble en assurer a Louis la 
paisible possession. 

Heureusement il est rare que les succes de 
la perfidie soient durables. Au bout de quel- 
ques mois, soil repentir de leur revoke, soit 
mecontentement deleur nouveau Monarque^ 
la disposition des esprits etait totalement chan- 
gee. Louis se trouvant a St-Quentin , pendant 
les feles de Noel, onlui persuada que la nation 
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murmurait do la necessite de nourrir un trop 
grand nombredesoldatsetraugers, et qu'iletait 
de sa prudence d'en congedier la piusgrando 
partie. A peine eut-il donne dans ce piege , 
que Charles reparut avec quelques troupes 
levees a la hdte. On revint en foule sous ses 
drapeaux : et Louis, trop faible pour se sou- 
tenir contre lui, apprit , pour comble de 
disgrace, qu'un people du nord ravageait ses 
etals de Germanie. II lui fallut done se retirer 
3u plus vite y sans autre fruit de son eulreprise, 
que la honted'un crime inutile. II est probable 
qu'il etaitdans quelque maison royalevoisine 
de Laon , quand ceux qui avaient tralii son 
frerej le trahirent a son tour. II passa, dans 
sa fuite, sous les mursde cette ville; et s'etant 
arrete au faubourg de Leuilly , il y courut 
risque de tomber dans le* mains de ceux 
qui le poursuivaient. II y avait dans cette 
revolution passag^re de quoi eclairer Charles 
sue la conduite par laquelle il pou vait recon- # 
querir Testime des Frangais. La legon, quel- 
que severe qu'elle fut, lui profita peu. 

II est arrive quelquefois qu'on n'a voulu 868 » 
voir en lui , dans TafFaire d'Hincmar , que le 878. 
defenseur inflexible des droits de la couronne. £^!™ 
A le bien juger, non d'apres les maximes mar. 
modernes, mais dapres les regies generale- 
jnent regues de son temps, il n'y fit preuve 
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que d'injustice et de violence, de faiblesse 
menie sera le mot , s'il est vrai que Tabus de 
h puissance soil un acte de faiblesse. Ce demele 
fameui etant de notre sujet, nous devons 
entrer d&ns les details necessaires pour en 
donner line juste idee. 

Apres la mort de Pardule, Hincmar avait 
£te eleve sur le siege episcopal de Laon. Par- 
dule, qui avait ete en grand credit aupr^s de 
Charles , dont il etait l'Archich^pelain, s'etait 
rendu cher a l'Eglise par ses vertus et utile a 
1'Elat par ses talens. Son jeune successeur se 
montra digne de le reniplacer. II avait de la 
naissance, des moeurs, de la doctrine. Quelques 
poesies qui nous restent de lui prouvent qu'il 
cultivait les lettres. Les Dietes el les Conciles 
ouvraient alors au merite une carrier e ou le 
sien paraissait avec eclat : il jouissait delestime 
de son Souverain , et avait ete merae honore 
de sa confiance dans plus -d'une occasion 
importante. On s'accorderai); a louer sa me- 
moire , si son episcopat n'avait dure que dix: 
ans. 

Des courtisans avides obtinrent de Charles 
la jouissance de biens appartenans a TEglise 
de Laon : et Fun d'eux, appelle le Comte Nor- 
maud., avait ete gratifie de la terre de Ponilly. 
Hincmar cr ut ne devoir point garder le silence 
eur de telles eatreprises, U somma les conces- 
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£ionnaires de renoncer a leur titre; et sur leur 
refus, il les excommunia. Le Roi , irrite de 
cette action hardie, fit citer TEveque devant 
son conseil. L'Eveque soutint que la cause 
n'etait point du ressort delajuridiction secu- 
liere, et se laissa condarnner par defaut. On 
le priva d'une charge qu'il avait a la Cour : 
on saisit son temporel; et Ton fit defenses a 
ses diocesains de lui obeir. Les Eveques de 
France s'etant assembles a Pistes quelque 
temps apr6s, il reciama leur appui; et les 
choses s'arrangerent moyennant des excuses 
qu'il consentit de faire au Roi. Mais persuade, 
peut-etre, qu'il faut peu se fier au pardon des 
Princes, il s'obstina a rester dans son dioc&se, 
malgre les ordres reiteres qui le rappellaient 
aupr£s de Charles. 

Un Ev£que qui pref&re son dioc&se a la 
Cour, semble ne meriler que des eloges. Le 
Roi ne vit dans cette conduite , qu'un meprisr 
injurieux de son autorite; et pour avoir un 
pretexte d'en tirer vengeance , il supposa 
qu'Hincmar entretenait des liaisons criminek- 
lesavecLothaire.Un jour, deSsoldatsarrivent 
a Laon, entrent en armes dans la Cathedrale, 
et se mettent en devoir de saisir Hincmar au 
milieu de son Clerge. La saintete de son asyle 
ne Taurait point sauve, sans Topposition de 
deux autres Eveques qui heureusement se 
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trouvaient la.Quelques-uns Font accuse d'avoir 
alors Jance les foudres de TE^lise contre sou 
Roi. Mais il est assez justifiesur ce pointy par 
le silence de Charles qui ne Fa jamais taxe 
d'un lei emportement. 

Charles n'avait pas assez de caractere, pour 
se commetlre avec le Clerge : il trouva plus 
$vir d'en faire riustrument de sa colere. Un 
Concile national s'assenibla par ses ordres a 
Verberies, au moisd'Avril 869, sous la presi- 
dence de FArchfcveque de Reims- Ce Prelat 
etait un autre Hincmar 3 oncle de celui da 
Laon; homnie qui joignait a de grands talens 
une plus grande ambition , et a qui rien ne 
yepugnait de ce qui pouvait le faire entrer 
plus avant dans les bonnes graces du Monar-? 
que. II n'en faut dautre preuve que lechohc 
fait de lui , pour assurer la mine de son neveu- 
L'Eveque de Laon 3 cite devant le Concile, 
ne refusa -point de comparaitre. Un tribunal 
compose de gens d'Eglise, et a la tete duquei 
siegeait son oncle, pouvait-il lui inspirer de 
ffnquietude? 11 ne tarda pas a s'appercevoir 
qu'il etait dans Ferreur , et que sa condamna-^ 
tion etait resolue, I/appel au Papeetantle seul 
may en qui put Ty soustraire, il se hata d'y 
recourir. Pasquier a dit et Ton s'est plii k repe* 
ter, qqq ceite appellation fut troupie insolente 
et nouvelle. EUe ne pouvait point paraiLro 
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Houvelle, puisque, quajre ans auparavant^ 
Rothacle s'elait procure par la mcaie voie son 
retablissement sur le siege de Soissons. Elle ne 
parut pas non plus insolente, puisque les 
EvequeSj qui siegeaient a Veiberies, pens6- 
rent quelle devait arreter leur procedure. 
Leur confrere demanda la permission duller 
a Rome., pour se faire juger. Au lieu de la lui 
accorder, le Roi le fit enfermer dans le cha- 
teau de Servais. Du fond de sa prison, Hincmar 
ordonna que le service divin cesserait dans son 
dioc6se : mesure violente , mais conforme 
aux usages (Jece temps-la, etqui, d'ailleurs, 
produisit.l'efFet qu'il en avait espere. On lui 
rendit la liberie ^ pour obtenir qu'ii levdt 
Tinterdit. 

Cet eclat fit de l'oncle et du neveu des 
ennemis irreconciliables. Du voisinage des 
dioceses et des pretentions du metropolitain , 
naquirent des querelles d'autant plus vives, 
que les haines des parens sont plus animees ; 
et que Toncle, dans l'affaire du malheureux 
Gotescalc, venait de se montrer vain jusqu'i 
Temportement , et inflexible jusqu'a la cruau- 
te. L/aigreUr etait extreme de part et d'autre, 
lorsque Charles convoqua un Concile k Atti- 
gny, pour juger son fils Carloman. Hincmar 
de Laon y fut accuse, par celui de Reims, de 
desobeissance k son superieur ecclesiastique. 
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On fit revivTe aussi les griefs du Roi ; et Faffairo 
du Corute Normand fut remise sur le lapis. 
Quelques hommes sages s'entremirent y pour 
elouffer des debats dont FEglise ddvait s'affli- 
ger. 11 fut convenuque FafFaire de Normand 
sei ait jugee part roisEvequesdu choixd'Hinc- 
mar de Reiqis.Celui de Laon promit, par ecrit, 
de respecter la prerogative du metropolitan, 
telle qu'elle est etablie par les canons; et il 
fit au Roi un nouveau serment de fidelite. 
Cependant les trois Eveques choisis par 
Hincmar de Reims , confirmaient la conces- 
sion du domaine de Pouilly. Alors celui de 
Laon se retira d'Attigny , et fit notifier qu'il 
persistait dans son appel au Pape. Peu apres 
Normand etlui convinrent de s'en rapporter 
ii la decision de trois Seigneurs laics ; et, chose 
elonnante, d'apreslaquelle aussi on peut juger 
xle la bonne- foi des premiers arbitres, Nor- 
mand fut condamne par ses propres Pairs. 
On croit bien que ni le Roi , ni FArcheveque, 
ne pardonnerent a Hincmar un succes en- 
core plus humiliant pour eux, que glorieux 
pour lui. . 

lis n aspiraient qu'apres Foccasion de s'en 
venger : ellelie se fit pas attendre. Hincmar 
somme plusieurs fois de publier Fexcommu- 
nication prononcee contre Carloman , s 9 y 
refusa avec opiniatrete : obeissait - il a sa 
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conscience ? ou n'ecoutait-il que sa passion? 
C'est cequ'on peutegalementsoutenir. Hinc- 
iwar a pu n'avoir vu, dans le malheureux 
Cafloman., qu'une victime du despotisme 
palernel ; et dans le fait , il aparu vraisembla- 
ble h quelqites bons esprits, qu'un pere, qui 
avait fait ordonner son fils malgre lui, lai ait 
ensuite suppose des crimes, pour le punirde 
ce qu'il voulait quitter l'etat ecclesiastique. 
Ajoutons qu'Hincmar qui etait alors appel- 
lant au Pape^ne pouvait, sans inconsequence., 
reconnaitre la validite d'une excommunica- 
tion que le Pape avait suspendue. Quoiqu'il 
en soit des motifs du refus d'Hincmar, le 
Roi en conclut que ice Prelat etait complice 
d'un fils.rebeJle, et rArchev£que, que son 
neveu meconnaissait Tautorile de FEglise. 

Le parti etait pris de se porter contre lui 
aux dernieres extremites , lorsqu'il arriva de 
Rome des lettres k son sujet. Adrien II y 
faisait au Roi et a FArcheveque de vifs repro- 
ches sur ce que Ton procedait contre Hinc- 
mar, malgre son appel au S. Siege; et il 
deraandait qu'on le lui renvoy&t. Tous deux 
repondirent , du ton le plus energique, que 
la deraande du Pontife blessait les droits de 
la couronne et les maximes de TEglise galli- 
cane. L'astucieux Arcbeveque se servit 
ineme de ladepeche deRonie, pour autoriser 
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la nouvelle procedure dont il avait forme I© 
plan. Iletaitexhorteparle Pape aconvoquer 
un Synode^ pour la reforme des abus qui 
s'etaient introduits dans la province. Or , 
suivant lui, ]e droit de reformer les delils 
einportait le pouvoir de punir les coupables. 
En consequence, vingt-un Eveques s'etant 
assembles a Douzy , sous sa presidence , au 
mois d'Aout 871 , Hincmar de Laon fut 
somme de comparaitre devant eux. On 
Tai reta sur la route : on l'amena comme un 
ciiminel; et le Roi, ainsi que i'Archeveque, 
se poi terent pour ses accusateurs. Les deux 
libelles d'accusation subsistent : on peut veri- 
fier que la passion Ja plus violente en a dicte 
tons les chefs et suggere tous les termes* 
I/accusc y est depeint comme un faussaire , 
un sedilieux, un persecuteur de son propre 
Clerge, un spoliateur de sa propre Eglise. La 
verite est cependant qu'il en avait defendu le 
.domaine avec courage. N'importe : ce courage 
jmeme €st un crime., et le jugement qu'il a 
oblenu, un outrage a la majeste royale. Ses 
actions les plus indifferentes sont empoison- 
nees. La censure s'exerce jusques sur ses 
gestes et son maintien. Enfin , c'est un Juda> 
une bite indomtable , un animal a come. 
Telles sont les propres paroles de TArche- 
veque. 
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Cfest peu : au rdle d'accusaleur , il Fait 
succeder celui de juge. On n'a egard , ui a la 
recusation, ni k fappel d'Hinctnar. On lui 
refuse jusqu'a la iaculte de lire sa defense II 
efcait evident que les juges ne seraient pas plus 
libres que Taccuse ; aussi Hincmar ne se met- 
il plus en peine dese disculper; et la sentence 
de deposition est prononcee contre lui. On 
n'osa pourtant la mettre a execution ; et Ton 
se contenta de le tenir en captivite, D£s que 
lePape futaverli decette procedure, il tonna 
contre ses auteurs, en insistant de nouveau 
pour quele rualheureux Eveque fut reuvoye 
k son tribunal. Au lieu de deferer a cette 
requisition, Charles fit crever les yeux a soft 
prisonnier : action barbare , que cependant 
le Jesuite Cellot loue, de la meilleure foi du 
monde , corame le trait d'unebonteroyale.' 

Apres la mort de FEmpereur Louis II, 
Charles acheta l'enipire, auquel il n'avalt 
aucun droit, du Pape a qui il appartenrut 
encore moins d'en disposer. Jean VIII, (c'est 
le nom de ce Pontife) n'eutplus rien a refuser 
aun Prince assez complaisant pour subordon- 
ner le trone a la Thiare. Sur la demande de 
Charles, il confirma le jugement d'Hincmar, 
sans entrer en connaissance de cause ; ce qui 
suppose au rnoins que Tappel au Saint Siege 
n'avaitrien d'irregulier. 1 Jedenulfe fut ensuite 
elu a la place d'Hincmar en 877. 
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Charles -le-Chauve etant mort la ni&nie 
annee , la justice recouvra ses droits ; et Louis- 
le-Begue s'empressa de briser les fers d'Hinc- 
mar. II se tint a Troyes, en 878, un Concile 
national ., 011 Jean VIII et le Roi assisterent. 
Hincmar y vint demander sa rehabilitation, 
en presentant un memoire fort court , ou les 
faits sont exposes avec une simplicity tou^ 
chante. Son oncle present ne put les contester , 
et devint Fobjet de Findignation generale. Ilia 
sentence du Concile de Douzy fut annullee 
tout d'une voix, Hedenulfe voulait se denietr- 
tre. Mais Hincmar qui Festimait ne le souffrit 
pas , attendu que sa cecite Fobligeait a se 
donner un collaborateur. II fut regie de son 
aveu qu'Hedenulfe resterait charge du'minis- 
t&re, et que lesrevenus se partageraient entjre 
eux. 

Telle fut Tissue de cette grande affaire qui 
partage encore aujourd'hui les opinions. U 
est certain que la conduite d'Hincmar de 
Laon n'est pas exempte de reproches. Mais 
le defaut de moderation et de politique qui 
causa tous ses maux , n'en justifie point les- 
auteurs. C'est le zele d'Hincmar de Reims 
contre les pretentions ultramontaines, qui lui 
a fait beaucoup de partisans. Mais ce zele 
etait-il reflet d'un patriolistne bien pur? II 
est^permis de penser que Fhomme qui, pour 



Digiti 



zed by G00gk 



LIVRE PREMIER. 47 

perdreson neveu, n'a respecte, ni les bien- 
seances, ni requite, ni la nature; que Tliomme 
qui 3 dans Taff aire de Rothade , avait ete con- 
vaincu, par la Cour de Rome, d'injustice et 
defaux a la face du monde chretien., etait 
inoins le champion des principes , que des 
passions j et qu'il aurait trahi sans scrupule 
les grands interels qu'il adefendus, s'il avait 
mieux trouve son compte a embrasser le 
parti contraire. 

Tandis que Charles-le-Chauves'acharnait ^5- 
a la perte d'un de ses sujets , les Normands me^ge 
desolaient impunement son rovaume. En r ar '« 
vain, pour se delivrer deux, ce laciie Mo- 
narqueleur payaitde fortes rangons: il irri- 
tait par-Ja leur cupidite, au lieu de l'assouvir ; 
et les incursions se multipliaient avec les 
traites faits a prix d'or. Ce ne fut que sous le 
regne de Carloman, petit-fils de Charles, que 
Je Laonnois fut infeste pour la premiere fois 
par ces hordes redoutables. Elles y penetre- 
rent sur la fin de Fannee 882, Laon leur 
ofFraitalors une riche proie. C'etaitTasyleou 
les chapitres et les particuliers avaient fait 
transporter de fort loin Ieurs effets les plus 
precieux. Les Normands vinrent y metlre le 
siege, pleins de confiance dans la terreurde 
leur nom et dans la multitude de leurs com- 
battans. Mais trouvant, a leur entreprise, 
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plus de difficulty qu'ils n'avaient cru , lis n& 
tard^rentpas a Tabandonner, avec la resolu* 
tion toutefois de la reprendre , quand les 
provinces voisines seraient lombees sous leur 
pouvoir. La defaite qu'iJs essuyerent aupres 
de Vailly leur en ota les moyens. Si la ville 
trouva son salut dans Je courage de ses defen* 
seurs, tout ce qui etait hors de son enceinte 
souffrit cruellement. La fureur de Tennemi 
tomba surtout sur le quarlier de la Villette ; 
d'oii Ton peut conjecturer que Fattaque se fit 
du cote de S.Vincent. Plusieurs Eglises furent 
detruites : les Abbayes de S. Vincent et de 
S. Hilaire eurent a-peu-pres le meme sort; 
II n'echappa au fer des barbares, ni un seul 
Moine, ni aucune Religieuse (21). La crainte 
d'une nouvelle incursion fit prendre a T£ve- 
que Didon un parti fort etrange : il transfera 
le siege episcopal a Pierrepont. On ne congoit 
gueres comment il put se croire plus en surete 
dans un simple chateau, que dans une forte- 
resse qui venait de faire une si glorieuse 
resistance. Au reste, ce deplacement dura 
fort peu. II dut exciter des plaintes dautant 
plus jusles, que Didon avait excede ses pou- 
voirs , en ]e faisant de sa seule autorite* 
892. Carloman ne laissa, pour lui succeder, qu'un 
siege et lreie en has age. Les grands convainous que , 
prUe de pour faire tete auxNurmands, on avait besoia 
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fl'un chef qui put gouverner par lui-meme , Laon P ar 
reconnurent Charles-le-Gros pourSouverain. u "' 
Cet Enipereur tomba peu apr& dans le roepris 
par sa lAchete : on le ddposa; et Eudes, Comle 
de Paris , qui n etait point de la maison 
regnante, lui fut substitue. Nul ne parutplus 
propre a porter le poids de la royaute dans 
des ci r Constances a ussi difficiles, que celui qui 
venait de se couvrir de gloire, en forgant les 
Normands de lever le siege de Paris. Quel- 
ques-uns de ceux, qui avaient ete les egaux 
du nouveau Monarque, virent son elevation 
d'un oeil jaloux. Elle deplut surtout a Val- 
gaire, Comte deLaon, son cousin germain , 
qui 3 en plein Parlement , osa le traiter d'usur- 
pateur , et s'emportameme jusqu'A tirer Tepee 
contre lui. Apres cette violence , Valgaire se 
jetta dans Laon, et y fit proclamer Roi le 
jeune Charles. D6s qu'Eudes est instruit de 
cette levee de bouclier , il part 3 et Valgaire 
se trouve assiege , avant que son exemple ait 
trouve des irnitateurs. II ne perdit cependant 
pas courage; mais il fut mal seconde par les 
habitans, a qui sa durete l'avait rendu odieux, 
et dont le mecontentement 6tait foment^ par 
FEv£que rest6 fiddle au Rou Eudes n'eut 
done pas de peine k se rendre maltre de la 
ville , ainsi que de la personne du rebelle. 
Valgaire fut j uge sur-le-champ , et condamn6 
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a perdre la lele. Avant d'etre conduit ail 
supplice , il avait desire d'etre admis au sacre- 
ment de penitence. Mais Didon , aussi boa 
courtisan que mauvais Eveque , lui refusa 
cette consolation , et priva rneme son corps 
de la sepulture ecclesiastique. S'il fut repri- 
niande vivement par son metropolitain, ea 
revanche le Roi le recompensa par une con- 
cession importante qu'il fit a FEveche et au 
Chapitre (22). 
89 j. Le sort de Valgaire ne decouragea point 
5%' pTr les autres ennemis d'Eudes. Quelques mois 
Charles- a p r £ s ils coaronnaient Charles dans Reims; 
LTSttet FArcheveque Foulques remuait de tous 
hM ' cotes pour lui gagner des partisans. En 8g5 
le Roi de Lorraine Zuentibold entra en 
France a la solicitation de ce Prelat, et vint 
mettre le siege devant Laon, 11 y fut joint par 
Charles et par beaucoup de Seigneurs fran- 
^ais.Le moment etait bien choisi. Eudesetait 
alors en Aquitaine; et les deux Rois,d'api<* 
ce qui s'etait passe trois ans auparavant , 
pouvaient se flatter d'em porter la place , 
avant qu'elle fut secourue. Le courage des 
Laonnois trompa leurs esperances. Tanclis 
qu'Eudes arri vait a marches forcees, la niesin- 
telligence se glissait parmi les assiegeans, 
Zuentibold qui songeait plus a aggrandir ses 
propres etats , qu a replacer Charles sur l e 
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trdne de ses peres , pratiquait sourdement les 
Seigneurs frangais ; et dejk les Conites de 
Flandres et de Hainaut prelaient l'oreille k 
ses insinuations, lorsque les amis sinceres de 
Charles lui firent comprendre qu'il avait 
moins a craindre de son rival que de son 
allie. 11 fut resolu que quelques-uns d'eux 
serendraient secretement aupres d'Eudes, 
pour menager un accord. Quand les choses 
en furent a ce point, la defiance mutuelle 
des deux Princes confederes fit languir les 
operations du siege; et Zuentibold,qui crai- 
guait d avoir sur les bras Eudes et son armee, 
n'attendit plus qu'un pretexte pour faire sa 
retraite. Les assieges, instruits de ce qui se 
passait dans le camp,ne manqudrent pas de 
le lui offrir. Didon vint de leur part proposer 
uue treve, pendant laquelleon travaillerait a 
la paix : les deux Rois y consentirent ; et le 
Lorrain regagnason pays, sans autre fruit de 
son expedition , que la honte de se trouver 
dupe d'un jeune homme qu'il avait cru trom* 
per, Eudes eut la sagesse d elouffer une guerre 
civile , dontles Normands pouvaient profiler. 
II fit, avec son compeliteur , un partage qui 
est le dernier que la monarchic aitsubi. Les 
provinces situees entre la Seine et les Pyre- 
nees lui denieurerent : Charles obtint . le 
surplus dont Laon faisait partie; et deux 
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ans apr6s il devint seul Roi, par la mort 
prematuree du heros qui soutenait 1'etat sur 
le penchant de sa ruine. 
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(i) La montagne de Laon est elevie de 60 toises au- 
dessus de la petite rivi&re d'Ardon , de 90 toises au-dessus 
de la Seine a Paris , et de 1 10 toises au-dessus de FOcean. 
Uneouverture itroite coupe , par le milieu, lecdtiqui 
regarde le sud-est. Elle forme l'entree d'un vaste bassin 
circulaire qui ressemble a un port , et que Ton nomme la 
Cuvc de S. Vincent. Les deux Abbayes de S. Vincent et de 
S. Jean , placees a droite et a gauche de cette entree , sem- 
blaient deux forts destines a en defendre Faeces. 

La montagne de Laon est digne de la curiosite des 
naturalistes. La diversite et la disposition de ses couches, 
sesdeux bancs de roche,rorigine des sources qui jaillissent 
tant a sa surface qu'a sa base , son etang , qui , avant que 
le sol eut et£ boulevers6 par le possesseur actuel , ne 
tarissait point dans les plus longues s6cheresses, les co- 
quillages marins dont ses lits inferieurs sont m^les , la 
pierre coquilltere dont les murs de la ville sont construits , 
sont autant de sujets d'observations interessantes. Le9 
savans de l'expedition d'Egy pie ont ete frappesde la parfaite 
ressemblance de la pierre de Laon avec celle des murailles 
du Caire ; et ils auraient pu faire la meme remarque sur 
les pyramides. Pausanias cite comme une chose remarqua- 
ble , que les murs de Migare sont batis d'une pierre melee 
de coquilles marines. Mais Megare est pres de la mer ; et 
Laon en est eloigne. 

Laon est situi a 49 d£gr£s 33 minutes 54 secondes de 
latitude , et a 1 degr6 17 secondes 12 minutes de longitude* 
La temperature y est plus froide et plus variable que dans 
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la plaine. Le vent y souffle souvent avec force. Les 
brouillards y sont frequens. L'air y est vif,mais sain ; et 
Fexperience dement le prejuge quil est contraire aux 
poirrines faibles : car, nulle part, on ne meurt moins de 
la pulmonie. II est peu de lieux oil le nombre des vieillards 
soit dans line proportion plus considerable avec le reste 
de la population. On y a compte souvent un octogenaire 
sur cinquante personnes. La salubrite de Laon confirme 
ce que dit Hyppocrate , que la position la plus favorable 
est celle qui est battue de tous les vents. 

La ville etait autrefois divisee en trois parties. La pre- 
miere com prenait, sous le nom de la Cite, ce qui forme 
aujourd'hui la cite et la citadelle. Elle avait huit paroisses; 
savoir : S. Georges, Notre-Dame-au-March6 , Ste Gene- 
vieve, SteBenoite, S. Martin-au-Parvis , S. Remi-a-la- 
Porte, S. Remi-a-la-Place , et S. Michel. La seconde, 
appellee le Bourg , s'etendait depuis la grosse tour jusqu'a 
FAbbaye de S. Martin. Ses paroisses, au nombre de sept, 
etaient S. Jean, S. Cyr, S. Julien, S. Just, S. Pierre-le- 
Vieil , S. Eloi , et S. Victor. La troisieme , appellee la 
Vilktti^ occupait le reste du plateau de la montagne , elle 
etait fermee de murs comme les autres et defendue par un 
fort. Sa cl6ture avait ete devee , on ne sait en quel temps, 
des liberalites d'une femme appellee Eve , laquelle avait 
donne son nom a une porte qui est detruite , et a une 
tour qui subsiste aupres de la porte S. Martin. LaVillette, 
dont il ne reste plus que la maison claustrale et les Creuttes 
de S. Vincent , comptait huit paroisses sous les titres de 
SainteGenevieve-des-Champs, S.Victor, S. Remi-a-la- 
Tour, S. Etienne, S. Genest, S. Otbod, S. Hilaire, et 
S. Vincent. 

L'encginte actuelle de la ville a 7750 pas de circuit. Sa 
longueur est de pres d'une demi • lieue ; sa largeur , qui 
varie gelon celle de la montagne , est fort resscrree au 
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centre et s'61argit aux extremites. On compte environ 7000 
ames dans la ville et les faubourgs. 

Laon est mal bati , comme toutes les villes qui ont 
Fhonneur d'etre antiques et n'ont pas le bonheur d'etre 
opulentes. Quelques edifices , cependant , sont dignes 
d'etre remarques ; ce sont Tancienne Cathedrale , les 
Casernes , I'Hotel de la Prefecture , un magnifique Hdtel- 
Dieu, l'Hopital, une jolie petite Salle decomedie , et le 
Depot de mendicite. Les dehors sont charmans. Une 
promenade agreable circule autour des murs , et de tous 
ses points , Foeil , ou se repose avec plaisir sur le tapis de 
verdure dont les vignes couvrent le penchant de la mon- 
tagne , ou parcourt avec delices les scenes varices de la 
plaine et des coteaux qui la bordent au midi et au couchant. 
Voulez-vous vous trouver au centre d'un tableau ravis- 
sant ? Placez-vous pres du Calvaire , a Tentr^e du chemin 
desCreuttes. A Test , une plaine sans bornes vous ofFrira 
Timage de Timmensiti. Sa severity imposante contraste 
heureusement avec le vaste et riche bassin , que circons- 
criventau sud-ouest, les chaines de montagnes ou sont 
adosses Mons-en-Laonnois et Mailly. Au midi , lefortde 
S. Vincent, et son bel edifice. Au nord la ville, qui se 
des sine en demi-cercle , sous l'apparence d'une cite quatre 
fois plus considerable , et les quatre superbes tours de 
Notre-Dame se detachant Tune de 1'autre de maniere a 
iairesentirtout TefFet de leur admirable architecture* EntrS 
le fort et la ville ,,1'espece de port que forme la Cuve dt S. 
Vincent. .Ou rencontrer un panorama plus remarquable par 
la variete, l'opposition et la magnificence des perspectives ? 

Les faubourgs , au nombre de six , sont au bas de la 
montagne : chacun d'eux avaitaussi sa paroisse. Vaux, S. 
Marcel, La Neuville, Semilly et Ardon , forment , au 
pied de la cote , un cordon qui n'est pas sans agrement. 
LeuUly est au-dela de cette ligne. 

D4 
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Laon n'a d'autre commerce que celui "des production** 
du pays. Les principals sont le ble , le vin et les legumes.. 
Le vin est agreable et leger : celui que produit un coteau, 
appelle la Cuisine de S. Vincent , ne le cede a aucun des 
plus estimes du Laonnois. Les legumes sont d'une excels 
lente quality. Les artichaux sont renommes comme les 
meilleurs de France. 

Le Laonnois se fait remarquer par quelques-uns des 
traits qui distinguent 1'habitam des montagnes. II a de la 
simplicite dans les moeurs , de I'independance dans les 
idees , de la franchise dans le langage , de la fierte dans 
le caractere. II respecte l'autoriti , il ne courtise point 
ceux qui en sont revetus; on peut tout sur lui , en lui 
marquant de la confiance. Doue d'une raison froide et du 
sentiment des convenances, il rejette les pratiques supers- 
titieuses , sans afHcher Tincredulit^. II juge tout , et ne 
s'emousiasme de rien. Onne le verra, ni flatter les pas* 
sions dominantes , ni encenser les idoles du jour. II ne 
se prete pas aux applaudissemens de commande , et se 
refuse a ces acclamations frenetiques , quidonnent,a une 
joie vraie ou feinte , Fair hideux de la fureur : cette reserve 
courageuse la expose a des accusations contradictoires a 
dhaque phase de la revolution : elle finira toujours par lui 
meriterrestime d'un gouvernement judicieux. 

Ce sont les tetes ardentes qui mdconnaissent la tole- 
jmnce politique. Lorsque partout ailleurs , on s'echaufFait, 
on se divisait , on se persecutait meme , pour des dissenti- 
metis qui n'etaient quelquefois que des mal-entendus , 1q 
flegme des Laonnois les a preserves de ces tristes exc£s i 
et les liens de la societe ne furent pas rompus entre ceux 
qui professaient des doctrines differentes. De combien de 
villes pourrait-on faire un pareil 61oge ? 

Un coeur sensible peut tres-bien s'allier. a une tete 
froide. La bienfoisance envers les malheureux est une des. 
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vertus hireditaires des Laonnois. Us eurent,dansfinvasion 
de 1 8 14 , plus d'une occasion de la faire admirer des enne- 
mis eux-memes. Quand des Prisonniers fran^ais etatent 
amends dans la ville , le soin de les nourrir etait abandonni 
a la charite des citoyens. Au premier avertissement, 
riches et pauvres accoyraient en foule , apportant chacun 
$on tribut retranche du plus 6troit necessaire , et bravant 
les violences d'une garde feroce , qui voyait de mauvais 
ceil cette g£nereuse sollicitude. 

On accorde aux Laonnois de l'aptitude a r£ussir dans 
les differentes carri&res de la vie civile ; mais on leur repro- 
che uneinertie fa tale au developpementdeleurs avantages 
naturels. La quantite d'hommes distingues , qui se sont 
rencontres parmi eux dans tous les temps , autoriserait 
peut-etre a nier la paressedont on les accuse. Ne pourrait- 
elle pas aussi s'expliquer d'une maniere favorable ? Jusqu'a 
ces dernters temps , on vivait a Laon dun faible revenu, 
et sans faire cas des jouissances du luxe. Les fili bornaient 
alors leur ambition aconserver le modique heritage et Tetat 
modeste de leurs p£res. Si les uns traitent cela de paresse , 
d'autres pourront y trouver de la philosophie. Quoiqu'il 
en soit, la revolution a op&re un grand changement a cet 
egard. II a fallu remplacer par des emplois productifs toutes 
ces petites places de magistrature , qui ne rapportaient a 
peu pres rien, mais dont on s'honorait beaucoup; et l'in- 
troduction d'un genre de vie moins simple a necessite un 
usage plus fructueux des facultes intellectuelles. Parmi les 
citoyens d'-une intelligence plus que vulgaire , on en 
citerait aujourd'hui infiniment peu qui negligent d'en tirer 
tout le parti convenable. 

Ce n'est pas seulement sur les habitudes du Laonnois 
que le temps a exerce une influence sensible : leur esprit 
a subi aussi une modification digne de remarque. Usetaient 
malins,habiles k saisir le ridicule , prompts a lancer le 
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sarcasme; et chez quelques-uns , la caustieiteallait jus- 
qu'au cynisme. Cette nuance de leur moral s'est eflfacee; 
et cela vient du melange que Fancienne population a 
iprouve depuis 30 ans, soit par de nombreuses alliances 
contractees au dehors , soit par le concours des etrangers 
qui sont venus remplir les divers emplois de Tadministra- 
tion publique. Les Laonnois n'ont rien a regretter sous 
ce rapport. Ce quils ant perdu en originalite piquante 9 
peut-etre meme en vivacite d'imagination , ils l'ont gagnd 
en sociabilite et en politesse. 

( 2 ) Loon est le nom francais , que Ton trouve le plus 
souvent dans les anciens actes et dans les vieilles chroni- 
ques. Ainsi les autres noms a peu pres semblables , quon 
y rencontre aussi de temps en teipps , ne doivent etre 
consideres que comme des alterations de celui-la. Ces 
autres noms sont : Loom, Monloom , Lons , Lam , Lon , 
Laon^ Le nom latin Lugaunum pourrait feire presumer 
que Lyon a ete aussi usite > mais aucun monument ne 
vient a Tappui de cette conjecture. L'usage a substitue 
Laon a Loon 9 comme Paon a Poon. Les deux mots se 
prononcent de meme. Et ceux qui ont ecrit qu'on devait 
prononcer Lao-nois et non Lanois x sont tombes dans une 
erreur. 

On commence a ecrire Laon. vers 1290 ; et ilavait 
prevalu vers 1320. Cependant des lettres de Charles V, 
de 1370, disent encore Lon. Une charte de Guillaume, 
Sire de Coucy , de 1317 , dit un muid Laonisltn de ble : et 
ties lettres de Philippe de Valois ,de 1332 , en parlant de 
la monnaie de Laon , disent des LaonnisUns Du temps 
de S. Louis, au lieu de Laonnisiens , on disait Lonisuns* 
Lovlsicns ou Lotvcsitns. 

( 3 ) Les noms latins ont eu lews variantes , comme 
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le nom francais. Celles de Lugdurum sont Lugodunum et 
Longondunum. Celles de Laudanum sont Laodunum, Ltodu* 
num, Laiidinum , Leudinum , if Ludunum* 

L'epithete de cAwc a ete ajoutee a Laudunum comme a 
Lugdunum. Elle a ete elle-meme exprimee par deux mots 
differens, clavatum et cloatum. 

Les noms Laudunum et Lugdunum sont souvent employes 
seuls. lis le sont quelquefois avec une autre designation 
que celle de cloue. Aimoin dit Lugdunum in Gallia ; le 
testament de Dagobert > Lugdunum Gallia ; la chronique 
d'Adon, Laudunum Davittum. Nous avons cherchi vainement 
le sens de cette derniere epithete. 

On rencontre beaucoup d'autres denominations ou desi- 
gnations latines, dans les chartes et chez les historiens. 
Nous y avons remarque celles-ci : Lugdunum palatium, mons 
Laudunus, mons Lau lunensis , urbs Laudunmsis , civitas Lau- 
dunum y oppidum Laudunum, castrum Laudunum , municipiurri 
Laudunum , mons clavatus , mons regius , urbs regia. 

Enfin on a dit, dans le seizieme siecle , Lao et Laonensis. 

Adrien de Valois pense que Lugdunum est plus ancien 
que Laudunum. L'opinion de ce savant a en sa faveur une 
autorite quil ne cite pas , quoique la plus considerable, 
celle de Gregoire de Tours, ecrivain du sixteme stecle, 
qui dit toujours Lugdunum. N'y peut-on pas opposer une 
autre autorite , qui , si elle n'est pas apocryphe , serait 
encore plus ancienne ? te testament de S. Remi , tel que 
Marlot le rapporte d'apr£s Hincmar, dit Laudunum et 
Lugdunum; et l'exemplaire qui se trouve dansFlodoard , 
dit toujours Laudunum. 

. ( 4 ) Le pas romaln etait de 5 pieds , et le pied romain 
n'avait que 1 1 de nos pouces. Selon la supputation de 
Danville, de Sanson et de tous les meilleurs geographes, 
il ne fallait , pour le mille romain , que 75 5 toises 3 pouces 
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de France. Ainst 8 nrilles romains faisalem 6044 de nos 
toises , et par consequent un peu moins de la moine des 
5 lieues communes qui fbnnent la moindre distance de 
LaonaFAisne. • 

Quand Fevidence est acquise par une demonstration 
rigoureuse , dautres preuves semblent superflues. Cepen- 
dam, comme il s'agit d'un point fameux par les disputes 
des savans, et qui a une importance reelle, on nous per- 
mettra encore quelques courtes observations. 

t.° Si Bibrax etit ere situe sur une montagne, Cesar, 
ce pcimre si fidele , n'aurait pas manque de le dire. Mais 
toutes lescirconstances de son recit, loin de le faire pre- 
sumer , ne permettent pas de douter du contraire. 

2. II parait que le secours qu v il fit partir au milieu de 
la nuit, pour Bibrax, sur la demande de deputes qui 
eux-memes s'etaient mis en marche pendant la nuit, arriva 
asseza temps pour empecher les Beiges de renouveller leur 
attaque avec le jour : ce qui n'aurait pas ete possible , si la 
distance avait ete de 5 ou 6 lieues , et s'il y avait eu plu- 
sieurs montagnes a franchir. 

3. Comment se fait-il que, sous la domination romaine, 
le nom de Bibrax ait ete change en celui de Loon ? On 
peut concevoir qu'alors un nom latin ait ete substitue a 
une appellation celtique. On ne con$oit pas qu une deno- 
mination celtique ait ete substitute a un nom latin ou 
latinise. L'invraisemblance est dautant plus forte, que 
le changement est attribue a un Officier romain. 

4, Quelle que fut la passion qui animait Hincmar do 
Reims , il n'aurait ose assigner a Laon une origine poste- 
rieure de troissiecles a la conquete, et invoquer la tradi- 
tion et Fhistoire a Fappui de cette idee, si Fidentit£ de 
Laon et de Bibrax avait eu quelqus fondement dans 
Fhistoire ou la tradition. 
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J.° II est ais£ de prouver quaucun monument ami- 
rieur au dixi&me si£cle n*a parle de cette identic 

6.° A y a une charte de Chilpiric , datie de Bibrax, en 
5S0. Le lieu oil Chilperic donnait ce dipldme ne peut &ce 
Laon : car cette ville itait alors du Toyaume d'Austrasie 
qui etait soumis a la domination de Childebert, et qui itaat 
la residence de sam&re Brunehaut. 

7. Enfin Fidentiti de Laon et de Eibrax est niie par let 
tnodernes les plus habiles,, tels que Danville, Sanson* 
Marlot , FAbb61e Boeuf^ le P. Lempereur , etc 

Mais 011 done £tait Bibrax? Question 6trang&re a notre 
sujet„sur laquelle les savans ne peuvent s'accorder, et 
que nous ne sommes point charges de r^soudre. Disons 
seulement qu'un memoire que nous avons sous les yeux, 
ajoute unconcurrent aux lieux qui se disputent Fhonneur 
<lfe figurer dans les mimoires de Cesar. SuivantFanteur, 
Berrieux, que d'anciens titres nomment Bebrieuxya des 
droits cfautant plusplausibles, que Bibrax a £te quelque£os 
nomme Behrax. 

(5) Si Fon en croit Fauteur de Phistoire de Finventloit 
du corps de S. Quentin , qui , dit-on , icrivait vers Tan 
1 104 , il y avait , lors de cet ev£nement , e'est-^-dire ^ en 
351, un grand chemin qui conduisait d'Amiens k Laon, 
Juxtaffuenta somena > ubi via publico, transit ad Ambiamnsm 
civhatan , venuns contra Laudanum clavamm. Ce chemin men- 
tion!^ aussi dans d'autres anciens monumens , d£poserait, 
non-seulement de Fexistence, mais aussi de Fanciennet£« 
de Laon , au temps oil il fut fait. H faut qu'une ville soit 
d'une certaine importance, pour qu'on y fasse aboutir une 
grande route ; et ce n'est point , des son origine , qu une 
ville devient importante. 

( 6 ) On conserve a Laon les restes de S. Bhu 
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D'autres villes se les sont attribues , ainsi que ses oeuvrfes. 
De ce nombre est celle de Vendome que les Laonnois 
taxent , non sans raison , d*ignorance ou dlngratitude. 
II est prouve , par des lettres du mois de Mai 1 164 , que 
Gautier de Mortagne, Eveque de Laon,*accorda aux 
Religieux et au peuple de Vendome un os qu'il fit deta- 
cher du corps de S. Beat ; et par d'autres lettres de la 
m£meannee, que les Religieux en temoignerent leur 
reconnaissance par la fondation d'un service annuel pour 
FEveque et les Chanoines de Laon. 

( 7 ) De Guignes se trompe *Iorsqu*il nomme .Laon 
parmi les villes dont Atrila se rendit maitre. Les anciens 
monumens du pays disent le contraire. On peut consulter 
surtout, & ce sujet , Teloge de Laon en vers latins , qui 
sera cite ci-apres, et dont l'auteur doit etre du dixieme 
Steele. 

( 8 ) II est generalement avoue que S. Remi naquit 
dans le Laonnois. La malveillance d'Hincmar, pour Laon, 
lui a suggere cette expression vague , que tous les auteurs 
copient , et d apres laquelle il s'est forme diflerentes opi- 
nions sur le lieu ou l'Apotre des Gaules a vu le jour* 
Deux anciens monumens, qui Tindiquent , doivent faire 
cesser toute incertitude. L'un est le legendaire de TEglise 
de Laon. Ony lit, dans la vie de S. Genebaud, que S. 
P^emi est ne et a ete eleve dans le chateau de Laon le 
cloui. S. Remigius in c astro Laudunl clavati natus et educates. 
Le second est la formule de l'election d'Arnoul a 
Tarcheveche de Reims en 990. II y est dit , en parlant de 
l'erection de l'eveche de Laon par S. Remi , que ce grand 
homme a honore son lieu natal de la premiere dignite du 
sacerdoce. Ilk vir natale solum beavlt sacerdoui dignitate. Les 
ilccteurs s'y felkitent d'avoir donne a S. Remi , dans la 
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personne d'Arnoul, un successeur ne; commelui, 4 
Laon , hinc orrum, et forme, comme lui, dans Tecole de 
cette ville , hie cducatum. On ne trouvera pas une seule 
charte, pas un seul ancien historien que Ton puisse 
opposer aux deux documens qui viennent d'etre cites. 
Ajoutons que, s'ils n'existaient pas, il faudrait encore 
prononcer en faveur de Laon. Car e'etait dans cette ville 
qu'etait la residence du Comte de Laon, et par consequent 
le domicile du pere de S. RemL Or , la patrie presumee 
d'un fils est le lieu oil son pere habitait. 

Nous n'avancons pas non plus sans preuve que S.Remi 
a fait ses etudes a Laon. Flodoard le dit dans son hlstoire 
de l'Eglise de Rejms : EccUsiaSancta Maria Lauduni clavad 
ubl mitrims fuerat. On vient de voir que Tancien legendaire 
de Laon atteste le meme fait : le breviaire expiique que 
JRemi etait , dan^ sa premiere jeunesse , attache au clerge 
de Notre-Dame. Adoltsctns , Utteris imbutndus traditus , inttT 
infcrlorcs cltricos Lauduni christo mlitau L'acte d'elecrioa 
d'Arnoul le donne a entendre. Marlotqui avait puise dans 
les sources , reconnait aussi que ce fut a Laon que FApotre 
des Gaules fut instruit dans les lettres. 

Nous avons du insister sur ce qui constate que Laon a 
produit et forme ce grand homme , et qu'il y avait dans 
cette ville une ecole florissante, avant meme que le 
christianisme dominat dans la Gaule. 

( 9 ) L'Eglise de S. Christophe qui changea son nom 
en celui de S. Viacent , etcelle de S. Hilaire qui devint, 
on ne sait dans quel temps , une Abbaye de filles , ont eu 
le titre , Tune de second , l'autre de troisieme siege de 
Teveche de Laon , sans doute parce qu elles ne cedaient 
en anciennete qu a la Cathedrale. Quand TAbbaye de S. 
Hilaire eut ete ruinee par les guerres , ses biens furent 
rerunis a celle de S. Vincent. 
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Les revenus du Chapitre de S. Pierre ne pouvantplus , 
dans le onzi£me siecle r faire subsister qu*un ou deux 
Geres , les lib£ralit£s de l'Eveque Elinand lui rendirent 
son premier lustre. II etait compost , lors de sa suppres- 
sion , d'un Doyen et de douze Chanoines. 

( 10 ) Sur la foi d'une vieille legende , un historien de 
Soissons a mis la seigneurie de Laon au nombre des libe- 
ralites que Clovis a faites a S. Remi. Cette fable a et£ 
victorieusement r£fut£e par lecel&bre Daguesseau. 

Le testament de S. Remi contient plusieurs dispositions 
qui montrent combien il affectionnait sa ville natale. II y 
en a une qui nous apprend que la montagnede Laon etait 
d£j£ plantee de vignes. Ainsi le vignoble Laonnois est un 
des plus anciens de la France. II a et£ aussi un des plus 
estimesi Au sacre de Charles IX, on presenta a ce Prince 
des vins du Remois et du Laonnois ; et c'itaient les der- 
niers qui coutaient le plus cber. Pluche a trouv£ la preuve 
de ce fait dans les registres de rH6tel-de-Ville de Reims. 
Si la Champagne avait alors I'lnferioriti , elle s'en est 
bien vengie depuis. 

(i i) Dans le temps meme qu'i Laon on commen$ait 
4 se soustraire au privilege de I'Abbaye de S. Vincent , 
les Religieux essayaient de Fetendre au dehors , par une 
pretention fort bizarre. Agnes de Hainaut , premiere 
femme de Raoul I. er , Sire de Coucy, quimourut en 
1 173 , fut inhum£e dans l'Eglise de I'Abbaye deNogent, 
sa paroisse , apres avoir legue cent sous aux Religieux. 
Ceux de S, Vincent reclamerent le legs , comme devant 
leur appartenir , parce que la dame de Coucy , etant kur 
vassale , k cause de la terre de Crecy , c etait dans leur 
Eglise qu'elle avait du recevoir la sepulture. Grand et 
long debat k ce sujet. Le jug&nent en est def ere a l'Eveque 
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cle Laon, qui s'associe ceux de Soissons et de Senlis. Enfin 
Sentence ar bitrale de 1177, qui partage le legs entre les 
deux Abbayes. Les EvSques auraient mieux fait , dit un 
historien , de l'adjuger tout en tier aux pauvres. 

Les seuls Eveques de Laon continuerent a etre enterres 
& S. Vincent jusqu'au milieu du treizieme Steele. Gamier, 
mort en 1 149 , est le premier qui ait ete inhume dans son 
Eglise, selon le desir qu'il en avait exprime par son testa- 
ment. B avait voulu en meme-temps que son corps fut 
d'abord porte a S. Vincent, et y restat expose pendant 
une nuit; et cette disposition , a laquelle on seconforma, 
fit regie pour I'avenir. On ne s'en ecarta qu'a la mort du 
Cardinal De Rochechouart : ce qui donna lieu k une pro* 
testation de la part des Religieux de S. Vincent. 

Le privilege dont ceux-ci ont joui, n'est pas sans 
exemple. A Rhodez , les Religieux de TAbbaye de Saint 
Amand , qui avaient un cimetiere hors des murs de la cite, 
pfetendaient qu'on devait y porter les corps de tous les 
citoyens. 

Ce n'est pas ie seul rapport qu*on pourrait etabltr entre 
les deux villesde Rhodez et de Laon. La premiere estaussi 
situee sur une hauteur : elle se divise aussi en deux parties, 
dont -Tune s'appelle la Cite et Vautre U Bourg ; et Ton voit 
aussi , dans son ancienne Cathedrale , une rangee de 
Chapelles sur toute la longueur de chacun des bas c6tes 
de la nef. 

Une prerogative singuliere , dont jouissait encore 
1'Abbaye de S. Vincent , merite d'etre citee. Elle etait , 
en quelque sorte , depositaire du feu sacre. C*etait elle 
qui, lesamedi saint, fournissait le feu nouveau pour les 
Eglises de la ville. Un Chanoine verlait le chercher. Les 
Religieux de S. Vincent se prevalaient de cet usage , dans 
le proces qu'ils gagnerent contre le Chapitre de S. Jean , 
pour la presseance aux processions. II n'en est rien dit 
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dans le grand ouvrage intituli , Rims Eccksia Lauduntnsh 
rcdivivi, sans doute parce que TEglise-Mere ne recevait 
pas du second si£ge , cette Emanation symbolique. Mais 
le Doyen Bellotte nous y fait connaitre la mani&re, non 
ffloins digne de remarque , dont on allumait le feu nou- 
veau de la Cathedrale ; c^tait en le faisant jaillir d'une des 
pierres du portail. 

Ce renouvellement du feu, a l'epoque ou la nature 
elle-memese renouvelle , est plus ancien que le christia- 
nisme. L'annee civile des Romains commen^ait le premier 
Mars; et ce jour-la , on rallumait le feu sacre. Chez les 
Perses le mois A^cr ou A^our, dont lfe nom signified, 
r£pondait , dans leur ancien calendrier , a notre fin de 
Fevrier et aux trois quarts de Mars. Le 9 de ce mois , on 
celibrait la grande fete du feu , dite VA^our-ghan ; et on 
nettoyait les Pyrks ou Temples du feu. 

(12) Une de* sept Eglises de TAbbaye de Notre-Dame 
s'appellait Notre-Dame la Profonde. Elle itait apparem- 
ment la principal e , puisqu elle avait donne son nom a la 
maison. Les six autres etaient sous I'invocation de S. Jean- 
Baptiste , de S. Michel, de Ste Marie-Magdeleine , de S. 
Pierre, de S. Apre, et de Ste Croix. La premiere ne fitf 
d£truite qu'en 1 592. II en restait encore trois en 1640. 

Roger , Seigneur de Montaigu , etait Chatelain de 
l'Abbaye de Notre-Dame en 11 12. II avait succede au 
femeux Gerard de Quierry. Le Maitre d'h6tel, qui 
s'appellait alors Raoul , comme celui de l'Eveque , 6tait 
aussi un gentilhomme. Sa femme £tait liee particultere- 
ment avec celle du Chatelain : eMe est du nombre decelles 
que Guibert designe sous le nom d'epouses des Seigneurs, 
conjuges procerum. Cest en haine de la noblesse de cet 
officier , que son fils , &ge de six ans, fiit egorge par les 
seditieux. 
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Une figure , qui se voyait dans l'Eglise de Saint Jeaa 
FAbbaye, representait Sainte Salaberge , avecune bicha 
portantune sonnette au cou.On raconte , pour expliquer 
cet embleme , qu'Anstrude ayant une grande frayeur du 
tonnerre , Dieu envoya a sa m£re une biche , au cou de 
laquelle etait attachee une sonnette qqi avait la vertu de 
preserver de la foudre. On ajoute que les flevreux gueris- 
saient, en buvant de Teau benite versee dans le creux de 
la clochette. Cest ce que disait rinscription mise aubas 
dela statue : 

RtUiquia Sanaa Salaberga $t campana prctstns 
Exptllunt fibres , atquc ipsa tonitrua ptUunt. 

(13) De la communaute de S. Pierre en l'Abbaye , 
sont sortis Bodon , frere de Ste Salaberge y lequel devint 
Eveque de Toul , les deux auteurs anonymes des vies de 
Ste Salaberge et de Ste Anstrude , et un autre anonyme , 
qui , peu apr£s Tincendie de 11 12 , £crivit sur le meme 
sujet. 

Le Chapitre de S. Pierre en TAbbaye etait compost de 
vingt Chanoines. Celui de la Cathedrale s'en pretendait le 
fondateur ; ce qui n'est gu£res vraisemblable. Cest a c^ 
titre apparemment qu'il mit tant d'obstacles a la suppres- 
sion sollicitee paries BenWictins. II y consentit enfin par 
une transaction de 1189, mais a condition que les Bene- 
dictins paieraient une somme de cinq cents livres de monnaic 
Laonnolst , dont il serait fait emploi au profit du Chapitre 
de Sainte Genevieve. 

(14) Landon , Archev^que de Reims , qui mourut ea 
650, l£gua , par son testament , le domaine d'Eppes , a la 
basilupu de Ste Genevieve de Laon. Citait designer, 
par un terme bien magnifique , une Eglise dont Textreme 
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simplicity ne r£pondait que trop a Fexiguite de la mense 
capitulaire. 

(i 5) Laon a &t& du royaume d'Austrasie dans tousles 
partages qui se sont fairs , excepte le premier. Quelques- 
uns ont avanci qu'apr£s la mort de Clotaire I , il avait ete 
une seconde fois du royaume deSoissons;c'estuneerreur 
que rdfutent de graves autorites , et des faits constans. 
Rien de plus d£cisif k ce sujet que la residence de Brune- 
haut k Laon , les fondations dont elle a enrichi cette ville, 
Tasile que le Due Loup , ami de Brunehaut , y chercha 
pour sa femme en 581 , et surtout le demele qui s'eleva 
entre Clotaire II et son fils Dagobert. Cetui-ci , a qui son 
pere, avait de son vivant, c£d£ l'Austrasie , se plaignait 
de ce que certaines portions en avaient ete demembrees. 
De son cote , le pere soutenait qu'il avait pu ne donner 
que ce qu'il avait voulu. Les arbitres qui prononc£rent sur 
le different , adjug&rent Laon au fils , comme une des 
d£pendances du royaume d'Austrasie , tel qu'il avait et& 
compost par le partage de 562. 

( 16 ) L'auteur de la vie de Ste Anstrude , qui £tait 
Laonnois , contemporain de cette Abbesse et Chapelain 
de l'Abbaye de Notre - Dame , 6tait , selon toufes les 
apparences, dans la ville , quand elle tombaau pouvoirde 
Thierri et d'Ebrqin. Comment dit-il qu'ils y sont entris } 
etrennemis a la tete de leur armee : hostilittr cum txtrctm. 
De pareils termes ne peuvent assurdment se concilier avec 
l'idie d'une capitulation. 

( 17 ) Parmi les saints personnages qui florissaient a 
Laon, dans le septieme si&cle, il y avait un solitaire dont 
l'hermitage 6tait voisin du bois de Breuil. On raconte que 
ce bois a ete jadis infestd par des betes feroces qui devo- 
raient les passans , et que les prieres dun saint en deli vre- 
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rent le pays. Lp pieux solitaire , dont nous venons dc 
parler, ne serait-il pas le saint que concerne cette tradition ?' 
Et le prodige qu'on lui attribue , ne serait-il pa$ le motif 
du culte dont il etait honore dans TEglise de Vaux i 
C'etait, dit-on, en mdmoire de ce miracle, que, le 
premier jour des rogations , le clerge de la ville allait 
processionnellement faire le tour du bois de Breuil , 
precede de trois figures grotesques que le peuple appellait 
la Papoire, U Crocodile et It Dragon. Cet usage, qui a 
subsist^ jusques passe le milieu du siecle dernier , n'etait 
point particulier a Laon. A la meme £poque, oh faisaitde 
semblables commemorations a Nevers , a St-Quentin et 
dans les principales villes de Flandres. Quelques auteurs 
veulent que ces ceremonies bizarres nous soient venues 
du paganisme. Usobservent,a Tappui de leur opinion ,que 
chez plusieurs peuples anciens, en Egypte, parexemple, 
ainsi qua Rome , on portait en procession , a la mi-Mai 9 
des figures colossales, telles que celle de Mercyre foulant 
aux piedsTyphon, sous la forme dun crocodile. Cetaient, 
disent-ils , des allegories par lesquelles on c£l£brait le 
retourdu printemps, et le triomphe du soleil $ur la saison 
des brouillards et des frimats. 

(18) Le lieu oil Ton pretend que Ganelon a ete exd* 
cute, se nomme le Champ de la Bataille. Des piliers de 
dix pieds de haut se voyaient encore, dans le dix-septi£me 
siecle , aux quatre coins de cette place. 

L'Eglise de Leuilly , si Ton en croit encore la tradition, 
a kxk, batie en memoire du jugement rendu par Charle- 
magne. II est vrai que ce Prince £tait reprisenti sur le 
mur de la nef , arme de toutes pieces, et tenant dans une 
main la figure de TEglise. II est encore vrai qu'une ins- 
cription Ten disait le fondateur. Mais les caracteres ne 
nous ont paru rien moins que d'uae haute antiquite : etll 
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feudrait cTautres preuves pour attribuer a Charlemagne ua 
batiment aussi peu digne de lui. 

(19) Flodoard parle d'une violente tempete qui couvrit 
Reims d epaisses tenebres , aussitot apres le depart de 
Begon. Le legendaire de Reims etl'auteur de la vie de S. 
Combert , n'en disent rien. Si Ton encroit ceux-ci , c'etait 
l'Eglise de Saint Pierre ; si Ton s'en rapporte a celui-Ia , 
c'etait une Chapelle de S. Michel que Begon avait fait 
demolir. 

(20) CestNithard, cousin germain des enfensde Louis* 
le-Debonnaire , qui, racontantde quelle maniereCharles- 
le-Chauve perdit et recouvra Laon , dit et repete que la 
ville fut maintenue dans ses droits. Urbem suo jurl rtstlmk. 
Urbi sua jura concessit. Quels etaient ces droits ? U est 
permis de croire que. Laon etait alors une ville privilegiee 
qui avait un gouvernement municipal ; et que ce furent 
ses Administrateurs qui , seduits par Hildegarde , firent 
reconnaitre Fautorite de Lothaireparleursconcitoyens. 

( 21 ) Apres les desastres de 882 , la Communaut^ 
rdigieuse de S. Hilaire demeura dissoute pour toujours ; 
etl'Abbaye de S. Vincent fut, pendant quelque temps, 
occupee par des Chanoines. 

(22) La charte d'Eudes , obtenue par Didon , porte 
exemption du droit de gite en faveur de FEveque et du 
Chapitre deLaon. Ce droit, Tun des plus anciens de la 
couronne et des plus onereux pour les sujets, obligeait 
ceux-ci a recevoir le Roi une fois par an , et a le defrayer, 
pendant trois jours, avec sa suite. Cette charge fut con- 
verge pour la ville, dans le quatorzieme siecle , en une 
rente annuellede 2oolivres, qui equivaudraient a environ 
jjco livres d'a-present. 
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iA feodalile qui , depuis Louis-le-Debon- Laon.c*. 
naire, avait fait de grands pr ogres, consomma P itaIe de 
ses usurpations sous le gou vernement orageux 
de Charles-le-Simple. Mais lorsque la monar- 
chic s'en allait, pour ainsidire, en lambeaux^ 
Laon s'elevait au plus haut point de gloire 
qu'une ville puisse ambitionner. II devenait 
la residence des Souverains , le chef- lieu de 
leur domaine , la capitale de leur empire. 
Pendant tout un siecle, Fhistoire d'une petite 
cite est a-peu-pr6s celle d'un grand royaume, 
C'est-laqu'aboutissenttous les grands inter&s, 
que se passent les principaux evenemens mi- 
litaires, que se decide le sort de la race de 
Charlemagne. Si le souvenir de cette illustra- 
tion a des charmes , la jouissance en a ete 
payee cherement. On va voir les Laonnois 
partager toutes les vicissitudes de la fortune 
des Rpis qui ont habite parmi eux. 

Tandisque tous ceux quiavaientun com- *«• 
mandement de quelque importance travail- 912# 
laient a se rendre independans , un homme Haganon, 
portait plus loin ses vues ambitieuses. C'etait Mhlistre. 
Robert, Due de France j qui , ayant herit6 / 
des possessions et des talens de son frere 
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Eudes, et ne se croyant pas moins digue que 
kii da premier rang, aspirant ouverteznent a 
y mooter. Charles fut elFraye des difficultes 
de sa position. 11 sen tit qifii avait besoin d'un 
guide habile et courageux ; et il se garda biea 
de le prendre dans une ciasse ou I'autorite 
royale n 'avait que des enneinis. Son choix 
fomba sur un mililaire ne a Laon, qui s'appel- 
lait 1 laganon. I/orgueil des grands fut blesse 
de l'elevation d'ua homme qui n'etait pas 
leur egal; etils la lui pardonnerent d'autant 
moins , qu'ils demelerentsans peine les motifs 
qui lavaient determiuee. 

On ne tarda pas a s'appercevoir qu'une 
main plus ferme tenait les renes de Felat. 
Pendant les six ou sept premieres annees de 
son ministere, Haganou enlretint la paixavec 
Jes Normands, contint dans le devoir ceux 
qui voulaienl en secouer le joug, eteclaira si 
bieu les demarches de Robert , que celui-ci 
ne trouva point Toqcasion de faire eclater ses 
desseins. Pius il mon trait de fidelite pour le 
service du Roi , plus les factieux etaient iote- 
resses a le perdre et en epiaient Toccasion. 
Pans unc diete qui se tint a Soissons vers 920, 
et ou les enuemisd'Haganon se trouvaient en 
force , Robert ue garda plus aucunes mesures ; 
et il allait efre proclame Roi , si Charles, pour 
eviter la guerre civile, n'eut consenti a sacri- 
iiev son Miqistre. 
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Robert , d61ivre d'une surveillance incom- 
mode, ne tarda pas a renouer ses intrigues; 
et son parti grossissant tous les jours, Charles 
reconnut qu'un sage conseiller lui devenait 
plus necessaire que jamais. II rappella Haga- 
non , dont le retour f ut signale par une grace 
qui aurait fait peu de sensation dans un autre 
temps : il lui donna l'Abbaye de Chelles , a 
laquelle Hugues, fils de Robert, pretendait 
eomme k un bien de famille , parce que sa 
tante et sa belle-mere en avaient joui. 

Robert ne voulait qu'un pretexte pour ?**• 
prendre les armes; il saisit celui-la. Aupre- $ - ct 
jnier bruit de sa revoke > Charles et Haganon prise de 
volent en Lorraine; ils y rassemblent assez de ^JT* 
troupes pour en imposer aux rebelles; et 
apres avoir pris Epernay , ils vont mettre le 
siege devant Reims. Mais au moment oii ils 
se flattaient de Femporter , une facheuse 
uouvelle les contraignit de renoncer a cetle 
cntreprise. Deux dorps commandes , Tun par 
Hugues, fils de Robert, l'aulre par le Due 
de Lorraine, s'etant reunis sur la frontiere de 
la Champagne, avaient pris la route de Laon ; 
et Robert prevenu de leur marche, avait 
qujtte les bords de TAisne , f)our aller les y 
joindre. Arrives tous trois en meme-temps , 
sans avoir ete precedes du bruit de leur appro-, 
che, ils etaient parvenus sans peine au pied 
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de la muraille; el brusquant Taltaque , pour 
ne pas laisser aux assieges le tenfps de se recoil- 
naitre, ils avaient donne coupsur coup plu- 
sieurs assauts. C'etait le frered'Haganon qui 
commandait dans la ville. II ne manquait, ni 
de courage , ni de forces suiBsantes pour la 
defendre. Mais un seul regiment fit son devoir; 
et par la lachete, ou peut-etre par la conni- 
vence du reste de la garnison , une conquete, 
dont le projet pouvait etre taxe de temerite, 
ne fut l'affaire que d'un coup de main. Le 
Commandant n'echappa point au vainqueur ; 
et Robert fit distribuer a ses soldats les riches- 
ses qu'on trouva chezJe Ministre. Ses relations 
ne manquerent point d'en exagerer la valeur, 
autant pour decrier l'objet de sa haine , que 
pour relever le bonheur de ses armes. 
9 21 * Charles sentit quel avantage pouvait don- 

Neiivieme , . . ... 

siege par ner a son ennemi un succes aussi bnllant. II 
Charles- accourut a la tete de son armee , pour essayer 
e " imp e * de recouvrer sa ca pi tale, esperant beaucoup 
d'une extreme diligence et de la bonne volonte 
des habitans. Robert ne Fattendit point,- il ne 
se sentait pas encore en etat de hasarder le 
sort d'un combat. Mais il avait fait de si 
bonnes dispositions pour la surete de sa con- 
quete , qu'apr£s d'inutiles tentatives pour 
triompher de la resistance de la garnison , 
Charles fut oblige de s'eloigner. Ce second 
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6chec eut des suites funestes pour lui. La 
retraite de quelques Seigneurs el la defection 
de plusieurs aulres, le mirent hors d'etat 
d'arreter les progr£s de son antagoniste, Ro- 
bert nliesita plus alors a prendre le titre qu'il 
atnbitionnait depuis tant d'annees. Couronn6 
dans Reims au mois de Juin 922 , il ne jouit 
pas loug-temps de son usurpation : il fut tue 
Fannee suivante dans une bataille; et ce fut 
de la propre main de Charles, si Ton en croit 
quelques historieus. 

La mort de Tusurpateur n'eteignit point la Le n °* 
rebellion. Raoul, Due de Bourgogne , sou conc i llt> * 
gendre, lui fut donne pour successeur par les Laon,une 
factieux. Mais il etait plus aise a ceux-ci de les Nor-> 
disposer du trone, quk ceiui-l^de s'y main- mands. 
tenir. 11 eut a combattre, apr^sson election , 
et les partisans de Charles, qui n*etaient pas 
peu puissans, et Henri TOiseleur, Roi de 
Germanie, que l'esppir d'obtenir la Lorraine 
avait fait declarer en faveur^lu Monarque 
detrone, et les Norm^nds qu'attirait la facility 
de piller un pays en proie a des divisions 
intestines.Tant d'ennemis n'effrayerent pas le 
belliqueux Raoul. Quelques avantages obte- 
nus sur les Noimands les disposerentapreter 
Toreille ases propositions II conclutaveceux, 
dans les mars de Laon, ou il avait regu leurs 
otages, uneUeve, qui fut ensuite convertie 
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en an traite de paix ; et une autre treverayant 
aussi delivre du Roi de Germanic, ses armes 
acquirent alors one superior! te , qui assura le 
succes de ses pretentions. Mais rien ne con- 
tribua plus a afferrnir la couronne sur sa tete, 
que Tinsigne perfidie qui fit tomber Charles 
dans les mains d' Herbert, Comte de Ver- 
mandois. 
5^- A coup sur ce ne fut point , par le conseil 
d'Haga- d 'Haganon , que Fin fortune Monarque alia 
se livrer a un horn me qui l'avait deja trahi. 
Mais que faisait alors ce Ministre? C'est ce 
qu'ou ne voit nulle part. On sail seulement 
qu'il survecut dix-huit ans a la chute de son 
Roi ; qu'eclaire sur le neant des grandeurs 
humaines, il chercha le repos au sein de 
TEglise; et qu'ayant ete fait Eveque de Char- 
Ires, il enrichit son diocese par ses bienfaits , 
et edifia son troupeau par ses vertus. Haga- 
non , mal juge dans des temps- d'ignorance, a 
rep^ru avec eclat sous la plume de nos 
meilleurs historiens. C'est un beau spectacle, 
en effet, que celui de sou devouement a la 
defense du trone , dans ces temps d'iusubor- 
dination et de discordes civiles. Place a la tete 
des affaires, sous un Prince qui n'avait gueres 
plus d'autorite que de caractere, illuttalong- 
temps, avec les seules ressources deson genie, 
coutre desfkctieux redoutablespar leur nom- 
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bre , par leur habilele y par leur puissance. II 
est a remarquer qu'il n'a point fait de ces 
traites honleux^ oula politique transige avec 
la force , et qu'aucun des d^membremens 
.subis par la France, a celteepoque,ne date 
de son rainistere (1). II faut faire honneur k 
ses talens dece qu'il a retarde, pendant plu- 
sieurs ann6es, la ruine de Charles* II faut 
n 'accuser que la fatalite des circonstances , • 
s'il ne Ta pas emp£chee (2). 

.Le comte de Laon etant venu a vaquer en w* 
926, Tinsatiable Herbert, qui ne se croyait 9 i$. 
pas assez pave de sa trahison, le demanda G " errea ~ 

17 r J / ' vile pour 

pour Taine de ses fils; mais il fut donne k le com* 
celui du dernier possesseur. Le Comte de c ao " 
Vermanclois s'indigna decette preference, 
com me d'un outrage ; et, pour s'en venger , 
il n'hesita pas d'allumer la guerre civile, 
Apres qu'il eut conclu une ligue secrete avec 
le Roi de Germanie , et les Dues de Nor- 
mandie et de France , on le vit tout-A-coup 
marcher vers Lapn a la tete d'une armee. 
Raoul , instruit a temps, y jetta des troupes, 
et s'y renferma lui-meme. Alors le Comte, 
qui ne voulait que tenter un coup de main , 
abandonna un projet qui n'etait plus prati- 
cable , et se replia sur CMteau-Thierry. 

La elait delenu, depuis trois ans , le Monar- 
quedetrone, Herbert, qui veut appuyer sa 
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cause cTun nom respectable, tire de sa prison; 
Tillustre captif , lui promet de le retablir , et I0 
conduit a St-Quentin au bruit des acclama-- 
tionsdu peuple. Le sang de Charlemagne etait 
cher aux Fran<?ais : on se plut a croire qu^uu 
sincere attachement aux droits du chef de 
cette faraille s etait reveille dans le coeur 
d'un homme , qui lui-meme en etait. On 
accourut en foule du Laonnois et des pays 
voisins y sous des drapeaux que recommandai t 
la presence de Charles ,-eUoutsemblaittendre 
a une revolution en sa faveur. Mais Raoul 
n'etait pas homme a s'endormir dans une 
telle crise. II laisse la Reine k Laon ; il vole 
chez ses fideles Bourguignons ; et avant que 
son adversaire ait donne dela reputation a ses 
armes par quelque entreprise, il est dejasur 
les bords de TOise, avec des forces imposantes, 
Les deuxarmees allaient en venir aux mains, 
<[uand le Due de France se porta pour media- 
teur. 

Le Comte de Vermancjpis exigea , pour 
condition preliminaire, que le comte de Laon 
fut mis en son pouvoir; et Raoul , qui voulait 
gagner du temps , feignit d'y consentir. Her- 
bert alia 'se presenter aux portes de Laon, 
muni de l'ordre du Roi qui enjoignait deles 
lui ouvrir. Quel fut son depit, lorsqu'un refus 
formel de la Reine lui apprit qu'il etait joue ! 
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II disposait tout pour une attaque, quand 
Raoul parut et fit entrer dans la ville un gros 
corps de troupes. Alors Herbert n'eut plus 
d 'autre parti a prendre que celui de la retraite, 
d'aulant plus honteux de se trouver la dupe 
d'un nianquement de foi, qu'il sentait bien 
qu'un traitre n'a pas le droit de s'en plaindre. 

Cet affront n'avait fait qu'irriter ses desirs. J? 1 ** 
Assez eloigne, pour faire croire quil n'en sidge par 
voulait pas k Laori s il ne cessait de guetter ^ b omte 
sa proie, et se tenait pr6t a fondre sur elle , 
k la premiere occasion favomble. Un jour., 
qu'il crut Tavoir* trouvee, il parut inopine* 
ment au pied des murs , et il essaya de les 
franchir par une vigoureuse attaque* Une 
resistance, non moins vive, lui appritqu'oa 
etait sur ses gardes ; et les vains efforts qu'il 
fit, pour en triompher, Teurent bientdt con* 
vaincu qu'il avait affaire a un ennemi non 
moins difficile a lasser, , qu'k surprendre. 
Kenongant done k des esperances trop legere- 
ment con<jues, il chercha d'autres moyens 
pour arriver a son but. 

Le ijieiHeur etait de pousser vivement la 9**- 

Le coiarf 

guerre : e'est aussi a quoi il s'attacha. Les <i e Uon 
intercuts de Charles lui 6taient fortement re-*f ** d * A 

Herbert. 

commandes par le Pape, qui le tnenagail 
meme d'excommunicalion , s'il ne se hatait 
de reparer son crime par la ruine de l'usur- 
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paleur. II fit grand bruit des lettres da Pontife. 
II aflecta an redoublement de zele pour le 
iantome de Roi qu'il avail mis en scetae : et 
par le developpement d'un sy teme d'hostililes 
plus vaste et mieux sum, ilparvint a inspirer 
des ci amies a Raoul, sur les suites d'une 
insurrection a laquelle le chef de TEglise 
pretait un appui revere. Alors le Due de 
France s'entremit de nouveau pour les con- 
cilier; et un Iraite conclu a Reims , en 928, 
transmit enfin a Herbert le comle de Laon , 
non pas sans doute a titre de simple office , 
mais comme un fief mouvant de la couronne 
(3). On en peut d'autant moins douter , 
qu'Herbert, qui traitait alors avec Raoul de 
puissance a puissance., parait avoir stipule 
pour lui-meme , et non pas pour le fils , du 
nom duquel il s'etait servi dans rorigine. 
L'infortune Charles paya cette cession de sa 
liberie, peut-etre meme de sa.vie: car il 
mourut peu apres dans sa prison , a peine age 
de 5o ans. 
?} u Glorieux de sa conqueHe , Herbert y fixa 

Oruietne m 

tiVgc et sa demeure et n epargna rien pour s y affer- 
priic de m j | . jj fit, dans cette vue 3 construire , a la 

Laon par t . 

RaouU pointe occidentale de la montagne, sur le 
terrein qu'occupent aujourd'hui les casernes, 
unecitadelle que Ton appglla le chateau de 
GaiJIol (4). Les inquietudes, qui lui sugger£- 

rent 
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rent cette mesure, n'etaientque trop fondees. 
Le Roi etait impatient d'effacer la honte du 
traite de Reims : et lorsque la guerre eclala > 
eng3i, entre Hugues et Herbert , il ne 
manqua point d'epouser la querelle de sou 
beau-frere. A la faveur de la superiority que 
lui assurait la reunion de leurs forces, il rava* 
gea le Remois et le Laonnois ; il depouilla 1$ 
plus jeune des fils d'Herbe^t de TArcheveche 
de Reims, et Fayant reduit lui-meme is'enf 
fermer dans Laon \ t il vint aussitot Yy assieger. 
Presse par un ennemi puissant et actif , mal 
seconde paries habitans qui ne lui obeissaient 
qu'a regret , craignant raeme d'etre la victims 
de quelque trahison., leCotitfe pi it , au bout 
de quelques jours , le parti de capituler. II 
rendit la yille au Roi; mais il conserva la 
citadelle, ne desesperant point de recouvrer* 
k Faide de ce qui lui restait, ce qu'il etait 
conh aint de sacrifieu 

II s'en flatta surtout, lorsque, quelques 93 *• 

. , . , . , , , Insolence 

mois apr6s, unliomme qui lui etait devoue, derEvt* 
fut elu Eveque de Laon. Cet horn me, qui qi ^ r f^ 
s'appellait Enguerrand, et qui avait ete tire 
de S Medard don t Herbert etait A bbe , affec- 
tait des manures peu conformed k Tliumilite 
de son premier eLat. II soudo3 T ait des gens 
armes, ue paraissait en public qu'avec un traia 
considerable , et semblait prendre a tach^ 

F 
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d'eftacerla splendeur delacour. Ceslle pre- 
mier Eveque de Laon que lliistoire nous 
montre avec ces signes exterieurs de la puis- 
sance lemporeUe ; et la chose est digne de 
marque, en ce quelle fait voir qne les 
Prelate, non moins ambitieux que les grands 
Officiers, avaient profile des memes conjonc- 
tures, pour usurper la seigneuriedesheuxou 
ils avaient des possessions. Il arriva , Je ,our 
de Paquesde l'an 9 35, que la suited Enguer- 
rand insulta celle du Roi. La quereUe 
s'echauffa, au point qu'il y eat du sang 
repandu; et meme des Ecclesiastiques sen 
etant meles , quelques-uns d'eux y perdiren 
la vie. Cette emeute fit craindre a Raoul 
quelque dessein forme contre sa personne. II 
se hata de quitter une ville , ou il n'y avait 
point de surete pour lui; et apres en avoir 
' confie lagardeauDucde France , il se rendit 
a Soissons , et y convoqua un parlenient pour 
examiner la conduite de l'Eveque Enguer- 
rand et de son protecteur. 
9*. Le renouvellemeut des hostililes ne permit 
?rf«pas a cette assemblee de se reunh\ Herbert 
lierber" ayant pris a sa solde des Lorrains et des 
Saxons , entra en campagne, au meprisd'un 
traite conclu par la mediation du Roi de 
Germanie : il forca d'abord Saiut-Quentin a 
lui ouvrir ses portes , et il lourna ensuite ses 
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armes contre Laon. Hugues, quis'y trouvait, 
le defendit avec vigueur,- et le Roi eut le temps 
d'arriver a Ja tete dune puissante aripee. 
Herbert , ne se sentant pas en etat de fairs 
face a tous les deux, eut recours a la ruse 
pour tacher d'eloigner le Roi. Mais il eut beau 
protester qu'il n'en voulait qu'a Hugues ; 
Raoul ne prit point le change. II feignit a sou 
tour une neutrality tout aussi peu sincere; 
t et il enjoignit a l'un et a 1 autre de desarmer, 
jnenagant de se declarer contre celui qui le 
refuserait. Ufallutbien qu'Herbert se soumit; 
trop heureux encore qu on s'en tint, avec lui, 
a Texecution du traite, qu'il venaitdevioler, 
et qu on ne le contraignit point k evacuer 
Gaillot. 

A la mort de Raoul qui arriva peu apres^ 936. 
la couronne fut briguee par les Dues de /o° u te. 
France , de Bourgogne et de Lorraine, et p^r mer est 
le ComtedeVermandois Cette concurrence, Uot * 
qui menagait Tetat de nouveaux troubles,, 
amena une revolution aus^i paisible qu'ines- 
peree. Hugues etait celui des pretendans., 
dontles Seigneurs se souciaient le moins, 
parce qu'il etait celui dont ils redoutaient le 
plus la puissance et les qualites personnelles. 
Quand il vit trop de difficulty a devenir Roi 
lui-meme, il voulut en faire un, souslenoni 
duquel il put r^gner ,• et Is voeu de la nation, 

F 2 
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dirige par lui , rappella le fils de Charles-Ie- 
Simple, qui etait refugie k la Cour cV Angle- 
terje. Louis d'Outremer rcc;u a Boulogue 
avec des transports de joie, et amene en 
triomphe a Laon , y fut sacre le 19 Juin 936; 
et comrae il n'avait que seize ans, Hugues 
exerga d'abord toute l'autorite sous le titre de 
tuteur. Mais .le jeune Prince se lassa bientot 
de Fhonorable captivite, dans laquelle il etait 
retenu. A ^instigation des envieux du tuteur, 
il s'echappa de Paris, marcha droit a Laon , 
et y fixa sa Cour. Ogine, sa mere , ne tarda 
pas a l'y venir trouver; et consultant plus 
son ambition que ses moyens, elle s'empara 
du gouvernenaent. 
937. Depuis la chute de son mari , Ogine nour- 
diTfort rissait, contre Herbert, une haine implacable 
Gaiiioc q Ue n'avaient affaiblie, ni une absence de 
douze amines, ni le concours du Comte an 
r&ablissement de Louis d'Outremer, ni Je 
secours dont il avait ete au jeune Prince , 
lorsqu'il s'etait affranphi de la tutelle de 
; Hugues. Aussi , loin d'enseigner & son fils 

qu'il est du devoir des Rois de sacrifier au 
bien de Fetat leurs plus justes ressentimens > 
cette Princesse n'eut rien de plus a coeur que 
de Fexciler a la vengeance. Ce n'-elait qu'avec 
un extreme depit, qu'elle voyait en tie les 
trains d'Herbert une citadelle qui semblait 
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menacer le Roi, jusques dans son palais. Son 
premier soin fut de persuader a Louis qu'il 
devait la recouvrer au plutot , et qu'il y allait 
de sa surete , autant que de son honneur. 
L'attaque du chateau de Gaillot fut done 
resolue etentreprisesur-le-champ.Onne prit 
pas raeme le temps de preparer tout ce qu'elle 
exigeait ; taut on la supposa facile ! Elle eut 
Tissue que merilait sa tem6rite. Cet echecetait 
peu de chose en lui-m£me : mais il eut de 
facheuses consequences. En donnant la me- 
sure du genie de la regente, il ne contribua 
pas peu a faire eclater la revolte que medilaient 
les mecontens ; et il leur procura un puissant 
auxiliaire , dans la personne du Comte de 
Vermandois. 
La jalousie du pouvoir avait divise Hugues 93^. 

_ Treizie- 

et Herbert : leur hame contre la Cour le& me s^ge 
r6unit ; et ceux qu'Ogine avait depouilles de * p™® 
leurs emplois, pour les donner ases creatures, par Her- 
se Iigu£rent avec eux. Le jeune Roi , eff'raye bert ' 
de Torage qui se formait, entreprft de le con- 
jurer, en feignant de rendre sa confiance a 
Hugues, et enemployant sa mediation, pour 
«e reconcilier avec Herbert. Mais cette paix , 
qui n'etait sincere d'aucun c6te, dura peu. 
Herbert la rompit le premier : toujours occupe 
du double projet de placer un fils en bas age 
sur le siege de Reims, et d'envahir le comte 

F 3 
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deLaon, il se ligua de nouveau, en g58, avec 
les Dues de France, de Lorraine et de Nor- 
mandie, entra dans le Remois avec un gros 
corps de troupes , et lorsqu'on le croyait 
occupe a ravager ce pays , parut tout-a-coup 
sous les raurs de Laon. Louis etait alors en 
Flandres , et la place etait raal pourvue. La 
garnison, desesperant d'etre secou rue a pro- 
pels, perdit courage; el le Comte de Verman- 
dois eut de nouveau la satisfaction d'ajouter 
la capitale de l'empire a ses vastes domaines. 
93 8 - U n'eut pas le temps celle fois de iouir de 

Quator- A ^, • ™ • * 1 • j 

zicme$i^-sa conquete. Des que le Roi sut Ja prise de 
ge ctpnie j jaon jj accourut avec des forces superieures, 
par Louis fit sur-le-champ ses dispositions pour le siege 
<rautre- et j e p ressa s j virement , que la ville ne tarda 

pas a capituler. On peut croire qu'un aussi 
" prompt succes fut du en grande partie k 

Inflection des habitans pour sa personne,ou 

plulot a leur desir de conserver le siege dela 

monarchic. 
Prise L'occasion etait belle, pour reparer Taffront 

du chateau , A ., , f 

de Gail. re( ? u devant le chateau, lannee precedente. 

lot. On avait , pour Tassieger dans les formes, 
tout ce qui venait d'etre employe contre la 
ville. 11 fut aussitot investi : des machines 
de guerre le battirent en plusieurs eudroits: 
on laligua la garnison par defrequens assauts, 
taudis que le niineur travaillail soiudement. 
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Enfin , apr&s de longs efforts s un pan de 
niuraille, s'ecroulant avec fracas, livra passage 
aux assiegeans. Les tresors du Comte furent 
distributes a Tarmee victorieuse ; et Eudes, son 
fils , qui s'&ait detache de lui, fut donne pour 
gouverneur a Laon. C'6tait une imprudence 
donfc le Roi ne tarda pas a se repentir ; et il 
fut assez heureux pour n'eprouver aucune 
difficult^, lorsqu'il revoquaune commission 
donn£e trop legerenient. 

Une trfeve accord ee a Hugues etk Herbert, 93* 
en g3g , permit a Louis d'entreprendre la Raoui est 
conquete de FAlsace. Elle etait fort avancee, chas$ ^ 
lorsque la crainte de perdre Laon par une 
trahison, Yy rappellaprecipitamment.Raoul 
en elait alors Eveque. Ce fut lui qu'on accusa 
d'intelligences criminelles avec le Comte de 
Vermandois, L'esprit credule dujeune Prince 
n^etait pas moins ouvert aux soupgons qu'&la 
confiance. Sur des indices 3 auxquels laraisoa 
d'etat fit accorder une foi aveugle, le Prelat 
fut chasse de la ville. On le depouilla de ses 
revenus.On depossedalesOfficiersdesa cour; 
et leurs charges furent donneesa des creatures 
du Roi. Des violences, qu'aucune procedure 
ne justifiait , la resignation. avec laquelle 
Raoul les supporta 3 la fidelite dont il donna 
des preuves , quand il fut rehtr6 en grace , 
ce sontli, ce semble, d'assez fortes presomp* 
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lions qu'il fut sacrifie a cles apparences frora- 
peuses. 
940. £) es troubles s'etant eleves dans la Boargo- 
me $i^ge gne en 940, Louis , sur la foi de la treve qui 
par Hu- Su bsistait tou jours, s'y transporta pour les 
Herbert, appaiser. Herbert, a qui le reposetail insup- 
portable, saisit ce moment pour reprendre 
ses anciens projets et recommencer la guerre. 
Les Dues de France et de Normandie s'etant 
joints a lui , Reims tomba d'abord en leur 
pouvoir ; et FArcheveque Artaud fut con- 
train td^abandonner son siegeau filsd'Her'bert. 
Enfles de ce premier succes, les confederes se 
flatterent de le couronner par la prise de Laon. 
Us ne savaient pas assez ce que pouvait la 
haine des habitans pour toute autre domina- 
tion que celle du Roi. Atlaques avecd'autanfc 
plus de fureur, que les assiegeans voulaient 
prevenir le retour de Louis , les Laonnois, qui 
a vaient quelque sujet de se defier de la garni- 
son, montreren tune vigilance etuneintrepidi- 
te a toute epreu ve ,• el au bout de sept semaines, 
le siege ne se trouvait pas plus avance quele 
premier jour. Cette belle defense deconcerta 
toutes les uiesures des confederes. Le Roi eut 
le temps de ras^embler des troupes auxquelles 
se reunirent celles des Dues de Bourgogne et 
/ tVAquitaine. 11 s'avanga a travers les plaines 
de la Champagne couvertes de ruines encoie 
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fu mantes , passa FAisne sans obstacle, et parut 
a la vue des assiegeans, lorsqu'ils le croyaient 
encore eloigne. Ceux-ci, craignant d'etre forces 
dans leurs lignes, decamperent la nuit. lis 
all£rent ensuite a la rencontre duRoideGer- 
manie qui marchait a leur secours. Ce fut 
alors que le desir de Pattacher a leur cause 
leur inspira la plus coupable resolution que 
pussent former des Frangais : ils lui firent 
hommage de leurs domaines, et le reconnurent 
pour leur souverain. Louis rentr6 en triomphe 
dans sa cap i tale, loua les Laonnois de leur 
courage, renfonja la garnison que le siege 
avait fort affaiblie, confia, aux deux freres 
Arnoul et Landry, la garde de la ville et de 
la citadelle, et retourna en Bourgogne, pour 
en achever la pacification. 

L'exemple des grands ayant, si on peut le 94*- 
dire, mis la trahison a la mode, ll ny avajt se ment 
personne dont la fidelite ne put aisement ^ u Comte 

. Rotgaire. 

devenir suspecte. Quand le Roi revint de 
Bourgogne, Arnoul et Landry furent accuses 
cVune trame qui avait pour but de livrer Laon 
&u Comte de Vermandois; et ils essuyerent le 
meme traitement que TEveque Raoul , sans 
que leur crime eut ete plus jeguli^rement 
constate. Un traite, qui se faisait dans le 
meme temps, peut faire soupgonner qu'on 
les trouva coupables , pour avoir un moyen 
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de Ieur oter leurs places. II y avail alors, parmi 
les rebellcs , un ancien Comte de Laon 9 
com me Rotgaire, que Louis avail a coeur 
d'attirer a son parli , parce qu'il avait de Thabi- 
lete.Rotgaire regreltait beaucouproflice,dont 
il avait tallu qu'il se demit > lorsque Laon 
avait ete cede a Herbert; et ce fut sous la 
condition qu'on le lui rendrait , qu'il con sen tit 
a rentrer dans le devoir : or, sans la disgrace 
des deux freres , cela eut ete impossible. 
Cependant la prudence ne permettait pas aa 
Roi de confier sa seule place de surete a un 
homme qui changeait de parti pour laseconde 
fois. Cette raisbn , coloree de quelque pretexte 
honorable., fut, sans doute^ ce qui deterrnina 
Louis a ne pas laisser Rotgaire dans Laon , 
lorsque lui-meme en sorlit, pour aller feire 
de nouvelles levees. 
94i- Les rebelles ouvrirent la campagne de 941 > 

Seizieme . , _ , , 

siege par par le siege de Laon. lis s obstinaient a cette 
JJ l T ^ ies et entreprise , moins encore pour complaire au 
Comte de Verrnandois, que dans la vue do 
saper par les fondemens la puissance du Mo- 
narque. Louis attendait alors , a Chateau- 
Thierry , des troupes qui devaient lui arriver 
de Bourgogn^. Ne se senlant pas en etat de 
forcer les Jignes des assiegeans , il essaya si une 
diversion dans le Portien ne les leur ferait 
pas abandonner. Son projet reussit; mais il 
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lui coAta cher. Hugues et Herbert etaient 
deja pres de lui, qti'il ignorait encore leur 
marche. Instruits par leurs espions qu'il ne se 
tetiait pas surses gardes, ils fondent a l'impro- 
viste sur son camp, fontun grand carnage de 
ses soldats, etpenetrentjusqu'asa tente,ouil 
fut manque de fort peu. Pendant qu'ils fouii- 
Jaient le pays, oA ils le croyaient cach6 , il 
eclteppait a leurs recherches, et se jettaitdans 
Laon avec le Comte Rolgaire. Hugues et 
Herbert reparurent bientot, pour investir de 
nouveau la ville , dont ils regardaient la 
conquete corame le fruit certain de leur vie- ' 
toire, Mais le Roi et le Comle etaient resolus 
de defendre leur chef-lieu jusqu'a la derniere ' 
extremite. Animes par Tun, commandes par 
l'autre, la garnison et les habitans firent des 
merveilles; et les longs efforts des factieux 
ji'aboutirent qu'a une retraite honteuse. 
Peu apr6s naquit a Laon le Prince qui 94* 

. Naissance 

regna sous le nom de Lothaire , mais a qui ( i e LothaW 
1'avenir ne promettait gueres alors une cou- re - 
ronne 3 que son pere etait a Ja veille de se voir rEve^ue 
arracher. II n'y avait pas en effet d'apparence RaouU 
que le jeune Monarque 3 a qui ii restait peu 
de sujets fideles et pas un allie, resislat long- 
temps a une ligue d§ vassaux tons plus puis- 
sans que lui et appuyes d'Othon-le-Grand , 
Roi de Germanic. Dans cet etat desespere de 



Digiti 



zed by G00gk 



g9 HISTOIRE DE LAON. 

ses affaires, Louis recourut a l'assistance du 
Pa|>e. Etienoe VIII , qui gouvernait alors 
FEglise , n'etait guere en meilleure situation, 
que lui. Sans autorite sur ses propres sujets , 
ce Poutife n'en entreprit pas moins de rappel- 
ler ceux de Louis a Fobeissance. Un Legat 
vint en France enjoindre aux rebelles de 
rentrer dans le devoir, sous peine d'excom- 
muni cation* Soit crainte des effets de cette 
menace, soit mouvement de generosite en 
faveur d'un Roi malheureux , le Due Guil- 
laume de Normandie posa les armes le pre- 
mier. Sa mediation procura ensuite a Louis 
la paix avec le Roi de Germanie. LeDuc de 
France et le Comte de Vermandois, presses 
a leur tour par Othon de faire leur accom- 
modenient, n'eurent ni pretexte ni interet 
de le retarder. Ainsi , par une revolution 
inesperee , une guerre civile > qui menagait 
Louis de la m£me catastrophe que son pere, 
cessa tout-&-coup, sans que Tun des partis put 
se flatter daucun avantage sur Fautre. Car 
le comte de Laon ne revint pas a Herbert ; 
etsi son fils conservaTArchevechede Reims, 
ce ne fut pas aux depens du Roi. Le retour 
de la paix fut cetebre k Laon par des fetes 
brillantes , auxquelles a^sista le Due Guillau- 
me. Louis lechoisit pour parrain de son fils, 
dont le baptemeavait ete diifere jusques-la. Et 
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1'Evdque Raoul profitya des jours de clemence, 
pour obtenir son retablissement. 

La Franoe ne tarda pas a etre d&ivree du 943- 
plus grand ennemi de latranquillite publique d , H J^ 
Herbert termina, dans les remords, une vie 
qui marque plu tot par l'inqui&te activite d'uti 
artisan d'intrigues , que par les actions 6cla^ 
tan les d'un chef de parti. Sa fin fut tragique, 
si Ton veut en croire un grand nombre d'his- 
toriens. Us racontent que Louis d'Outremer 
Fayant attire a Laon , le fit pendre sur une 
montagne situee entre Laon et St-Quentin , 
qui s'appellait alors le 31onl-Fendu 9 etqui 
en a pris le nom de Mont-Herbert. Trois 
cents ans s'etaient ecoules depuis la mort de 
ce fameux Comte de Vermandois, lorsque 
Thistoire s'empara., pour la premiere fois, 
d'une fable eclose du cerveau de quelque 
romafricier, qu'indignait Timpunite d'un grand 
scelerat On ne sait, au reste, ce qu'un tel 
conte blesse le plus, de la vraisemblance ou 
de la verite. Certes Louis , quoique fort peu 
scrupuluux, n'aurait jamais ose, encore moins 
aurait-ii pu faire juger et executer, au mepris 
d'une paix juree nouvellement , un vassal 
plus puissant que lui ,• qui descendait, comme 
lui , de Charlemagne ; qui tenait par des 
alliances auxRoisde Germanie, de Bourgogne 
et d'Anglelerre; et qui etait le parent , Fallie 
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ou l'ami de ce qu'il y avail de plus grand dans 
Fetat. Aussi lescontemporains annoncent-ils 
la morl d'Herbert comme arrivee naturelle- 
ment. On sent qu'un fait aussi memorable*, 
que son supplice , n'aurait ete dissimule par 
aucun d'eux, par Flodoard surtout qui Favait 
beaucoup connu , et qui en .avait essuye des 
persecutions (5). 
94^ Tandis que le principal auteur des troubles 
du jeune expirait dans son lit, celui qui avait le plus 
Richard, contribue a les etjeindre, perissait par un 
assassin at. I/heritage de Guillaume longue 
ipie passa 4 un fils dge de dix ans qui s'ap- 
pellait Richard , et fut surnomme sans peur. 
Louis se rendit a Rouen 3 pour demander sa 
tutelle, jaloux , disait-iU de s'acquilter envers 
Ja memoire du pere, et meditant deja peut- 
etre la ruine de l'enfant. Ce ne fut pas sans 
peine qu'il fit consent] r les Normands a lui 
confier la personne de leur jeune Due : mais 
apres avoir couru risque de la vie dans une 
emeule, il gagna les esprits par de solennelJes 
protestations de vengec, sur le Comte Arnoul 
de FJandres , le foi faiL dont Guillaume avait 
jete victime. 

D£s que le bruit de cetle promesse fut 
repandu, Arnoul en prit Talarme. Ne se sen- 
tan t pas en etat de resister aux forces reunies 
du Roi et des Normands > il se hata de coa- 
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jurer l'orage ; et Ton vit bientdt arriver k 
Laon ses ambassadeurs, qui, sous prelexte 
de le disculper du crime dont il etait charge, 
venaient entanaer une negotiation secrete. 
Arnoul avait perish que le plus sur moyen de 
flechir Louis, c'etait d'interesser son ambi- 
tion. La conquete de la Normandie lui fut 
done presentee ., comme facile. Elle devaitle 
couvrir de gloire, en relevant sa puissance j 
et par elle seule il pouvait effacer 1'opprobre 
dont son pere s'etait couvert, en cedant k des 
barbares une de ses plus belles provinces. 
Arnoul offrit ses troupes et ses tresors , pour 
assurer le succesde rentreprise.Ledond'une 
grosse somme, dont les ambassadeurs appuye- 
rent leurs argumens, ne manqua point Son 
effet. Louis, feignant de Firresolution 3 fit 
assembler son conseil ; et les Ministres, dont 
le suffrage etait vendu , opinerent selon le 
voeu secret du Monarque. 

On touchait alors au printeraps de Tan 944. 
Sur-le-champ tout est prepare, pour effecluer 
le projet d' usurpation ; et le Due de France, 
a qui Ton proniet Bayeux, s'engage a le 
seconder. La conjoncture etait favorable , les 
Normands etant en guerre avec les Bretons. 
Le Roi marche en personne a la tete d'une 
armee k laquelle Arnoul s'etait joint. Rouen 
lui oavre ses portes. Plusieurs Seigneurs 
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viennent lui faire hommage, et les autre* 
n'annongant aucune disposition hostile, il ne 
s'agissait plus que d'achever , par les voie6 de 
douceur , ce qu'avait commence la terreur 
des armes. D'aussi belles esperances furent 
detruites par la fidelite d'un seul homme. 

Le jeune Richard avait ordre de ne point 
sortir de Laon, sans la permission du Roi. 
Un jour , qu'au mepris de cette defense , il 
etait alle prendre le plaisir delachasse, Louis 
etait entre dans une grande colere, l'avait 
menace de lui faire couper .les jarrets, s'il 
desobeissait de nouveau , et lui avait meme 
donne des gardes. Osmond, gouverneur de 
Richard, alarme du peril de son eleve, reso- 
lut de le sauver a tout prix. 

Richard , par son conseil , refusa de manger 
pendant quelques jours ; et cette abstinence 
Faffaiblit et changea ses traits , au point qu'on 
le crut attaque d'une langueur mortelle. 
C'etait justement ce que desirait Osmond. Il 
aniva, sur ces entrefaites, que le Roi donna 
un divertissement aux Seigneurs de sa Cour. 
Vers le soir la curiosile allira la foule aqi 
^ palais ; et les gardes de Richard , qui se 
croyaient inutiles a leur poste , y coururent 
aussi. Osmond se deguise aussitot en palefre- 
nier, enveloppe de foin le jeune Due et le 
porle sur sonepaule jusques dans Fecurie. La, 

so 
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fce saisissant d'un cheval , il attache Richard 
en travers sur la croupe , le couvre de sou 
man tea u , et sort de la ville sans aucun obs- 
tacle. D'autres chevaux les attendaient au bas 
dela c6te. Ilsprennent en diligence lechemin 
de Coucy , et y arrivent au milieu de la nuit. 
Coucy qui appartenait a Bernard , Comte de 
Senlis, oncle de Richard, elait un lieu de 
surete pour les fugitifs. Osmond y laissa son 
eleve,et courut a Senlis instruire Bernard du 
succes de son stratageme. 

On congoit le depit de Louis , quand il sut 
Fevasion de son prisonnier. Dans' u 11 premier 
mouvement de fureqr, il fit pendre Jes six 
gardes. Ruses., promesses, menaces, il essaj r a 
tout pour tirer Richard des mains de son 
oncle. Mais Thabile Comte de Senlis > loin de 
se laisser seduire, procura de puissans pro- 
tecteurs a son neveu, et alluma une guerre 3 
dont les suites firent cruellement expier au 
Roi son inutile perfidie. 

La fortune y pariit d'abord se declarer en 94& 
faveur de Louis , mais c'elait pour le mieux c ^" " 
trahir. Tandisque, sur la foi de la soutnission Hugues. 
apparentedesNormandsjil secroyaitau terme 
de ses voeux , un Prince Danois, appelle par les 
tuteurs de Richard, arrivait a leur secours; et 
Louis, fait prisonnier dans un combat san- 
glaut , ne fut relache par les Normands , 

G 
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q'u'apres avoir renonce a ses pretentions injtf&« 
tes. Rendu k Ungues, qui, k la priere de la 
Reine, s'etait entremis poor sa deli v ranee , ses 
chaines, lorsqu'il les croyait rompues , n'en 
devinrent que plusetroites.On a deja vu que la 
generosite n'etait rien moius que la vertu de 
ce Hugues , qui , selon plusieurs historiens , 
dedaigna deux fois de mettre la couronnesur 
sa tete. C'est ici surtout que sa conduite se 
montre sous des traits bien opposes a ceux 
que lui a pretes la flatterie* M aitre de la per- 
sonne du Roi, il demanda Laon pour prix de 
la liberte de ce Prince. Cetait vouloir le 
delr6ner, ou (ce qui est a-peu-pres la raeme 
chose) le reduire k un vain titre, puisque 
Laon etait alors la seule ville qu'il possedat. 
La Reine Gerberge epuisa, sans succes, pen- 
dant une annee entiere^ tous les moyens de 
rappeller le Due de France aux principes de 
rhonneur; il fallut plier sous le joug de la 
Ji6cessite; et Laon fut cede a Hugues en 946. 
11 en (it CMtelain son cousin le Comte de 
Btois, Thibaut surnomme le Tricheur; et il 
en chassa tous ceux qui lui parurent trop 
attaches au Roi. De ce nombre fut TEveque 
Raoul , dont la proscription honorable suffi* 
rait, pour effacer la tache de son premier 
exil, s'il avaitete m^rile. 
Du-Iep. *)& que Louis fut libi e , il se donna tant de 



Digiti 



zed by G00gk 



fclVRJB SECOND. gA 

mouvemens , qu'une puissante confederation «'*">«!* 
se forma pourlevenger.LeRoi deGermanie, tr ^ $ ^ 
qui en etait lechef, conduisit, au secoursde™" °"" 
son beau-fi^re, une armee de cent miUehotn. 
mes, ou se trouvaient le Roi de Bourgogne et 
le Comte de Flandres. Louis s'etant joint a 
eux, ils marcherent droit a Luon. MaisThi* 
baut l'avait si bien fortifie etsi abondamment 
pourvu, qu'au bout de quelques jours , ils 
desesp6rerent de s'en rendre maitres. Reims 
leur offrant une proie plus faoile, ils allerent 
s'en emparer. Ils ravagerent ensuite le duche 
de France ; apres quoi ils trouverent , sous 
les murs de Rouen, 1'ecueil de leurs vastes 
presets. Ainsi finit cette campagne de 947 , oA 
k ruine de Hugues parut d'abord inevita- 
ble, et ou un Seigneur francais deconcertaJes 
efforts de trois Koisligues contre lui. Mors, 
sans doule, Hugues semontra digne du sui- 
nom de. grand, si toutefois il peutelreaccord^ 
a celui qui fait de ses talens un usage criminel. 

L'annee suivante, l'Eglise essaya le pouroir 94»- 
de ses armes contre les factieux, dans cinq %£% 
Conciles tenus en differens endroits. Les- plus helm." 
remarquables sont ceax d'Jngellieim et de 
Laon, que presidait un Legatdu Pape Agapeh 
LouisetOtbon assisterent aCeloi d'Jngellieim. 
Le premier y parla de ses malheurs : son dis- 
cours est UBHionumentprecieuje poui*rhis± 
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v toiredu dixieme si6cle.» J'ai ete, dit-il, appelli 
» d'Angleterre par les deputes de Hugues et 
» des autres grands du roy aume, pour prendre 
» possession du trone qui m'elait ecliu par la 
d mort de mon p&re. J'aietereconnu etsacre, 
p d'apres Jes voeux et aux acclamations des 
» Seigneurs et de toute la noblesse de France 
» (6). Hugues cependant m'a cliasse, m'a pi is 
» frauduleusement , m'a retenu prisonnier 
y> pendant un an entier. Jen'ai pu obtenir ma 
*> liberte, qu'en lui laissant la ville de Laon, 
» qui restait seule a la Reine Gei berge, pour y 
» lenir sa cour avec mes serviteurs. Si on 
» pretend que faicommisquelque crime, qui 
j> meritat un tel trailement, je suis pret a m'en 
y> purger au jugement du Concile, el suivant 
» Tordredu Roi Othon, ou par le combat sin- 

* » gu]ier.»Quederemarquesifairesurcepeu 
de mots! On y voit la soumission des Rois au 
jugement de 1'Eglise dans les matieres polili- 
ques ,'la coulume des combats judiciairesdeja 
en vigueur, 1'heredite de la couronne mise en 
fait, la preeminence du Due deFrance&ur les 
autres Seigneurs, et l'enti&re spoliation du 
Monarque frangais, qui contraste av^cla puis- 
sance du Roide Germanie. Voltaire se trompe, 
quarjd il y trouve aussi que les Empei eurs se 
pretendaient alors juges des Rois. Le titre, 
spus.lequel ktwneftiG designe OUion , devait 
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1'avertir que ce Prince n'etait pas encore 
rev£tu, dans ce temps-la , de la dignite impe- 
riale.Le Concile, touche des plaintes deLouis, 
excommimia Hugues, pour avoir train son 
Souverain , et pour avoir chasse de Laon 
lTEveque Raoul. Les Peres, apies avoir rendu 
ce decret, endosserent la cuirasse, et se joi- 
gnirent a l'araice qui devait en poursuivre 
Fexecution, et qui, composee en grande partie 
des troupes d'Othon, avait a sa tete le Roi de 
France et le Due de Lorraine. Elle prit Mou- 
zon , perietra dans le Laonnois , et s'empara , 
non sans beaucoup de difficulty, du chateau 
de M ontaigu , que Hugues avait donne a 
Thibaut. 

Ce succes semblait preparer la conquetefte P 1 '*- 1 ^ 1 - 
Laon. Louis et ses allies allerenfe aussitot ge par 
Tinvestir; et TAbbaye de S. Vincent , qu'ils Louis 
emport^rent d'abord, devint leur quarticr- ' utre * 
general. Thibaut, loin de se laisser decoura- 
ger par un premier echec, n'en fut que plus 
vigilant et plus actif. II soutint les efforts de 
Farmee royale, avec une vigueur digned'une 
nieilleure cause. v 

Cependant les Ev6ques , qui suivaient PremIcr 
l-'armde-, quittant le casque pour la mitre , d eLaon« 
s'assemblerent en Concile dans TEglise de S. 
Vincent; et Thibaut fut cite, pour subir la 
rigueur des^peiues spirit uelles^ s'il perseverait 
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<laos sa re volte. II etait difficile de croire que 
celui, qui servait sans scrupule unexcomuiU- 
nie, diit craindre rexcomoiunication ' pour 
lui-meme. Mais peut-etre se flatta-t-oa qu'elle 
eouUverait cootie lui les habilans j a qui 
tou to .autre dorpiqation* que colle du Roi, 
etait insupportable. II fat duac frappe d ana- 
theme; et on fulniioa denouvelles censures 
contre le Due de France, , Les aroies de la 
religion ne produisitent pas plu3 d J effet que 
Relies des assiegeans. Lessoldats d'Othon , ne 
voyant point d'apparence que la ville put etre 
foroee de sitot, refuserent de prolonger leur 
service. Lear desertion fit ectot^er Tentreprisa 
que le Roi avait le plus a coeur; et Hugues 

i »*eut gueres moios, a s'applaudir de cctte 
cauupagne que de k precedence. Ceperwlant 

* le Concile de Laaa ne fat pas saas fruit pour 
le Roi. II y recouvra la, ville de Spisftotts, par 
le repentir de 1'Eveque, qui avait suivi jus- 
ques-la le pavli dies rebelled Celui de Laon 
mourut peu aprds , prive de la eaDsclatkm 
de revoir son, Eglise. U eufe pouir suceesseur 
Ropcon, ne a Laon, qui fut pafc y comme 
1 ui , daxis le Clerge Laonnois, Roricom etait fils 
naturel de Charles-te-*Simple, et partageoit 
alors Fexilde soaEveque, aiosi que la pi u part 
des membres du Chapitre. Son election se fit 
a Pierrepont, ou le siege Episcopal avait el© 
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transfere, en attendant que Laon rentrat sous 
Tobeissance du Roi. 

L'affront que Louis venait dV recevoir , **• 

. i r • Ti Surprise 

fut le dernier succ6s des factieux. lis man- de Laon 
querent eux-memes Soissonset Roucyi et ils ^J^ 
se virent enlever Amiens. Louis cependant mer, 
ne perdait point de vue sa capitale; et les 
intelligences qu^il y eijtretenait , lui inspire- 
rent qn projet qui fut aussi habilement 
concju quTieureusement execute. Lorsquela 
saison permettait a peine de se mektre en 
campagne, il part tout-a-coup avecquelques 
troupes d'elite , s'avance a grandes journees , 
derobant sa marche a Tennemi , et arrive la 
nuit sous les murs de Laon* La garde des 
remparts etait faifce avec negligence; des ecbei- 
les sont arinstantmemeappliqu^es dans plus 
d'un endrqjit. Les premiers, qui ont franchi 
la muraille, courenlbriser les portes, etThi- 
baut apprend l'arriye.des royalistes, quand 
ils sont deja dans la place. Cependant lesuec^s 
ne fut pas complet. Une partie de la garnison 
echappee au vainqueur se retira , avec le 
Chatelain, dans la grosse tour , ou il fut im- 
possible de les forcer ; 3t la citadelle , sur 
*laquelle il ne parait pus qu'il ait ete fait alors 
aucune tentative, resta aussi au pouvoir de 
Hugues. Louis fit elever sur-*le~champ un 
mur entre la ville et la tour , pour se meltra 
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k l'abri des insultes auxquelles Fexposait le 
voisinage de Ventiemi (7). 
Di *" nc ?; H im^ortait beau coup au Due de France 

Tiemesie- . 1 . 

g e pax de conserver deux forts, qui pouvaient lui 
Hugues- a j j er ^ re prendre la ville. 11 a ceo u rut pour y 

le-Graud. # # m 

jetter des soldatS d'elite et des approvisionne- 
mens de toute espece. Puis, feign ant de borner 
la ses vues , il prit la route du Portien , d'oii 
il envoy a faire, a Louis qui etait a Reims., 
des propositions d'accommodement. Tandis 
qu'il Famusait par de vains pourparlers > il 
decarnpait de nuil, faisait une niarche for- 
cee, et venait a Fimproviste attaquer Laon , 
dans Fespoir qu'une surprise lui rendrait ce 
qu'une surprise lui avait fait perdre. Mais la 
garnison, qu'il croyait avoir endormie par des 
bruits de paix 3 etait sur ses gardes; et les 
liabilans n'etaient rien moins que disposes a 
changer de maitre. Ainsi , apres quelques 
assauts inutiles ., il ne s'obstina point a un siege 
entrepris avec des forces insuffisantes. 
950. U oe se fit plus rien d'important. A la lan- 
cuuvre u gueur des hostiiites, interrompues quelquefois 
duden* par de courtes trevies , il etait aise de s'apper- 
cevoir de la lassitude des .deux partis. Cepen- 
dant celui des factieux s'afFaiblissait de jour 
eu jour. I/ambition deHuguesy avait repandu 
Falaraie ; et lui-meme commen^ait a.craindre 
pour ses propres douiaines. Aussi ne fit-il 
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aucune difficulte d'accepter , au printemps de 
g5o , la mediation d'Othon y et de conclure 
ensuite une paix definitive, dont tout l'avan- 
tage fut pour le Jtoi. Louis , en effet, ne 
rendit rien de ce qu'il avait conquis ,- et il 
obtint la restitution dela tour et de lacitadelle 
de Laon, Telle fut Tissue de cette longue 
guerre , qui , semblable a toutes les autres par 
le mal qu'elle fit aux peuples , merite nean- 
moins d'etre reniarquee par la double legon 
que les Chefs y regurent. Louis commenga par 
perdre sa liberte et ses etats', pour avoir voulu 
d^pouiller son pupille; et : Hugues finit par 
etre reduit a souscrire un fraite peu honorable, 
pour avoir trahi son Souverain. La renais- 
sance du calme ne causa \ nulle part , autant 
de joie qu'a Laon. Conibien il etaitnecessaire 
aux malheureux Laonnois , apres tant de 
sieges essuyes coup sur coup , et dont le recit 
meme est fatigant ! 

Louis godtait k peine les douceurs d'une 95*- 
paix encore mal affermie , lorsqu'il sq passa men t 
sous ses yeux et dans le sein meme de sa d, °5 ,ne - 
fkmille, une scene dont le scandale raffligea 
vivement. La Reine mere faisait sa demeure 
dans TAbbayede Notre-Daroe, qu'il lui avait 
assignee pour son douaire.Elle frequentait peu 
la cour^ depuis que son credit avait ete eclipse 
pa* celui de sa bru. Elle avait meme pris 
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beaucoup d'humeur contre son fils, parce 
qu'ii lui avail refuse one secoode Abbaye. 
Les agremens de son esprit, J elegance de ses 
xnoeors, et la feci lite de son commerce y fai- 
saient rechercher sa societe. Sa maisou > 
presqne aussi briliante que celle du Ror, n'etait 
fermee , ni a la jeunesse , ni aux mecontens* 
Apres la paix, les Princes de Vermandois 
pai urent quelquefois a Laon* suit pour faire 
au Fioi Tbommage de leurs terres, soit a 
Foccasion d'un difierend qui s'etait eleve 
entre eux et le Comte de Roucy. Herbert 
etait le quatrienie descinq freres. II n'avait 
gueres alors que trente-deux aus , et il ne 
jouissait encore d'aucun domaine; car il ne 
devint Comte de Troyes qu'en 968 , apres la 
raoi t d'un de sesaiiies. En revanche il joignait, 
a beaucoup de valeur, les graces de la figure 
et des manieres , si du moins Ton en juge par 
rimpression qu'il fit sur nn coeur qui sem- 
blait a l'abri de toute surprise. Ogine, dans 
un age 011 Ton ne doit plus etre sujet aux. 
faiblesses de l'amour , devint eperdument 
eprise de ce jeune Prince; et telle fut la vio- 
lence de cette passion , que la veuve de Charles 
le-Simple consentit a epouser le Cls de celui 
qui passait pour le mem trier de son epoux. 
Un tel manage ne pouvait se faire a Laon : 
aussi le projet en avait-il ete ieau fort secret, 
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pour prevenir tout obstacle de la parlduRoi, 
Un jour une troupe de cavaliers traverse la 
ville, et s'arjrete a TAbbaye de Notre- Dame. 
Ogine monte a cheval aussilot, s'eloigne a 
grands pas avec cetteescorte, et deja se trouve 
au pouvoir de son amant, qu'on soupgonnea 
peine an palais le motif de son depart. On sut 
bientot que c'etait avec desgens du Comte Her- 
bert deVermandois, quelle avait ainsi disparu. 
Un ev&iement , qui annongait le dessein de 
braver le Roi jusques dans sa cour, Tautori- 
sait a prendre les armes contre d'insolens 
vassaux. Louis eut la sagessp de croireque les 
suites d'un deplaisir domestique ne deVaient 
pas retomber sur le peuple , et affectant de 
rejetter toute la faute sur Ogine , il Ten punit 
par la privation de TAbbaye de Notre-Dame 
et du domaine d'Atligny. Mais que ne peut 
la voix du sang en faveur d'one mere long- 
temps cherie ! Ogine ne tarda pas a recouvrer 
les bonnes graces de son fils. D ailleurs , son 
manage ne fut point sansutilite pour Tetat. 
II rapprocha, de la famille regnante, cetfce 
funeste m^ison de Vermandois , qui , depute 
long-temps , excitaitou fomenlait les troubles 
civils. Herbert s'attacha menie a la cour du 
Monarque , ou, sous le regne suivant, on le 
voit exercer la charge de Comte du palais. 
Une circonstance de Taveuture d'Ogine, qui 
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nVst pas la moins singuliere, et par laquelle 
il semble que la nature se soit plu a faire 
^xcoser ses amours, c'est leur fecdndite tar- 
dive. EJIe eat deux fils et une filie de cette 
seconde alliance contractee a Fage de plus do 
quaranle-cinq ans. 
?** Une mort prematuree termina le regno 
monte «» nialheareux de Louis (FOutremer, Prince 
ie udne. tf un grand courage 3 et don ton plaindrait les 
infortunes , s'il ne se les eta it attirees par une 
ambition souvent injuste et toujours dispro- 
portionnee a ses moyens. Lothaire, Faine de 
ses deux fils, lui succeda seul. Charles., le. 
second, ne a Laon comme son frere, n'obtint 
meme aucun apanage , et n'eut d'autre parti 
a prendre ., que d'aller ailleurs se faire un 
etablissement. (Test la premiere fois que le 
royaume ne fut point partage en tre les en fans 
indies du Roi defunt; et ce fut Teffet de la 
precaution que Louis a vait prise de s'associer 
Lothaire, trois ans avant sa mort. Cet exem- 
ple, qui a passe en usage, est l'origine de la 
loi de Tindivisibilite de la monarchie. Celui 
qui a eu la sagesse de le donner, a peut-etre 
merite par-la que la posterite lui pardounat 
bien des fautes Gerberge gouverna , pendant 
la minorite de Lothaire , qui n'avait quo 
treize ans a son avenement au trone. Cette 
Princesse possedait* T Abbaye de Notre-Dame^ 
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depuis qu'Ogine en avait 6te d^pouillee. Elte 
alia y resider, sur-le-champ, avec le jeune 
Monarque. C'est ce qui explique pourquoi 
des Charles , datees de cette niaison , la qua T 
lifient de palais du Roi. 

C'est a j uste titre que Gerherge est comptee 
parmi nos Reines les plus illustres. Par Tacti- 
vite et Tadresse de ses negociations, elle avait 
contribue puissamment a la delivrance de son 
mari. Par la sagesse e t la fer mete de sa regence, 
elle sul garantir la minorite de son fils des 
factions qui la menagaient. Sa raison etait au 
niveau de sa politique : elle fit voir, dans une 
circonstance importante, qu'elle ne partage^iit, 
ni la credulite de son sexe , ni les prej qges de 
ses conlemporains. Un visionnaire, nomme 
Bernard de Thuringe, avait jette le trouble 
-dans tous les esprits, en repaudant que le 
nionde devait finir dans le dixieme siecle. 
Elle chargea des Theologiens de rassurer les 
peuples contre cette vaine prediction, 

II est facheux qu'on ait a reprocher $ a une 9*?- 
Puncesse de son merite, de n avoir pas eu me c<*^ 
moins d'ambition et plus de scrupule, que V** de 
Xiouis d'Outremer. Le Comte de Blois s'insiT 
nua dans sa confiance, quelqu'odieux que 
dut lui paraitre un horame qui avait ete 1? 
geolier de son mari ; et il lui inspira de yiou- 
veaux projets contre la personne et les etats 
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da Dac de Normandie , dont il avait 6pous<* 
la mere , raais avec lequel il etait brouille, 
Apres que Richard, par sa fortune d'abord , 
et ensuite par sa prudence y eut evite les 
embuches qui lui avaient ete tendues , il 
s'aliuma une guerre fort vive , dans laquelle 
les Danois vinrent encore a son secours. Ces 
barbares mirent tout a feu et a sang dans les 
domaines du Roi et du Comte; et ceux-ci 
n'epargn&rent pas da vantage les provinces 
qui s'etaient declarees contre eux. 

II y avait deux ou trois ans que ces ravages 
duraient , quand les Eveques de France 
s'assemblerent a Laon , pour aviser aux 
moyens de les faire cesser. II etait essentiel 
de s'assurer d'abord des dispositions du Due* 
On lui deputa FEveque de Chartres , a qui il 
fit desplaintes ameres, et de ce que Lo thai re 
avait tente deux fois de se saisir fi auduleuse- 
ment de sa personne, et de ce que Thibaut 
avait surpris Evreux en pleine paix, Touche 
cependant des exhortations du Prelat j il con- 
senlit a une treve^t ne refusa point de preter 
I'oreiHeades ouverlures pacifiques.LeRoi,, 
ou p]ut6t la Regente., a qui la guerre ne reus- 
sissait point, entra sans peine dans les vues du 
Concile; et Thibaut, qui n'etait pas en etat 
do se defendre seul , n'eut garde de se raontrer 
plus difiicullueux. Alors s'enlamerent , par 
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Tentremise des Ev£ques , des negociations, 
dont le suoc^s fut le digne prix de leur z&le 
vraiment pastoral. Ce deuxieme Concile de 
Laon est peu connu. 11 est bien digne cepen- 
dant de rattention des historiens, soit parce 
que c'est le seul qui ait ete convoqu^ pour 
des inl^rets pureinent profanes ? soit parce 
que jamais une telle assemblee n'a fait u\\ 
plus bel usage de son ascendant. 

Roricon , qui etait Tame du Concile de yfi* 
Laon , jouit plusieurs annees de la gloire rEv£que 
qu'il s'y etait acquise. II ite mourut qu"'en 1EU>ncon ' 
976. L/Eglise de France perdit en lui un de* 
ses principaux or nemens ; et le Roi, son neveu, 
un de ses plus sages Ministres. Cet illustre 
Laon no is e tail savant, guerrier, negociateur 
(8); etles affaires publiques nelui faisaientpas 
negliger le soin de son diocese. On le regarde, 
avec raison , comnie le second fondateur de 
S« Vincent. A des Chanoines , qui y'avaient 
ete etablis en 925, et qui avaient fui un lieu 
expos^ a de conlinuelles hoslilites, il substitua 
desReligieux de S. Benott, rappellant ainsi 
cette maison k son etat primitif. La prosperile 
de S. Vincent date dece changement, qui eut 
lieu dans le temps queRoricon exer$ai t Toffice 
deChancelier de France. La nouvelle colonie 
etait composeed'hommes qui joiguatent Fetu- 
de a la pri6re, et qui se parLagerent en ire 
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Tenseignement et les exercices pieux. Do- 
lors Laon, dont 1'ancienne 6cole subsistaifc 
tou jours avec honaeur , en eut une seconde, 
qui elle-menie a brille d'un certain eclat. 
977- On nes'accorda point surle choix du nouvel 

Adalbdron A . 

lui succi- Eveque; et le Roi usa de la prerogative , en 
***• vertu de laquelle la nomination lui apparte- 
nait j en cas de trouble ou de sitrionie. Son 
cboix tombasur son Secretaire, qui s'appellait 
Azelin et se faisait nommer Adalberon. Ce 
jeune Ecclesiastique cachait, sous les dehors 
• les plus seduisans , le coeur le plus vicieux. Sa 
figure etait avantageuse , ses manieres nobles 
et agreables, son elocution facile etbrillante. 
II cultivait les lettres, s'adonnait a la poesie, 
et passait pour un des plus beaux esprits de 
son temps. Mais il ei^it sans moeurs, sans foi^ 
sans pudeur. Plus jaloux d'intriguer dans 
Fetat , que de gou verner son Eglise, et capable 
de mener de front les affaires et les plaisirs , 
il melait la galanterie a la politique. La 
couche d'un Roi souillee par des amours 
incestueux , le trone ravi a un autre, par une 
insigne trahison, vojJ£ les titres de cet Eveque 
a la c&ebrite. 
9* 1 * Lothaire n'avait pas vu , sans humeur , que 

Vin°tie- 

me sl^ge son fiere eut accepte, d'Othon II, le duche 
par Char- j e j a b asse Lorraine, a titre de fief relevant 

les , Due * 

deLorrai-du royaumede Germanie.Son mecontente- 

meat 
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merit tie venait pas de ce que Charles elait 
devenu le vassal d'un Souverain etranger ; 
nous en indiquerons tout a l'heure la verita- 
ble cause. Cependant quelqu'un a hasarde de 
dire, et on a repete, sans autre examen, 
qu'en reconnaissant la superiority feodale de 
son bienfaiteur, Charles avait commis une 
bassesse qui avait indigne tous les Frantjais. 
Mais, de bonne foi, comment put-il desho- 
norer la nation par un hommage, que les 
Rois de Bourgogneet de Provence rendaient 
aussi k l'Empereur , sans que Peclat de leur 
couronno en fut terni? Ou pouvait-etre le 
crime d'un jeune Prince qui , ne possedant 
pas un pouce de terre dans sa patrie > accepte 
ailleurs le don d'une souverainete? Et pour-* 
quoi les Frangais auraienl-ils vu de mauvais 
ceil uti ev^nement, donl l'effet peuvait 6tre le 
retour a la monarchic d'une belle portion de 
son ancien territoire? * 

Cette pensee si naturelle et si nationale eut 
dA faire une impression decisive sur Fesprit 
du Roi. II importait meme a la Iranquillite 
deson regne, qu'unfrere ardent etambilieux; 
fut dedommage , d'une manure quel conque, 
d'une exhederation jusqu'alorssans exemple. 
Ces motifs toucherent moins Lothaire, que 
la digaite de sa couronne, qui lui sembla 
compromise. Liii-meme avait des pretention 

H 
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sur la Lorraine et le Brabant; et il trouva 
mauvais que son propre frere eut eleve contre 
elles un prejuge f&cheux,encontraclantkrec 
Othon, comme avecle veritable proprietaire, 
II sen tit neanmoins que son mecontentement 
devait ceder k des considerations de justice 
ou de convenance. II est certain que Charles 
fut maintenu , de son aveu, dans la possession 
du beau fief dont il avait regu Tinvestiture, 
et que tel fut le resultat d'un traite passe 
entre Lothaire et Olhon II, dans les murs de 
Reims, suivant les uns, sur les bords du Chier, 
selon les autres. 
* 81 * Innocent . ou des historiens Tont juee cou- 

Vingt- r 

uni^mc pable , Charles va commettre une faute grave, 

$iige par p OUr laquelle ils se sont montres beaucoup 

Due de raoins severes C'esfcun malheur de lacondi- 

orrame, ^ Qn j es p r jg Ces? d'etre environnes d'artisans 

de cKscorde. Un complot fut forme , pour 

rendre les deux freres irreconciliables , en 

poussant leplus jeune& quelque parti violent. 

II souffrait impatiemment son exclusion de 

Theritage paternel. Quel parti ne pouvait-on 

pas tirer de son caractere impetueux , en 

lui montrant la possibility de contraindre 

liOlhaire a un sacrifice quelconque? Deux 

Eveques, Adalberon de Laon , et Diederic 

de Metz, se chargferent dece role infame^Le 

premier se rendit en Lorraine , sous pretexte 
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tie visiter sa famille , et y concerta, avec le 
gouverneur, les moyens de livrer la ville de 
Laon. Le second , de qui Charles se defiait 
d'autant moins , qu'il tenait & la maison 
regnante, eut peu de. peine a Fexciter a des 
hostilites. L'on etait a Laon dans une security 
parfaite, lorsqu'en 981 j Charles y dirigeait 
un gros corps de troupes. Mais , malgre les 
precautions qu'il avait prises pour derober sa 
rnarche, elle avait ele connue assez a temps, 
pour qu'on fut pr6t a le bien recevoir. L'Eve- 
que , surveille avec soin , pares que son voyage 
avait fait naitre des soupgons., ne put agir, 
commeil Favaitpromis.Une brusque attaque, 
ou les Lorrains second£rent mal Tardeur de 
leur Due., n'eut aucun succes ; et Charles fut 
oblige de se retirer , avec le regret et la honte 
cle s'etre laisse seduire par des insinuations 
perfides. 

Lothaire n'&ait pas le seul qui eut k se 9*+ 
plaindre de cette agression temeraire. Elle e tChwies 
etait aussi un tort envers la France > qui* en sont r f - 

, in- • • concil^s. 

ne reconnaissant qu unseul K01, sanctionnait 
Tindivision de la monarchie, Charles ouvrit 
les yeux sur son erreur * et en fit noblemen t 
Taveu. On a de lui une lettre publiee , a co 
sujet, contre FEveque de Metz. II y derionce , 
k TEurope enliere, ceux qui Irdment secre- 
tenient la perte de sa maison y et dont le plau 

H a 
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est de faire ensorte qu'elle se detruise de se* 
propres mains* . 

Lolhaire etait sage , et la France cherissait 
le sang de Charlemagne. Charles n'eut pas de 
peine a leur faire oublier une saillie passa- 
g&re, ou il avait ete Taveugle instrument de 
ses propres ennemis. D6s 984, la concorde 
regnait entre les deux freres. Le Due de 
tiorraine venait a la Cour du Monarque 
frangais : il y recevait les honneurs dus a sa 
naissance ; il y jouissait des droits attaches a 
la qualite de Prince du sang. On levoit sieger, 
en Mai 984, au Parlement qui se tint dans le 
palais de Compi^gne, et qui, suivant le recit 
de Gerbert , crut devoir se dissoudre , sur le 
bruit de Fapproche de Hugues Capet, a la tele 
de six cents hommes (9), 
$86. Lothaire mourut a Page de quarante-cina 
Lothaire. ans * ■" passe pour certain que le poison abr^gea 
ses jours; et e'est Emme, son epouse, que 
l'opinion commune accuse de ce crime. Ou 
suppose qu'elle le commit, afin de se livrer 
sans pbstacle a son penchant pour Adalberon. 
Quelque hasardee que soit cette imputation , 
elle est une juste peine de l'impudicite la 
plus audacieuse. 

Lothaire fut digne de meilleurs temps : il 

jouissait au dehors d'une telle reputation, que 

• le Pape Jean XII , volant Topposer a Othon-. 
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le-Grand, lui avait fait deferer la dignile 
imperiale par les Romains (10). Cependant 
les eloges, prodigues ksa, memoire, ne doi- 
vent pas etre adopts sans restriction. II fut 
brave et fit la guerre avec succds. II avait Tart 
de manier les esprite; et (ce qui est son plus 
beau titre de gloire) , s'il ne put pas toujours 
contenir des vassaux redoutables, il fut du 
moins assez sage, pour epargner aux'peuples 
les calamites de la guerre civile. Mais il fut 
inconstant , peu fidele k ses engagemens , et 
denue de cet esprit de suite , que lui accordent 
mal-a-propos quelques historiens. II conserva 
l'intggrite de son domaine; il le transmit 
meme asoq fils accru de quelques conqu^tes. 
C'est beaucoup sans doute , eu 6gard aux cir- 
constances difficiles contre lesquelles il eut k 
lutter. C'esttrop peu, pour faire croire que, 
si la mort n'avait arr6te le cours de ses projets > 
il aurait recouvre tout ce qu'avait laiss6 
perdre la faiblesse de ses predecesseurs. Laoft 
dut des regrets particuliers a un Prince 116 
dans ses murs, et qui lefit jouir d'unes^curite, 
dont les r£gnes prfoedens avaient d6truit jus- 
qu'a Pesp6rance. 

Emme semblait devoir gouvernpr sous le E mme et 
nom de son fils , qui avait au plus dix-neuf«>nt cle- 
ans. Aussi fut-elle saluee d'abord en qualile *f* M f* 
de regenle. Mais son autoritd imposait peu ; 

II 3 
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et il lui aurait fallu une extreme prudence y 
pour se soutenir dans une position aussi deli- 
cate. Ce fut justement ce dont elle manqua. 
Affranchie de la surveillance iVun epoux , 
elle donna un libre essor a ses complaisances 
pour Adalberon; et leurs familiarites scan- 
dalis&rent la Cour et la ville. Le Due de 
Lorraine, qui se trouvait alors a Laon, ea 
fut indigne, et le temoigna hautement ; et 
JEmme, qui en congut de vives inquietudes ± 
resolut d'enlever son fils , et de se retirer avec 
lui a Ja Cour de Germanic Le projet de cette 
flute 9 qui aurait infailliblement cause de 
grands troubles, transpira avant son execu- 
tion : Yon decouvrit memequeTArcheveque 
de Reims Adalberon, ami intime de celui de 
Laon , devait la seconder. Alors Charles ne 
garda plus aucunes mesures. Louis V,echauffe 
par les discours de sou oncle , chasse avec 
jgnominie, et sa m&re et TEveque de Laon. 
II vole ensuite a Reims , bat les troupes de 
Tautre Adalberon, et s'empare de la ville, 
d'ou le seditieux Prelat s'etait echappe. Les 
trois fugitifs trouv&rent asyle et protection a 
la Cour d'Othon III 3 neveu d'Emme. Leur 
rptour dutetre une des principales conditions 
tie I'accommodement , que la Duchesse Bea- 
trix, soeur de Hugues, menagea entre les 
ileuxMonarquesjau moment ouils allaient 
se faire h guerre. 
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Louis V ne regna gu&res qu'une ann6e. Ce 9*7* 
jeune Prince , qui ne mentait rien moins que Loui$ v. 
le surnom de faineant, faisait des preparatifs, 
ppur combatlre les Sarrasins d'Espagne, lors-» 
qu'il raourut k Compi6gne, le 22 Juin , oale 
21 Mai 987. La premiere de ces deux dates 
est adoptee le plus generalement Sa thort fut 
Teffet du poison , comme celle de son pere : 
c'est du moins ce qu'aucun historien nerevo- 
que en doute. Sur Funique temcpignage d'un 
chroniqueureontemporain, on impute aussi 
ce for fait k sa fern me. Ce serait , dans les 
annalesdu crime ^ une chose bieninouie, que 
le double exemple de la belle-mere et de la 
belle-tille, assassinant deux Rois leurs epoux, 
dans le court espace de queJques mois. On so 
fonde, pour inculper Blanche, sur ce qu'elle 
n'aimait point son mtri, et qu'elle l'avait 
raStiae abandonne du vivant de Lothaire. 
Mais si ce? fut le desir de s'associer aux hon- 
neurs du pouvxrir supreme qui la rapprocha 
de lui , comment concevoir qu'elle ait atteate 
a une vie, dont le terme devait etre celui de 
son elevation (11)? 

Les droits du sang appejlaient le Due de H «g« e » 

• 1 • Ca P et se 

Lorraine a la succession de son neveu. Mais fait P ro- 

<leja Fordre successif avait ete meconnu ou £*™ er 

interverti plus d'une fois; et les exemples 

recens d'Eudes, de Robert et de Raoui avaiept 

H4 
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appris a la nation, qu'on pouvaitpretendre & 
la couronne , sans eti e de la race de Charle- 
magne. C'etait dans sa famille meme que le 
Due de France trouvait deux de ces Rois noa 
hereditaires. Avec autant de puissance et 
d'habiiete, il n'avait pas moins d'ambition 
qu'euix; et il songeait depuis long-temps k 
s'asseoir, d'une maniere durable , lui et les 
siens , sur le lione que son grand-oncle et son 
grand-pere n/avaien t pour ainsi dire qu'essaye. 
11 epiait Toccasion favorable d'executer ce 
grand dessein L'absence de Charles, au mo- 
ment de la mort de Louis V, vint la lui 
offrir, Aussitot que le jeune Monarque a 
ferine les yeux, il se rend a Noyon; il s'y fait 
proclamer Roi par ses parens, ses amis , sea 
vassaux; il s'assure <m menie-lemps de toutes 
les places du domaine royal ; et des le 3 3 uil Jet, 
il est sacre dans Reims par TArcheveque 
Adalberon. 

Le Due de Lorraine put apprendre en 
tibdme-temps la vacance et Toccupation du 
ttone, s'il n'y eut que dix jours d'intervalle 
entre la mort de son neveu, et le sacre de 
Htrgue6 Capet. Mais s'il etait vrai que Louis 
V fut decede des le 21 Mai, Charles ne pou- 
vait-il pas accourir k temps , pour rompre les? 
inesures de soa compeliteur ? Laissons de cote 
ce tort douteux. II y en a assezd'autres dont 
il est plus difficile de le laver. 
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Quelqu'avanlage que parussent donner k 
Hugues sa prise de possession , ainsi que 
l'appui du Ducde Bourgogne son fr^re^ du 
Due de Normandie son beau-frere , et d'une 
nonibreuse clientele , la cause de Charles 
n'etaif nulletnent desesper6e. Elle elait eni- 
brass6e par le Comte de Troyes son beau- ' 
p£re, par celui de Vermandois son cousin, 
par celui de Blois son neveu, par celui de 
Flandres et par rArcheveque de Sens. Elle 
avait encore un defenseur , aussi puissant que 
zele, dans la personne d'un beau-fr^re de son 
concurrent : c etait Guillaume, Due d'Aqui- 
taine, dontFexemple entraina le Languedoc 
et les pays voiains. II y avait bien Ik de quoi 
former uneligue redoutable.Maisil manquait 
un chef, qui sv\t en rassembler sans delai toutes 
les forces, arreter un plan de cauipagne, eten 
dtriger lui-mdme Tex6cution. La subite appa- 
rition de Qharles pouvait settle ^chauffer les 
indifferens , rassurer les timides , et attirer 
sous ses drapeaux tous ceux qui, soit par 
amour pour le sang de Charlemagne , soit par 
un sentiment secret de jalousie , repugnaient 
a r&evation du Due de France. Atterre 
peul-6tre par la nouvelle d'une revolution 
inattendue > le Due de I*orraine se borna , 
a faire lentetaent des preparatifs , quand les 
aiieilleuis moyens de salut etaient une grande 
audace et une extreme diligence. 
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&J * Hagues connaissait mieux le prix da temper 

^gs. Ses eonemis n'avaient encore pu se conoerter, 
lc VJ it£ qu'il agissail deja contre eux. Avant la fin de 
Hug*** 987, le Comte de Flandres, voyant une partie 

apct * de ses etats envahis , avail subi la loi du plus 
fort Ije Comte de Vermandois , menace d'un 
semblable traitement,s'etait resignea la meme 
necessite. lies Comtes de Troj es et de Blois, 
abandon a es a leur propre faiblesse, avaient 
prevenu leur ruine par une soumission qui 
ne s uffi ait plus de delai. Quant a FArcheve- 
que de Sens, Hugues s'en inquietaitd'autant 
moins , qu'il avait pour lui la plus grande 
partie du Clerge de France, et que le Pape le 
menageait. II n'en etait pas ainsi du Due 
d'Aquitaine. Hugues ne pouvait regarder sa 
domination comme affermie, qu'autant qu'il 
aurai t mis ce Seigneur hbrs d'etat de lui nui re. 
Aussi marclia-t-il contre lui, aussitot que la 
saison permit d'ouvrir la campagne de 988, 
et il aila Tassieger dans Poitiers. Une resis- 
tance a laquelle il ne. s ? at tend ait pas , et les 
fdcheuses no uv el les qu'il re^ut , Tobligerent 
de renoncer a son entreprise. 

**•• Charles avait enfin termine ses preparatifs; 
deuxicme et profitantdeFeloignementdeson adversaire, 

pml de il ^ tait entn * en * raoce * s'etait h£te d'investir 
Laon par Laon , et en avait presse vivement le siege. 
Lorraine! & mm 9 et Adalberon etaient dans la place. 
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Tous deux avaient d'autant plus a coeur de 
ne pas tomber au pouvoir de Charles , qu'ils 
avaient tout £ craindre de son ressentiment. 
Mais, tandis que les efforts des assiegeans 
fixaient toute leur attention, ils ne se dou- 
taient pas que le veritable danger etait dans 
Tinterieur de la ville. 

II y avait dans* le Clerge de Laon , un 
homme aussi distingue par son esprit que par 
sa naissance; il se nommait Arnoul. II etait 
fils naturel de Lothaire, et il etait ne a Laon, 
corame son pere et son oncle. Le neveu 
du pretendant Carlovingien ne pouvait avoir 
de doules sur les droits de la famille de 
Charlemagne; et tous les ruoyens d'assurer 
leur triomphe lui semblaient legitimes. II 
&ait naturel qu'il trouvat les memes diposi- 
tions chezsesconcitoyens.Car si leur affection 
les portait vers un Prince ne et eleve parmi 
eux, leur interet repoussait aussi le concurrent 
qui aljait transferer ailleurs le siege de la 
monarchic Ainsi , en formant le projet de 
livrer la ville a son oncle, le jeune Chanoine 
de Laon trouva sans peiae des amis prets k le 
seconder. Charles et les siens furent introduits 
nuitarnment La garnison fut passee au fil de 
l*epee. La Reine et FEveque n'echapperent 
pas au vainqueur , qui usa du droit de la 
guerre , en les retenant prisonaiers : il ne se 
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laissa fitechir en leur faveur, ni par Finter— 
cession des deux Imperatives , mere et belle- 
sceur d'Emme , ni par les prieres des Eveques, 
ni raeme par rexcommunication que lui 
attira sa fermete. 
Vingt- Cepeudant Hugues marchait en diligence 
si^ge par au scours de Laon : mais il arriva trop tard. 
Hugues Un debut aussi biillant, de la part de son 
Capet# antagoniste, pouvait avoir les suites les plus 
serieuses. II le sentait a merveille, et il resolut 
de reconquerir a tout prix la ville Rqyale* 
Apres avoir promptement renforc6son arniee, 
il se presenta devantla place; et, desesp£rant 
de s'en emparer de vive force, il prit le parti 
d'en faire le blocus. t/Imperatrice Theopha- 
nie essaya alors d'interposer sa mediation 
entre les deux rivaux. Hugues , si Ton en croit 
ce qu'il ecrivit a cette Princesse, consentit k 
lever le siege', a condition que Charles lui 
donnerait des otages. Pour surete de quoi ? 
C'est ce que la lettre n'explique pas. Au reste, 
quelque fut l'objet de cette negotiation, les 
evenemens ulterieurs prouvent qu'elle avait 
echoue. 

Hugues tenait la ville si etroitement res- 

serr6e , qu'il etait impossible que rien y 

. penetrdt. Au bout de deux mois, la disetfce 

y 6tait extreme , et Charles allait 6tre reduit 

a une capitulation honteuse., s'il n'euttrouv* 
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fles ressourcesdanssa vigilance etsabravoure, 

II s'appergoit un jour que les assiegeans ne sont 

pas sur leurs gardes. Une sortie generate est 

comniandee sur-le-champ. Habitans et sol- 

dats , tous prennent a Fenvi les arraes , et 

fondent brusquement sur Fennemi. II est 

culbute de toutes parts. Ses travaux sont 

ruines, ses machines detruites; et tandis qua 

quelques-uns de^es soldats, rallies a la hale> 

se font tailler en pieces, en essay ant d'arr&er 

la furie du vainqueur , ceux des assieges , 

qui etaient rest6s a la garde de la ville, se 

jettent dans le camp, et y mettent le £eu # 

Tentes, provisions, bagages, tout devientla 

proie des flammes; et de toute celte armee, 

qui s err ait la place d'une chainesi formidable, 

ilnereste bient6t plus que quelques fuyards 

disperses dans laplaine. Peu s'en fallutque, 

dans la deroute, Hugues ne lombat au pou- 

voir de celui , qu'une heure auparavant, il 

croyait ne devoir pas lui echapper. Cet eve- 

nement fit une vive sensation : il pouvait 

meme etre decisif, si les partisans de Charles 

avaient ose , ou pu lui fournir de prompts 

secours. Hugues et ses amis eurent grand soia 

d'en attenuer Timportance. lis publierent 

qu'il n'avait pas ete battu ; qxx'k la verito 

Tincendie du camp , survenu pendant qu'oti 

etait aux mains, avait consume tout Tallii ail 
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du siege; mais que celte perte serai t avanta- 
geusement reparee le 25 AoAt. 
Vingt- Hugues essaya de tenir parole, et ne fut 
»i<<ge par gueres moins malheureux dans cette seconde 
t^w** tentative. Les travaux du siege, Jes sorties des 
assieges et les maladies ruinerent son armee , 
au point qu'il dut songer a la retraite. Pour 
en pallier la honte, autant que pour en pre- 
venirle danger, ilnes'eloigna, qu'apres etre 
convenu d'une treve , qui devait durer jus- 
qu'au 23 Octobre; et il eut soin de repandre 
que le siege recommencerait alors ,• vaine 
bravade, dont personne ne fut dupe. Les 
historiens ne parlent que d'un sfeul siege 
entrepris par Hugues en 988. Mais les Iettres 
de Gerbert ne laissent aucun doute sur le 
second. Celui que, selon Tune de ces Iettres, 
Tincendie du camp fonja de lever, et qui 
devait etre recommence le 25 A out , ne 
peut pas etre confondu avec celui qui, d'apres 
une autre lettre, fut interrompu par une treve, 
et devait £tre repris le 25 Octobre. C'est au 
second que rArcheveque de Reims mourut 
de la fievre qui regnait dans le camp. Ce 
Prelate le meme qui avaitsacr6 Hugues, avait 
voulu sans doute, en se rnettant a la tete de 
ses vassaux , que son exemple fit regarder 
comme une guerre sainte, cellequi sefaisait 
a un excommunie. 
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La campagne de 988 couvrit de gloire le 9*9» 
Due de Lorraine; et s'il avait ete aussi habile *' I! 

' progrei 

ou aussi heuieux a negocier qu a combattre , de eta- 

elle aurait dii ramener a son parti les Grands, Ies ' 

que la force des armes en avait detaches 

Tannee precedente, Mais soit qu'ils previssent 

le triomphe d'une politique profonde sur la 

capacite railitaire, soit que Hugues eut en- 

chaine, par des precautions suffisantes , la 

tuauvaise volonte de ceux qui etaient leplus 

k craindre , aucun d'eux ne rernua. Les 

Comtes de Rethel et de Porcien sont les seuis 

auxiliaires, que Charles paraisse avoir acquis^ 

dans la partie de la France ou son sort devait 

*e decider. Aussi fit-il peu de progr6s dans la 

campagne de 989. 11 s'empara de la forteresse 

de Montaigu , dont le voisinage Tincommo- 

dait beaucoup: il ravagea le Soissonnais, ce 

qui etait peu propre k lui gagner TafFectioa 

des peuplesj et il fit sur Reims une premiere 

tentative , qui ne reussit pas. Ses troupes 

rentrerent a Laon , chargees de butin , et sans 

avoir ete inquietees. Hugues avait change de 

plan. 11 ne songeait plus qu'a surprendre un 

rival trop difficile a vaincre. 

I/Eveque de Laon , qui s'etait echappe de 99°* 
sa prison , goutaiC tort ce parti : il conseulait Jui i ivre 
A- Hugues de gagner d'abord ceux des p^arti- Reims - 
saus de Charles ^ dont la penetration etait le 
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plus a craindre; et la vacance du siege de 
Reims lui inspira l'idee de negocier lui-meme 
la defection d'Arnoul. Celui-ci ne se montra 
pas insensible a l'app&t d'un des plus beaux 
benefices de France : il promit tout ce qu'on 
Toulut ; et la recommandation de Hugues le 
fit elire sur-le-champ. On exigea de lui 3 par 
ecrit,asa prise de possession, un sermenk 
mele d'imprecations horribles, par lequel il 
sedevouait a Fennemi desafamille: insuffi- 
sante garantie de la fidelite d'un transfuge 9 
sui tout entre gens qui se faisaient un jeu de 
se tromper mutuellemeut. 

C'etait en efft't pour mieux servir son 
oncle, qu'Arnoul avait paru le trahir. II se 
proposait de le rendre maitre de Reims , 
comme il lui avait deja procure Laoti. Ce 
projet ne put s'executer que dans Fete de 990. 
Un Pretre de Laon, nomme Adalger , qui 
Favait suivi a Reims , et qui nWait pas peu 
conlribueau succes de la premiere entreprise, 
fut Fagent par lequel il fit reussir aussi la 
seconde.Les troupes de Charles, commandees 
par lesComtes de Rethel et de Porcien^furent 
introduites par une porte, dont Adalger avait 
les clefs. Elles se livrerent a des exces qu'il 
etait peut-etre difficile de prevenir, et elles 
emmenerent Arnoul prisonnier.C'etait chose 
convenue, pour donner le change sur la part 

qu ? il 
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qu'il avait k cet ev6nement. La liberie ne lui 
iFut rendue , qu'apnk qu'il eut prete un nou- 
veau serment et donne des otages a Charles. 
Avatat quesa captivite cessat , il avait excom- 
munielesbrigandsquiavaientpillesonEglise, 
en invitant les Eveques a imiter son exeraple. 
Les plus clairvoyans ne furent pas dupes de 
cette comedie. Un homme qui 3 sous le voile 
de 1'amitie, avait epie les moyens de perdre 
Arnoul, vint accrediter les soupgons. 

Gerberl etait alors ecolatre de Rfcims. 
C'etait le personnage le plus instruit de son 
siecle. II n'y en a meme aucun qui ne s'hono- 
rat d'avoir produit Hnventeur de Phorlogerie, 
le savant k qui FEurope doit l'u'sage des 
chiffres Arabes. II etait regarde, parses con- 
temporains , comme l'oracle du droit public. 
Tous les Princes le consul taient dans les 
affaires les plus importantes , et empruntaient 
sa plume pour les trailer. Quelqu'etenduque 
fiit son merite y ses pretentions n'etaient pas 
moins vastes* On verra la fortune , tenia 
dabord aleservir, Felever ensuite jusqu'ou 
un Frangais ne pouvait gu^res alors porter 
ses vues. 

II s'etait dans le principe declare chaude- 
ment pour le Due de Lorraine : il y a une lettre 
de lui, a TEveque Adalberon , dans laquelle il 
d6plore, avec amei tume, que Vheritier du 

' I 
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royaume en ait 6ti chassdj et on il demands 
de quel droit on a depouille le successeur 
legitime. II avait ensuite change de parti f 
dans Tespoir que FArcheveche de Reimi ne 
Jui ^chapperait pas.Trompe dans son attente, 
il rompit des liaisons, qui, sans le raener a 
son but, faisaient de lui un adversaire de ce 
principe de la legitimite,qu'il avait proclame 
avec tant de zele. II rechercha Famitie d'Ar- 
noul; et le jeune Prelat crut ne devoir pas 
se refuser aux avances d'un homme dont 
Topinion n'etait pas une faible autorite. 
Mais Fambitieux ecolatre savait subdi donner 
ses affections aux calculs de sa politique, II 
repassa, sansscrupule, du cote de Hugues, des 
qu'il crut y appercevoir plus de chances de 
fortune; et ses rerharques sur les circonstan- 
ces de la surprise de Reims , furent le prix 
dont il paya son pardon. Hugues, eclaire 
park rapport de Gerbert, somma Arnoul 
de se rendre aupres de lui. Celui-ci ne man- 
qua point de pretextes pour s'en defendre*; 
et e'en etait un plausible que la crainte de 
compromettre la surete de ses otages. Hugues 
furieux sollicita, aupres du Pape, la deposi- 
tion d'Arnoul qu'il n'obtint £as ; et il ne 
trouv t a point alors, dans le Clerge francais f 
plus de complaisance qu'a laCouc deRome. 
On a dit, avec. r^ison, que ce tempsrla 
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&ait pelui de la perfidie des Eveques. Ada!- c » Iie ayec 
beron , dont les trames n'avaient encore ro n. 
abouti qu'a faire perdre a Hugues une ville 
iinportante , se mit en tete de reparer sa 
meprise par quelque service signal^. I J ne se 
proposa rien moins, que de gagner la cqu- 
fiance de Charles , pour le conduire a sa perle. 
L/entreprise^tait d'autant plus difficile, qu'ils 
sehaissaient mortellement, et que la defection 
sitnulee d'Arnoul elait un avis de se tenir en 
garde contre un pareil stratageme. II. serai t 
curieux de savoir quels ressorts fit jouer 
l'astucieux Prelat, pour ecarter tous les soup- 
Cons et surmonter toutes les repugnances. Mais 
les historiens du moyen age etaient loin de 
sentir Fiateret de ces details, qui aident 4 
devclopper lesreplis et a signaler les faiblesses 
ducceurhumain.On saitseulement qu'Adal- 
beron sut si bien s'insinuer dans Tesprit de 
Charles, qu'ildevint son principal Ministre; 
etrange evenement, dans lequel on ne/Sait 
ce qui doit surprendrele plus, de Te^treme 
adresse de l'Eveque, ou de Tinexcusable im- 
prudence du Prince. 

Qette faute , la plus grave que Charles put 
commettre, sert a en expliquer une autre, 
que tous les historiens Jui reprochent juste- 
men t. Comment se fit-il q ue toute Fannee 99Q 
s'ecoula dans une inaction complete de sa 

la 
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pari? Car la surprise tie Reims, quelle qua 
soit son importance j ne fut que Taffaire d'ua 
moment; et il n'eut pas ra£me k y agir ea 
personne. Cependant Inoccupation de deux 
villes elait loin de lui assurer la libre jouis- 
sance du trdne ; et de premiers succ& ne 
pouvaient devenir decisifs, que par une grande 
promptitude a profiter de I'elonnemeut ou. ils 
avaient du jetterson adversaire. Qui done put 
le retenir dans un malheureux engourdisse- 
ment? II n'en faut pas douter ; ce furent les 
pernicieux conseils d'Adalberon. Une fois 
maitre de l'esprit de ce Prince trop credule , 
que ne put-il pas lui faire accroire ? Et 
quelle autorite une double experience ne 
pr£tait-elle pas k ses paroles, s'il en trepri t de lui 
persuader que les machinations d'un Pretre 
le secondei aient plus sArement , que le sort des 
armes? 
99 1 - Hugues j qui cependant avait fait de secrete 
cinquffe- pr^paratife , pour s'approcher du lieu ouse 
me siege tramait la ruine de son oompeliteur j n'atten- 

7 lTI ^ lfc P as * a ^ ll ^ e ^^ ver 9 pour se metlre en 
Catastro- marche. II feignit d'abord d'en vouloir a 
phe de Reims; puis tournant tout-ii-coup du cote de 
Laon, il dispersa divers delachemens , que 
Charles avait posies dans les villages voisins. 
II inve*tit ensuite la ville, dont il poussa le 
aiege avec vigueur , essay ant de reparer le 
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double affront qu'il avait recu deyant ses 
murs,et voulajit, d'ailleurs, atlirer au dehors 
toute 1'attention de Tennemi. Ses amies ; ne 
]u\ acquirent pas plus d'honneur cette fois , 
que les precedentes : au bout de deqx mois 
il n avait encore essuye que des revers, Char- 
les ^ toujours intrepide , toujours infatigable, 
repoussait tous les assauts, et, par de frequentes 
sorties , portait la terreur parmi les assiegeans. 
Mais tandis que les efforts de Hugues reus- 
sissaient si mal, les menees d'Adalberon le 
servaient beaucoup mieux. Un portier, gagn6 
par le Pr61at, avait promis d'ouvrir ^ k un 
signal convenu , une porte voisine de Tevecbe. 
La nuit du jeudi saint, 2 Avril 991, Hugues 
et le$ siens entrerent par-la dans la ville. 
Charles et son epouse, brusquement reveille 
par un grand bruit, se trouverent au pouvoir 
de leur ennetni. lis furent conduits a Orleans, 
et confines dans une prison (12). 

Ainsi finit a Laon , dans la personne d'un 
Prince ne a Laon, et par la trahison d'un 
Eveque de Laon, la domination de la race 
Carlovingienne : catastrophe fameuse , doht 
les circonstances devaient etre exposees avec 
6oin ,dans l'histoire de la vijle qui en a ete le 
the&lre , et a laquelle appartenaient trois des 
principaux acteurs.Elle a fait dire a Boulain- 
•villiers , que <* la xnanidre dont Hugues 

1 3 
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« consomma sou ouvrage > fut un chef— 
a d oeuvre d'adresse et de subtilite, plutot quo 
« de courage et de rnagnanimite ». II a u rait 
pu en tii er cette conclusion plus generale , 
que, dans les graudes entreprises, Fhabilete 
fi nit ordinairement par triompher c)e la valeur. 
An reste, queJque cauteleuxque futHugues 
Capet, ce qui luiarriva a lui-ineme, sollicite 
Findulgence pour la credulite deson rivah Si 
Charles cut le grand tort de croire a la fran^ 
chise d'un ennemi reconcilie et a la fidelity 
d'un transfuge, Ilugueselait aussilombedans 
la raeme faute. Mais elle ne lui avait coute 
qu'une viile, et l'infortune Charles en fut 
puni par la perte d'un royaume. 

Ne soyons pas injustes envers lemalheur j 
Charles fut imprudent; il ne sut pas profiler 
de ses succes; il avait misaussi trop delenteur 
a venir disputer son heritage; mais il nesuc- 
comba point sans gloire. Cfest un assez beau 
spectacle , que celui d'un simple Due de 
Lorraine, qui, reduit a ses propres forces, 
n ? en entreprend pas moins la conqucte du 
royaume de France; qui, ayant en t£te un 
horn me puissant par lui-meme et redoutable 
par ses alliances , triomphe de lui dans toutes 
les occasions; qui se maintient, pendant trois 
annees, contre un adversaire habile et actif , 
dout chaque defaile semblait multiplier les 
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ressources ; qui enfin , a force de courage et de 
perseverance, auraitpu s affermir sur le trone 
de ses p&res, sans la noire perfidie dont il fut 
la victirae. D'autres qualites d'ailleurs, que 
cellesduguerrier, recommandent Charles k 
Testime de 1& posterite. II avait des moeurs 
pures, un caractere franc et genereux, un 
ooeur sensible et reconnaissant. Quand de 
funestes conseils eurent egare son inexpe- 
rience, non-seulement il reconnut et repara 
son erreur, naais il eut meme assez de gran- 
deur d'ame, pour en publier Taveu. Enpn la 
sagesse avec laquelle , au rapport d'un con- 
temporain, il gouverna son duche, paraissait 
promettre aux Frangais un Prince digne de 
tenir les r£nes de l'Etat. 

On n'est d'accord , ni sur le temps, ni sur le Mort et 
lieu de sa mort. Suivant la plupart des histo- de char ^ 
riens Fraiipais, ila fini ses jours dans sa prison, !««• 
peu de temps apres sa chute. Mais les histo- 
riens Lorrains soutiennent qu'il s'echappa 
d'Orleans, et qu'il Vecut jusqu'au commen- 
cement du onzieme si&cle (i3). Sa femme 6tait 
fille de cetle veuve deCharles-le-Simple, dont 
nous avons raconte Tenlevement. II en eut 
♦rois fils, Othon, Louis et Charles. Othon , 
qui ne partagea point sa capUvile , Jui succeda 
dans le duche de Lorraine, et mourut , sans 
posterite, en ioo5. Louis et Charles, qui etaient 
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jumeaux , et qu'on croit nes dans la prison 
d'Orleans, trouv&reiit un asyle chez le Due 
crAquitaiae , apres la mort du Comte de 
•Troycs, leur aieul. Maisle Roi Robert, ay ant 
gagne l'esprit du Due , dans une conference 
qui se tint en 1010, les deux jeunes Princes 
n'eurent plus d'aulre ressource, que la protec- 
tion deFEmpereur, chez quiilsserefugierent. 
Un fait aussi etonnant qu'inexplicable , e'est 
que, ni Tun , ni 1'aulre , ne succeda a Othon, 
meme daps les aleux , qui furent recueillis 
par Gerberge et Hermangarde leurs soeurs 
(14). Ce qui est resle de plus curieux a ce 
$11 jet, ce sont deux chartes des annees 1008 
et 1 009. Ces deux actes, passes dansle Limou- 
sin quiappartenait au Due d'Aquitaine , sont 
dales du r&gnc de Robert et de Louis et 
diaries. Ainsi , par une alliance bizarre , le 
possesseur du trone et les enfans du Prince 
detr6ne, etaient egalement reconnus dans les 
etats de Guillaume-le-Grand. Par-la , sans 
doute, il croyaitsatisfaire a-la-fois aux devoirs 
de la justice et aux conseils de la politique. 
(15). 
Arnoui Arnoul elait a Laon, lorsque Hugues s 5 eri 

est pris ,. A , n A r 

etd^pos^' re * J dit maitre. II tut arrete avec son oncle et* 
renferme daws la meme prison* Quelques 
mqis apres , des Eveques s assemblerent dans 
l'Abbaye deS. Basle, pour le juger.L/wstmo 
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tion ne fut pas plus longue, que la deliberation 
ne fut libre. Arnoul se plaignit d'etre d6- 
pouille,avantd'avoir ete condamne, demanda 
le renvoi de la cause au Pape, et nia la 
trahison dont on TaccusaiU Mais que pouvait 
celtedefense, contreTascendantdu Monarque 
qui avait resolu sa perte? Arnoul , menace de 
la mort , et craignant de perdre au moins les 
yeux, fit, si Yea en croit Thistorien tr£s- 
suspect du Concile, 1'aveu qu'on ebpgeait de 
luij.poursuppleera l'insuffisance despreuves. 
Sansdoute, il n'etait rien moins qu'exempt de 
crime; et q'en etait un bien grave, surtoutde 
la part d'un Eveque , que la violation de la 
foi juree. Mais un aveu force pouvait-il legi- 
timfer sa condamnation? Les motifs du crime 
n'en attenuaient-ils pas la gravite? De quel 
front , d'ailleurs, le trattre Adalberon siegeaitr 
il parmi les juges, et le delateur Gerbert 
tenait-il la plume , dans un proces , oh la 
sentence portee conlre Taccuse etait la con- 
dauiuation de leur propre conduite ? Touches 
de ces considerations, les Eveques allaient 
cederi lapitie, quand Hugues parut et fit 
prevaloir la rigueur. L'assemblee prononga , 
en gemissant 9 la degradation du jeune Prelat , 
qui interessait par des qualites aimables, et 
en qui , dans la verite , Ton ne punissait qu'un 
juste attachement a sa famille. Le genereux 



Digitized by LjOOglC 



l38 HISTOIRE DE LA ON. 

Archev&jue de Sens osa seul braver le res-^ 
sentiment de Hugues, en opinaut en faveur 
d'Arnoul. Gerbert, qui lui prete un langage 
conlraire , est dementi par tous les con- 
temporains. Arnoul , apres. avoir subi son 
jugement, fut replonge dans sa prison , et 
Gerbert obtint une depouille , qu'il avait 
achetee d'avance, au prix de son honneur. 
II n'en jouit pas paisiblement. Le Pape , des 
qu'il fut ihstruit de ce qui s'etait fait dans 
Fassemblee de S. Basle , suspendit tous ceux 
qui y ayaient pris part* Les Remois, a qui 
Arnoul etait cher, se souleverent contre son 
successeur; et an Concije, tenu a Reims, en 
9q5, sous la presidence d'un Legate annulla 
la nomination de Gerbert , et la deposition 
d'Arnoul. Mais celui-ci ne recouvrasa liberie, 
qu'aprds la mortde Hugues. Robert consen tit 
a la lui rendre , dans la vue d'obtenir plus 
facilement , de la Cour de Rome, la confir- 
mation de son mariage; et Gerbert , devenu 
Pape en 999, sous le nom de Sylvestre XI, 
Gerbert, qui nepouvait plus avoir alors que 
l'ambition d'illustrer son pontificat par la 
noblesse de sa conduite , s'empressa de pro- 
noncer leretablissementdecelui surles ruines 
duquel il s'etait eleve. Arnoul vecut jusqu'en 
ioa3. L'exercice des vertus paisibles deTepis- 
copat le consola de la chute de sa famille, et lui 
fit oublier ses propres malheurs. 



*^ 
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NOTES 

DU LIVRE SECOND. 

( i ) La cession de la Nemtrie aux Normands est de 
911, et Haganon ne parvint au minist^re qu'en 913. 
Quant a la Lorraine , il est faux que Charles l'ait ced£e k 
Henri l'Oiseleur par le trait£ de 921. Henri s'en empara, 
pendant les troubles qui suivirent la captivite de Charles 
et la retraite.de son Ministre. 

Ce Prince, n'etant encore que Ducde Saxe, vint en 
France demander des secours , contre le Roi de Germanie 
parent et allte de Charles Je-Simple. On rapporte que 
n'ayant pu les obtenir , il dit en partant : ou Haganon sera 
bientot Roi avec Charles ; ou Charles sera bitntot simple gtntil- 
homme comme Haganon. Ce mot , cite comme une preuve 
de l'orgueil d'Haganon 9 ne prouve que le depit de celui a 
qui il est ichappe. 

Haganon a pu , sans cupiditi, recevoir le don d'une 
Abbaye ; cette recompense n'etait pas au-dessus de ses 
services ; et elle 6tait autoris£e par l'usage de ces temps- 
la. Si on Tappella le Marquis Abbe , on appella aussi Hugues 
I'Abbe, le Due de France. Un meme surnom n'est pas plus 
une injure pour Tun que pour l'autre. 

Quelqu'un a rivoque en doute que TEvSque de Char- 
tres , appelte en latin Haganus , soit le meme que le 
Ministre de Charles-le-Simple. Mais la ressemblance , ou 
plutot Tidentite des noms , le temps oil Haganus siegeait 
a Chartres , les biens dont il y disposa en faveur de l'Eglise, 
le mariage qu'il avait contracte et dont il avait eu un fils 
avant son ordination , le titre de Comte donne a lui seul 
parroi les Eveques de cette ville % les raisons qui devaient 
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porter le Ministre de Charles a se dirober a la hatae de* 
usurpateurs , le silence que l'histoire garde a son sujet 
depois l'usurpation , tout coocoun a sppuyer le sentiment 
du docte Mabillon , et nous autorise a Fadopter. 

(2) Un eloge metrique de Laon , tire <Tun manuscrit 
de la Reine Christine de Suede, et qui parait avoir iti 
compose peu apres le regne de Charles-le- Simple , merite 
de trouver place id. Cetait j a ce qu'il parait , une ins- 
caption destinee pour l'Autel de FEglise cathedrale. 
Macrobius prator , Bihrax , tua mania jecitm 
Brachia sunt quia bina tibi, res namina fecit. 
Quod te Laudunum dici vohurt sequoias , 
Hoc quoque res habuit 9 quia mans laudabUis esses. 
Casaris iHe liber qui narrat gallica betla, 
Cats oris ipsius memorat quia viceris arnuu 
Hdc igitur causa , conjurans Gallia tota 
Improvisa tttos circumdedit undique muros, 
Sed tibi sic clausal succurrunt Casaris ala ; 
Et dam tergafuga qua te cinxere cattrva. 
A tola rex savis qui scrvis prafuit Hunis , 
Urbibus ever sis habuitquas Gallicus orbis , 
Laudunum solam sibi comperit esse rebellem , 
Indigena genti qua confugium fugiehti , 
Vicinos et se rabido defendit ab hostu 
Hinc et Normannos post multos pertulit annos ; 
Nee tamen his cessit 9 quoniam confusa reccssU 
Gens inimica dei veto frustrata trophau 
Normannos istos de Danes novimusortos , 
-Quos Deus in Francos iratus fecit accrbos, 
Illorum terram dans illis depopulandam , 
Tempore qui Calvi CaroU trans aquoravecd 9 
Gallica regna sibi conquirunt lege tributL 
D is callus partes danos conduxitad istas 9 
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Gamtmdum did quern postera motet atas. 

Nunc J Normannis retinens Normannia nomtn, 

Hctc eadem diet consuevit Neustria pridenu 

Normannis illam Carolus concessit habendum 9 

Et jam perpetub cessit quasi jure tenendam. 
Corpora sunt ilia sanctorum multa sub am 
Landunum trahilata 9 forent ne tradita pr&d& , 
Quorum pars illic digno rtquiescit honor*. 

\ 3 ) Le Comte exer^ait , au nom du Roi , la puissance 
civile et militaire dans la province soumise a son autoriti. 
11 ne fut long-temps , ainsi que le Due auquel il itak 
quelquefois subordonne , qu'un simple Officier amovible 
a la volonte du Prince. Sous la seconde race , les Dues 
et les Comtes parvjnrent presque partout a s eriger en 
Seigneurs de leur territoire; e'est-a-dire , qu'ils y usurpfe- 
rent a peu pres tous les droits qui appartenaiem a b 
couronne, pour les poss6derh6reditairement , & la charge 
seulement de reconnaitre le Roi pour leur sup&ieur , de 
le seconder dans Tadministration de la justice , et de le 
servir a la guerre. Quand le comt£ de Laon vaqua sous 
Louis d'Outremer, lui et ses successeurs cesserent, seloa 
toutes les apparences, de le conftrer, meme a litre d'office, 
sous pretexte que leur presence rendait inutile la delega- 
tion de kur pouvoir. Cest ce qui fit que Laon n'a jamais 
it6 d£tache du domaine royal : car , il faut compter pour 
rien les trois dimembremens- de 928, 938 et 946 , qui 
n'etaient que des transactions diplomatiques entre de$ 
puissances bellig£rantes , et qui n'ont produit qu'une 
suspension momeOtanee des droits de la couronne. 

II y a peu de Comtes de Laon dont les noms se soient 
sauves de l'oubli. Emile , p£re de S. Remi, F£tait , dit on, 
dans le cinquteme si&cle ; mais il ne parait pas que les 
provinces romaines fussentadministrees,dansce temps-la, 
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par desComtes. Apres Emile, ilfeut francbirTes^cecle 
deux cents ans , avant de rencontrer , en 6$o, Berchaire, 
a qui Thistoire donne le titre de Due, ainsi qu'a Fulcoald, 
en 661 , et a Gotsuin, en 688. Entre les Dues FulcoakL 
et Gotsuin doit etre place un Comte fiertuin , a qui 
Childeric II adressa , en 662 , la donation qu'il fit , a S. 
Amand , du lieu de Barizis-en-Laonnois. La chargedonnee, 
a ce Comte et a son Vicaire, de faire executer cette 
donation , ne permet pas de douter qu'il avait le comman- 
dement en chef du pays; et il s'ensuit dela , que le Com- 
mandant du Laonnois avait alors, tantot le titre de Due , 
et tantot celui de Comte. Ce dernier titre est cehii avec 
lequel paraissent , vers 754 , ce Caribert , dont la fiUe, 
epouse de Pepin-ie-Bref , donna le jour a Charlemagne; 
vers 763, un Froidmont, femeux dans les annales de Met* 
par sa querelle avec le Comte Guerin ; vers 840 , un 
Adalgaire qui commandait dans Laon , vraisemblablement 
en qualitede Comte; vers 868/ un Adelelme, a qui 
succeda son fils Valgaire , decapite en 892 ; enfin , sous 
ks regnes de Charles-le-Simple et de Louis d'Outremer, 
les deux Rotgaire, pere et fils , derniers possesseurs de 
cette importante dignite. II parait que , sous la premiere 
race , les Comtes de Vermandois etaient subordonnes aux 
Dues de Laon. On a droit de le presumer ainsi , dit 
Fauteur des Memoires sur le Vermandois , quand on voit 
le Due Berchaire s'appuyer principalement sur son titre , 
pour pretendre qull avait droit d'emporter, de Peronne a 
Laon , le corps de S. Fursy. 

(4) Ori> voit encore les vestiges 4es deux portes du 
chateau de Gaillot. L'une donnait vis-a-vis la fontaine de 
ce nom , Tautre vis-a-vis la fontaine de la Pissotte. L'Eleu 
pretend que ce fort s'etendait jusqu'a la tour de S. Remi. 
II se fonde sur ce que la porte S. Martin et une tour 
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~>olsine bnt port6 le nom d'Herbert. Mais it n'estgu&res 
vraiscmblable qu'on ait donn& tant d'etendue a un simple 
fort. II est plus naturel de penser que la porte et la tour , 
dont il s'agit, etaient destinies a fortifier fendroit par oil 

Tennemi aurait pu couper la communication entre la 
citadelle et la citi. 

Quand on arrive de ce c6t£ la, les regards tombent avec 
surprise sur une tour penchee, qui est celle de Dame Eve. 
Cette tour , dont Tinclinaison est d'environ dix degres,4 
partir dela verticale,et qui est terrassiedans toute sa hau- 
teur, forme la pointe de Tangle d'une espece de bastion ; et 
comme elle a conserve , dans son ensemble , toute sa 
liaison primitive , les avis se partagent sur ce qui a pu la 
faire pencher ainsi. Suivantles uns, il n'en fautchercher 
<Tautre cause que le caprice de Farchitecte qui a voulu 
faire un tourde force. D'autres soutiennent quec'est un 
effet combine de la poussee des terres du rempart , et de 
la qualite du sol sur lequel la tour est batie. Nous laisse* 
rons aux gens de l'artle soin ded&ider cette question sur 
hquelle on ne manque pas de raisons plausibles de pare 
et d'autre. H est assez itonnant qu'aucun de ceux , qui 
ont laiss£ des mimoires sur Laon , ne se soit occupe de 
ce monument , dont les fameuses tours de Pise et de 
Bologne different, en ce quelles sont isolees; monument, 
d'autam plus curieux , qu'il est unique en France. 

( 5 ) Guillaume de Nangis , mort *u commencement 
du quatorzieme si£cle , est le premier chroniqueur qui 
ait parle du supplice d'Herbert. On en raconte lescircons- 
tances de deux manieres; ce qui est une preuve de plus 
de sa fausseti. 

La colline , designee comme le lieu de rexecution , 
n'est point connue sous le nom de Mont- Herbert. Elle a 
porte de tout temps et porte encore aujourd'hui celui 
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de Mont-Fendu : c'est ainsi quelle est nominee dans ded 
Chartes de 1285 et de 1377. 

11 est vrai que deux epitaphes , gravees sur le tombeau 
de Louis d'Outremer , disent qu Herbert a ete pendu. 
Mais il est reconnu que ces epitaphes ont ete composees 
dans des temps modernes. 

L'auteur des Memoires sur le Vermandois pretend 
qu Herbert etait figure sur sa tombe avec une corde au 
cou. Cette effigien'existaitplusdu temps de cet ecrivain ; 
et ceux , qui Tont vue , attestent qu'elle representait 
Herbert veru d'une longue robe , avec un chaperon sur 
lepaule, et une couronne sur la tete. 

(6) Cest sans fondement que Voltaire trouve , dans 
le discours de Louis d'Outremer , une preuve de l' usage 
qui s'etablis sait 9 selon lui, dc dormer Us couronnes, non par 
k droit du sang, mais par les suffrages des Seigneurs. II a ete. 
trompe par la maniere dont Flcury traduit le mot votes x 
qui signifie vceux et non pas suffrages. D supprime , 
d'ailleurs , pour mieux colorer son induction , la 
premiere phrase du discoUrs , oil Louis dit formellement 
qu'il a ete appelle pour se mettre en possession du trdne* 
comme etant son heritage paterneL 

(7) Flodoard , contemporain de Louis d'Outremer , 
nous apprend que la grosse tour a ete batie par ce Prince : 
il est vraisemblable que cq fut dans les deux premieres 
annees de son regne, et qu'elle fut destinee a fortifier la 
ville du cote de la citadelle , qui appartenait alors au 
Comte de Vermandois. Philippe Auguste qui la fit reparer 
en 1207, l'entoura de fosses , de parapets et de tourelles. 
On ptetend quun incendie l'ayant consumee en 1358, 
(ce qui supposerait qu'elle n'etait que de bois) elle a et& 
reconstriiite dans l'etat oil elle etait au commencement 

de 
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de la revolution , a cela pres, nianmoins , qu'elle £tait 
surmont£e d'une fleche , qui se remarque encore dans 
une vue de Laon , dessinie sous le regne de Louis XIII. 
On entreprit, en 1794* de la detruire; mais quand le 
couronnement a ete demoli , les moyens ont manqui 
pour condnuer I'ouvrage. Cet antique monument itmt un 
des principaux chefs-lieux de la mouvance royale. Le 
duche-pairie de Laon , les comt£s de Soissons , de Marie, 
de Roucy , et les plus grands fiefs dii Vermandois , rele- 
vaient du Roi a cause de sagrosse tour de Laon. Lorsque, dans 
lesderniers temps, la denomination decomti deVerman^ 
dois fut donnee a une partie de l'apanage d'Orleans , la 
gros se tour de Laon en fut d&laree le chef-lieu, ainsi qu'on 
peut le voir dans les Lettres-patentes de 1762 et 1766. Le 
•gouverneur du palais , auquel elle etait contiguej, se 
qualifiait Garde et Chdulain de la tour de Laon, Elle servait 
de prison , lorsque le palais etait le lieu oil siegeaient les 
tribunaux. 

( 8 ) En 958 , Roricon vole a la tete de ses 
vassaux, pour recouvrer La Fere que Thibaut le Tricheur 
venait de surprendre : voila le guerrier. En 965 , il pre- 
pare , en Flandres , les conquetes de Lothaire , par 
Fadresse avec laquelle il y menage les esprits : voila le 
negociateur. Quant au savant, il est louS par tous les 
auteurs contemporains. C'est a Ce titre que Flodoard lui 
a dedi£ son histoire de TEglise de Reims. Car le Prelat , 
d£signe seulement par la lettre initiale de son nom , a 
qui cette d&licace est faite, est Roricon et non pas Raoul, 
puisque Touvrage comprend Fannee oil Raoul est mort. 
11 est prouve , par un titre de TAbbaye de Savigny , de 
961 , que Roricon etait Chancelier de France , dans le 
temps auquel on rapporte le Concile de Laon ; ce qui joint 
a la circonstance du lieu oil se tint cette assemblee, ne 

K 
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pertnet pas dedouter qu'il n'y ait eula principale influence* 
Quoiqu'aucun auteur n'indique le lieu de la naissance de 
Roricon, nous avons-cru pottvoir presumer que c'etait 
Laon, i.° parce que Charles le-Simple , spn pere , y 
residait; i.° parce que lui-meme y rut eleve; 3. parce 
qu'il etait Chanoine de taon , lorsqu'il fut promu k 
Tepiscopat. 

Roricon , dans la Charte par laquelle il donne S. Vin- 
cent aux Benedictins , declare qu'il la fait de Vavis et da 
consentementd'une assemble general*. Dans une autre Charte 
lie 968 , qui contient l'union de TAbbaye de S Hilaire 
a celle de S. Vincent, il repete que la resolution a ete 
prise dans le commun constil des fideles Clercs et Laics que la 
chose regardait. S'il fallait le consentement du peuple, 
pour disposer d'une propriete pubUque/ le peuple avait, 
done droit alors de deliberer en corps sur les interets de 
la cite; et la prerogative municipale , dont nous avons 
vu la ville en possession, du temps de Charles-le-Chauve , 
n'avait pas encore ete aneantie. On peut presumer que la 
presence des Rois avait contribue a la maintenir ; et que 
ce fut au commencement de la troisieme race, que la 
liberte du peuple, privee de cet appui, succomba sous 
les entreprises du Clerge et des Nobles. 

(9) Voltaire , qui rapporte un passage de cette lettre 
de Gerbert , s'est imagine qu elle avait ete ecrite apres 
la mort de Louis V et au moment de la vacance du trdne* 
Sa meprise est evidente , et le texte meme de la lettre 
devait Ten" avertir. II y est parle , des le debut , des 
dispositions actuelles du Roi. Louis V vivait done encore, 
lorsqu'elle futicrite. A qui, d'ailleurs, est-elleadressee? 
A TEveque de Metz Diederic , qui mourut deux aas avant 
Lothaire. Ainsi Boulainvilliers n'est pas lui-meme exempt 
d'erreur, lorsqu'en ayouaat que la lettre a precede la 
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fflort de Louis V, il veut qu'elle spit de Fannie meme oil 
ce jeune Roi mourut. Les plus habiles critiques la datent f 
de 984. 

(10) II y a des monnaies , non-seulement de Charle- 
magne et de Louis-le-Debonnaire , mais aussi dt Lothairt 
et d'autres Monarques francos , qui ont kxk frappees a 
Rome. Elles font la matiere d'une dissertation queLeblanc 
a publiee en 1689; et elles lui servent a prouver que ces 
Princes ont exerce, dans Rome, les droits de souve- 
raineti. 

(t 1) II serait inutile de f eleyer Finvraisemblance de 
Faccusation portee contre la Reine Blanche , si ce qu'on 
lit dans un ouvrage fort repandu etait exact. La Biogra- 
phie Universelle (Louis V) dit qu'on ne la trouve que dans 
le President Hinaut et dans d'autres historiens modernes. 
Mais avant Henaut, elle avait kxk adopted par des histo- 
riens d'un grand poids, tels que Mezerai et Daniel ; et lis 
Favaient puisee dans Ademar de Chabanais , qui vivait en 
1030. La chronique de ce Moine n'est pas le seul ancien 
monument , oil le pr^tendu crime de Blanche soit donne 
comme un fait certain. Gervais de Tilburi, Marechal du 
royaume d' Aries, le lui impute aussi, dans ses Otiaimptria* ' 
lia, qu'ildediait al'EmpereurOthonlV, vers Tan 1210. II 
va meme jusqu'a dire qu'elle'le commit a Finstigation de 
Hugues Capet , qui lui avait promis de F£pouser. 

( 12 ) L'Ev£que Adalberon avait fait sculpter , sur la 
facade de son palais , deux figures destinees a perpetuer , 
la memoire de la surprise de Laon par Hugues Capet. 
L'une , qui etait celle d un homme donnartt du cor , rap- ' 
pellait que le son de cet instrument etait le signal auquel 
Hugues avait ete introduit dans la ville. Lautre , sous les 
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traits d'un savetier, repr&entait celui qui avait ouvert la 
porte. Toutes deux ont disparu sous F6piscopat du Cardi- 
nal De Rochechouart , sans que les amis des arts en aient 
regretti la perte. 

C'etait un usage antique que le son d'une cloche 
annon^at le retour de FEveque de Laon , lorsqu'il s'etait 
absente de sa ville episcopate. Si Ton en croit une tradition, 
c'est a la perfidie d'Adalberon que cette coutume devait 
son origine. Les Laonnois con^urent , dit-on , une telle 
defiance de lui et de ses successeurs , qu'ils voulurent etre 
avertis par ce signal, quand FEveque mettrait le pied 
dans Fenceinte de leurs murs. On ajoute qu'un port&r de 
Feveche ayant neglige de donner avis au sonneur de 
Farrivee de son maitre , fut enferme nu dans un tonneau 
herisse de cloux, et precipite au basde lamontagne. Et 
comme , dans de semblables recits , Fexageration va tou- 
jours croissant , le peuple avait fini par croire que ce qui 
est racont£ d'un Portier etait arrive a un Eveque. Une 
reflexion suffit pour faire voir que Fusage dont il s'agit , 
n'a point Forigine que la tradition lui suppose : les Eveques 
grandement interesses a ce qu il ne s'etablit pas , et assez 
puissans, par eux-memes , pour Fempecher, n'en auraient- 
ils point en tous cas trouv£ les moyens dans Fautoriti 
royale , qui , a cet egard , devait faire cause commune 
avec eux ? Dautres assignent, pour cause de la sonnerie, 
la trahison de Robert Lecoq ; ce qui expliquerait , d'une 
manure moins deraisonnable , une tommemorarion inju- 
rieuse pour les Eveques. Mais ne serait-il pas plus naturel 
de croire que c'etait par honneur qu'on annon^ait ainsi 
leur arrivee ? II est constant que la sonnerie etait payee 
par eux ; et il y a peu d'apparence que les frais d'une 
precaution insultante eussent ete mis a leur charge. La 
meme coutume avait lieu dans d'autres villes, telles que 
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Sens et Clermont , oil die a toujours et6 interpret^© 
dans un sens honorable pour les Eveques. 

(13) Quelques historiens disentque Charles mourut 
en 991. La faussete de cette date est prouvie par deux 
Chartes de 992 , qui constatent qu il vivait encore. Un 
monument decouvert a Maastricht, en 1666 , appuie 
Fopinion de ceux qui veulent que Charles se soit echappe 
de sa prison , et ait fini paisiblement ses jours dans ses 
etats. Onatrouv£, dans le caveau d'une Eglise, une 
£pitaphe gravee sur une plaque de plomb , dont voici les 
tef mes : Caroli Comids gencrosa stirpis , filii Lothvici , fratris 
Lotharll Francorum Regis anno Domini M. L Papebrock , 
qui a vu cette inscription , en conclut que Charles fut 
enterre a Maestricht, et qu'il avait renonce au titre de 
Roi , sans quoi , dit-il , une inscription placie en son 
honneur , dans un lieu qui n'etait pas soumis a la France, 
n'aurait pas donne a ce Prince le simple titre de Comte* 
U presume que Chartes fit le sacrifice de ses droits a la 
surete de ses deux fils restes au pouvoir du vainqueur. 
Si le savant Jesuite avait su que le titre de Roi avait ete 
donn^ aux enfans de Charles , pendant plusieurs annees 
apres la mort de ce Prince , il aurait rejette toute id6e 
d'imne renonciation a la couronne de la part de celui-ci. 
Qmii est-ce qui se serait avise de faire revivre , en faveur 
des fils , un droit que le p£re aurait abdique ? 

(14) On a long-temps pretendu que Louis , Tun des 
deux filsde Charles, avait eti la tige des anciens Land- 
graves de Thuringe. Mais il a ete demon tr6, en 1781, 
par un academicien de Manheim , que Louis-le-Barbu , 
de qui descendaient ces Landgraves , etait fils , non de 
Charles de France , mais d'un Conrad , fr£re d'Herman 
II , Due de Souabe. 
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(15) II y eut des Seigneurs qui garderent une neu- 
tralite cauteleuse entre les deux competiteurs , pour ne 
reconnaitre que celui en faveur de qui la fortune se 
declarerait. II parait que le Comte de Rouergue tut de 
ce nombre. Deux Chartes des 21 et 22 Mai 988 , con- 
cernant l'Eglise de Vabres , sont datees, Dicu regnant ct 
dans Vattintt d'un Rot. 
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JZjN cessant d'etre la residence des Rois , „ ^ 

^^ . . Robert 

Laon perdit une preeminence dont ses habi- est cou- 
tans etaient jaloux k Texces. Cependant ™J^* 01 
Hugues Capet et ses premiers successeurs ne 
lui dterent pas expressemeut le titre et les 
droits de capitale du royaume. lis laisserent 
au temps le soin-de Fen depouiller. Nous 
verrons qu'au commencement du douzi&ne 
si£cle on les lui reconnaissait encore; etc'est 
peut-£tre parce que Robert voulait parattre 
Jes lui confirmer , qu'apr^s la mort de son 
pere, il se fit couronner dans ses murs.Ives 
de Chartres cite ce couronnement et celui de 
Louis d'Outremer, pour combattre la pre- 
tention de FArchev^que de Reims, quii 
sous Louis-le-Gros , reclamait le droit de 
sacrer les Rois , comme une prerogative atta- 
chee a son siege depuis Clovis. 
Hugues recompensa magnifiquement 1 le I00 °* 

Revolt© 

traitre qui Tavait delivre de son rival Sui- d'Adaibfc- k 
vant une opinion fort accreditee , Terection ron * 
de la pairie de Laon est une des graces qu'il 
lui accorda : c'est une erreur. La pairie etait 
alors une prerogative commune a tous les 
hauls Barons, c'est-a-dire, a tous les yassaux 
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immediats de la ceuronne, du nombre des— 
quels etait TEveque de Laon (1). Tant que 
Hugues vecut , la fidelite d'Adalberon ne se 
dementit point. II nen fut pas de meme sous 
le regne de Robert. A la suite d'une brouil- 
ierie , dont on ignore le sujet , le seditieux 
Eveque prit les armes contre le Roi , et se 
rendit maitre de sa ville episcopate. Cetle 
revoke pou vait etre cVun dangereux exemple, 
dans un letups oii la nouvelle dynastie n'etait 
pas reconnue partout; et la prudence voulait 
quelle futetouffee, sur-le-champ , par ua 
coup de vigueur. Robert essaya d'abord des 
jnoj'ens dont sa douceur s'accommodait 
inieux. Adalberon, accuse dans un Synode 
tenu aCompiegne, se reconnut coupable , 
implora la clemence du Roi , promit de lui 
rendre Laon, el donna des otages pour surety 
de sa parole. Ce repentir, dont on ne sotip- 
QOnnait point lasincerite, n'etait qu'une ruse 
d'Adalberon qui voulait se tirer d'un lieu 
qu'il ne croyait pas sur . pour lui. Lorsque 
KArcheveque Arnoul„ par qui le Roi Tavait 
fai Laccompagneiv voul u t reprendre possession 
de la ville au nom de ce Prince, il essuya un 
refus formel , et courut meme risque d'etre 
relenu prisonnier. 
j»oo f Robert, pousse a bout ., n'6couta plus que* 
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Pretre parjure, Tautorite du S. Si6ge, «t prit vin s N 

l . a j rp sixteme 

lui-meme des mesures emcaces pour venger ^^ gc pa r 
la sienne. Tandis que , par une lettre fou- Roberu 
droyante, Sylvestre II citait a Rome son 
ancien ami, le Roi marchait en personne, 
contre Laon , avec le Comte de FJandres, 
On ne sait , ni s'il y eut quelque procedure 
a Rome, ni de quelle maniere se termina le 
siege de Laon. II est vraisemblable qu'Adal- 
beron sentit la temerite de sa resistance , et 
qu'il prevint sa ruine par une prompte capi- 
tulation (2). Ce qui donne du poids a cette 
conjecture , c'est qu'il recouvra les bonnes 
graces de Robert., k qui, depuis sa revolte a 
il adressa un poeme, qui suppose entre eux 
beaucoup de familiarite. Ce poeme , d'une 
latinite assez barbare, est un dialogue entre 
le Prince et I'Auteur, dans lequel celui-ci 
traite iroriiquement , et presqUe toujours sous 
le voile de Tallegorie, ce qui se passait alors 
dans le royaume. Les traits satyriques n'y 
sont pas epargnes a ceux qu'il n'aimait point, 
et la Ihiaren'en put defendre Sylvestre, k qui 
le poete ne pardonnait pas sa sanglante dia- 
tribe sur Inoccupation de Laon k main armee. 

L'annee 1018 vit une illustre assemblee se 'f 1 ** 
former dans les murs de Laon. Les Eveques concii 
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de la province, ayant a leur tete TArchev6- deLaon » 
que Amoul , s'y r^unirent en Synode , et 
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y furent presides par le Pape Benoit VIII* 
Les motifs qui les y avaient amenes ne sont 
point connus : aucun historien n'a meme fait 
mention , soit iTun Concile provincial tenu 
a Jjaon cette annee-la , soit du voyage que 
le souverain Pontife fit alors en France II est 
cependant impossible de revoquer en doute 
Fun etl'autre fait La fondation du Chapitre 
de Rozoy se fit dans le sein de Fassembl6e 
dont nous parlons , et la Charte datee de 
Laon est signee du Pape Benoit , de TArche- 
veque Arnoul , de FEveque Adalberon , des 
Eveques de Soissons , Chalons , Noyon , 
Amiens, Beauvais, Cambrai, etTerouenne, 
ainsi que de beaucoup d'aulres Ecclesiastic 
ques. 
J ^- L age ne calraa point la fougueuse inquie- 
d*Ada»b^- tude d'Adalberon. Quand il ne trouvait pas 
i^rin rn °y en de t^oubler Fetat/ii agitait 1'Eglise. 
Eveque Ses detneles avec Hardouin , Eveque de 
oyon Noyon, sont d'un scandale dont il y a peu 
d'exemples. Brouille avec lui, apres avoir 
ete son intime ami, il demaodasa deposition 
dans un Synode provincial , en alleguant 
qu'il avait encouru Tanatheme. L'Eveque de 
Cambrai prit la defense de Taccuse , et fit 
voir que les actions reprochees a Hardouia 
lui avaient ete conseillees par son accusateur. 
Le Synode qui n'estimait p*ts plus Tun que 
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rautre,se separa sans rien prononcer. Les 
deux vieillards, livres a eux-m£mes, n'ecou- 
terent plus que leur fureur. On courut aux 
armes a Laon et k Noyon; et des soldats 
furent mis en campagne par deux Eveques^ 
pour un debat purement ecclesiastique. II 
falJut que , pour faire cesser cette guerre 
etrange., le Synode s'assemblal de nouveau. 
Les deux champions suspendirent les hosti- 
lites pour y comparaitre., et Finstruction du 
proces recommenga. Mais les juges la firent 
trainer en longueur par des incidens ; et 
Hardouin mourut avant le jugement. 

Apres la mort du Roi Robert, Constance , l0 ) u 
sa veuve , renouvella les tentatives qu'elle septiem* 
avail dej& faites, pour placer sur le trdne j"**'^* 
Robert leur tils puine, au prejudice de Henri Henri l 
qui etait couronne depuis trois ans, Les in- 
trigues de celte mere injuste lui ayant forme 
un parti considerable, elle reussit a s'emparer 
des places fortes du domaine royal , et reduisit 
Henri a aller se jetter, lui douzieme, dans les 
bras du Due de Normandiet Le jeune Roi 
trouva, dans son puissant vassal , un protec- 
teur g^nereux , et avec son aide il ne tarda 
pas a recouvrer son heritage. La chronique 
de Normandie cite Laon parmi les villes qui 
furent alors reconquises sur les rebelles. Mais 
si on apprend par-la qu'un siege fit rentrer 
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Laon sousTobeissance du legitime Souveraii*, 
on ne voit pas de meme comment il y avait 
ete souslrait (3). 
,0 9& La fin du onzi£me si£cle est l'epoque ou 

Feniteace 

a^Anseiiiw commencerent les croisades. La Noblesse du 
^^^ Laonnois ne fut pas la moins empressee a 
s'engager dans ces expeditions lointaines , que 
la plupart des 6cri vains qualifient d'insensees, 
non sans beaucoup de raison , et dont il faut 
avouer pourtant que TEurope a retire? des 
avantages inappreciables (4). Parmi les gen- 
tilshommes qui prirent la croix des premiers, 
il en est deux dont le nom doit trouver place 
ici. 

Anselme, Comte de Ribemont, issu de la 
niaison royale de Vermandois^ etait un Sei- 
gneur pieux et liberal, que plusieurs Abbay es 
comptaient parmi leurs bienfaiteurs , ou 
meme reconnaissaient pour leur fondateur. 
Cependant les Religieux de S. Vincent lui 
reprochaient de retenir des domainesancien- 
nement usurpes sur eux; et il ne voulut point 
partir pour une guerre sainte , sans expier 
le crime de ses ancetres. II vint a Laon resti- 
tuer lui-meme aux Moines les biens qu'ils 
reclamaient. II fit plus; il voulut etreflagelte 
par eux en plein Chapitre. Trait curieux (5) 
et d'autant plus propre a faire connaitre les 
moeurs de ce temps-la , qu'Anselme etait 



Digiti 



zed by G00gk 



I4IVRE TROISIJ3ME. ibj 

peut-etre le Seigneur le plus instruit qu'il y 
eut alors en France. II avait quelque lite- 
rature dans un siecle ou Tignorance etait 
Tapanage de la chevalerie. Comme Villehar- 
douin et Joinville, avec qui il n'a pas cette 
seule ressemblance , il a ecrit les 6venemens 
de la croisade, ou il jouait un role distingue; 
et sa narration est d'une simplicite qui n'est 
point depourvue de noblesse et d'agrement* 
Si, comme on peut le croire, les Moines, a 
qui profita sa piele naive, lui promirent un 
heureux retour, cette prediction ne fut point 
ratifiee par les decrets de la Providence. 
Apr&s mille preuves d'une valeur heroi'que, 
il trouva la mort en Asie sous les murs d'une 
bicoque. 

II eut pour corapagnon d'armes un Laon- G ^ rard 
nois, dont la maison ne voyait au - dessus -Qiiieray. 
d'elle qjie les grandes famiJlfes titrees; c'est 
Gerard de Quierzy, surnorame fe Bigle 3 
qui etait Chatelain, de JftAbbaye de Notre- 
Dame^ et dans la famille de qui ce titre 
feodal etait hereditaire. La nature avait refuse 
a Gerarjl ces dehors imposans sous lesquels 
l'histoir§ nous represente les anciens preux : 
elle Yen avait dedommage par une grande 
vivacite d'esprit et par des talens distingues 
pour la guerre. Deja compte parmi les plus 
fomeux Chevaliers fran^ais , lorsqu'il parlit 
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poor la terre sainte , son merite Fy fit aller 
de pair avec les plus grands personnages. On 
le voit , par exemple , commander avec le 
Due de Normandie et le Comte de Flandres, 
taotot la gauche de Farmee, tantot une expe- 
dition parliculiere. Guillaume deTyr,dans 
le recit d'une grande bataille, qui se donna 
con tre Soliman au mois de Juillet 1097, le met 
au nombre deceuxdont les hauls faitsdecide- 
rentla victoire. Plus malheureux qu'Ansel- 
me de Ribemont , qui du moins perit au 
champ d'honneur , Gerard ne revit sa patrie^ 
que poury etrevictime d'un horrible attentat. 
FoodatioD Dans le temps de la premiere croisade, 
tr" *c ? s. Elinand gouvernait FEglise de Laon depuis 
Jcam plusieursannees. II est accuse par Guibert d'en 
avoir prepare les desaslres. Cetait, si Fon en 
croit cet ecrivain trop partial, un Prelat simo- 
niaque et ignorant. Sa conduite est au con- 
trairecelle d'un Administrateur habile et d'un 
Ecclesiastique estimable. Tel etait m£me le 
renom qu'elle lui avait fait, qu'on le jugea 
capable de remplir en meme-temps les deux 
sieges de Laon et de Reims. Mais le Pape 
l'ayant averti que la possession de plusieurs 
Eveches etait contraire aux regies, il se de- 
mit de FArcheveche de Reims, preferant de 
demeurer fidele a sa premiere epouse, quoi- 
que la moins noble et la moius opulente (6). 
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11 enrichit ou orna plusieurs etablissemens 
ecciesiastiques; et une troisi£meCollegiale se 
forma, parses soins, dans TEglise de S. Jean- 
au-Bourg. Cette Eglise avail appartenu aupa- 
ravant a une Communaute de filles , dont on 
ne sait rien autre chose , sinon qu'elle etait 
dissoule depuis long-temps. Le Chapelain , 
reste seul a son poste , avait transforme une 
fonction pr^caire en un titre de benefice, 
poUr s'approprier les revenus de l'ancienne 
Abbaye. II fut remplace par treizeChanoineSj 
dont le iiombre fut porte a dix-huit par la 
reunion du Chapitre de S. Pierre, 

Rien ne pouvait mieux faire sentir le ,0 9*» 
nierite d'Elinand , que la conduite des deux ram t j e 
Eyeques qui vinrent apr£slui. Le premier, S:™ cy • 
qui etait de la maison de Coucy , portait ce 
nom d'Enguerrand qu'elle a rendu si cel&- 
bre. A Teclat de la naissance il joignait une 
belle figure , le talent de la parole , une 
instruction qui le fit distinguer parmi les su jets 
sortis de Tecole de Laon , et des gouls cheva-" 
leresques qui Tentrainerent a la premiere 
croisade. II eut brille dans le monde : il se fit 
mepriser dans FEglise. A son retour de la 
terre sainte , on ne vit plus en lui qu'un 
homme insouciant, dissipe, voluptueux, et 
ne sachant pas meme defendre les interels 
de son benefice. II mecontenta tellemeutle , 
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Clerge, que les ecrivains ecclesiastiqnes le 
font mourir comme un reprouve. Combien , 
cependant, cette honteuse indolence etait 
preferable a la funeste acLivite de celui qui 
le remplaga ! 
1106. Apr£s deux annees de vacance, la recom- 
fui succi- mandation du Roi d'Anglelerre , la presence 
de. et les intrigues du Sire de Coucy, et de grosses 
sommes d'argent semees parmi les electeurs , 
firent tomber les suffrages sur un simple clerc, 
natif deSoissons, et qui etait alle chercher 
fortune dans une Cour etrang&re. ll se nom- 
mait Gaudri; et il exergait a Rouen Foffice 
de referendaire. Ses moeurs etaient toutes 
mondaines, ainsi que Tavaient ete jusques-la 
ses occupations. La chasse^ les chevaux, les 
armes, dtaient ses gouts favoris. II meprisait 
les lettres, ne faisait cas que des moyens qui 
menent a la fortune, et n'etait point scrupu- 
leux sur leur choix. D'ailleurs presomptueux, 
indiscret, indecent dans ses propos, il etait, sur 
ce dernier point , d'une telle licence, qu'une 
femme modeste etait pour lui un objet de 
derision. Homme de Cour , peut-etre n'eut- 
il 6te que vicieux. Homme d'Eglise, il devint 
un scelerat : tant celui qui a secoue le joug 
des bieuseances ' 3 risque de ne pouvoir plus 
etre retenu par aucun frein ! I/illustre Doc- 
teur Anselme avait en vain dissuade le choix 

d'uu 
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d'un homrae dont 00 ne connaissait que le 
nom ronserepentitbientdtd'awir neglige ses 
avis. Les regrets furent m&me si vifs, quele 
Clerge de Laon contesta la validite de rejec- 
tion, se fondant sur ce qu'il fallait etre au 
moins Sous-Diacre pour etre Eligible. La cause 
fut portee devant Pascal II , pendant son s&- 
jour a Langres. Mais Gaudri obtintaisement, 
dans une Cour venale , la confirmation de 
sorj titre , par la nueme voie qui le lui avait 
procure (7). 

• Gerard de Quierzy etait alors de retour de II!0 ; 
la Palestine ; et la gloire, dont il s'y etait deG ^ rard 
couvert, le faisait considerer Comrae le chef^Quier- 
de la Noblesse nombreuse qui habitaitLaon. zy * 
Chacun vantait sa probite, sa piete, sa iibe*- 
ralite,- mais les medians redoutaient les saillie* 
deson esprit caustique. Elles nepargn^rent 
point Gaudri, a la suite de quel que deme!6 k 
qu'ils eurent ensemble ; et ce fut le principe 
de la haine irreconciliable que Gaudri lui 
jura. De leur division naquirent deux partis 
que Ton distinguait par les noms d'Episcor 
paux et ftAbbatiens. D'autres Clemens de 
discorde fermentaient alors dans la ville. Ce 
qui venait de se passer a Beauvais , faisant 
entrevoir a la Bourgeoisie la possibility de 
reconquerir ses anciennes franchises > elle 
laissait deja percer des pretentions, auxquelles 

L 
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la Noblesse se montrait fart opposfe. L'Ev£^ 
que se declare pour les Nobles; et, soitdesir 
de lui rompre en visi£re, soit penchant pour 
la cause la plus juste, le Chdtelain appuyait 
les bourgeois ; s^coiide cause d'animosite qui 
ne tarda pas a allumer la soif de la vengeance 
dans le coeur de Forgueilleux Gaudri. Dans 
un conventicule tenu chezjui, la perte de 
Gerard fut secr&ement r&olue. Feignant 
ensuite que des affaires Tappellaient k ta Cour 
de Rome , FEveque prit la route de lltalie, 
laissant aux deiix Archidiacres, Gautier et 
Gui, le soin de veiller k Pexecution d'un 
complot , dont il voulait eviter le soupgon. 
Un jour (c'etait au mois de Janvier 1110) 
Gerard vint de bonne heure faire sa priero 
dans la Cathedrale, et s^agenouilla contre un 
pilier, tandis que les gens de sa suite se dis- 
persaient dans les Chapelles. Le jour luisait 
a peine ; et il n'y avait presque personne 
dans lanef.Quelques conjures, qui guettaient 
le Chatelain , coururent donner k TEveche le 
signal impatiemment attend u. Un instant 
apres , quelques hommes sortis d'un souter- 
rain foodent sur lui, Tenveloppent de son 
manteau pour lui 6ter Tusage des mains, le 
percent de leurs 6pees, et apres Tavoir etendu. 
sans vie, lui coupent la t&te et les jambes. 
Ainsi fut sacrifie a la haine d'un PreUe, dans 
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unasyle consacre a la religion et k la paix, 
un illustre Chevalier qui avait tant de droits 
a la reconnaissance de l'Eglise, et commeTun 
des liberateurs des lieux saints, et comrae 
Tun des fondateurs du prieure de Chantrud> 
qui fut depuis transfere dans les murs de 
Laon (8). 

Cette sc&ne barbare avait eu quelques t&- 
moins. Le bruit s'en repandit aussitot dans 
la ville. L'indignation fut generate, etmalgre 
Tabsence de Gaudriy on ne douta point que 
le crime n'eut ete commis par ses ordres. Le 
Prev6t royal assemblaen diligence les vassaux 
du Roi et de TAbbaye de Notre-Dame; et se 
mettant k leur tete^ il pilla et brula les niai- 
sons des conjures qui furent reduits a phercher 
leur sal ut dans la fuite (9). Etrange justice 
sans doute, mais qui trouvait son excuse dans 
la puissance et l'audace des coupables! Aussi 
fut-elle approuvee du Roi. Ce Prince ordonna 
m£me la saisie du mobilier de Teveche, vou- 
lant signaler , par-la, le chef de la conjuration. 

Gaudri apprit avec une joie cruelle la Gaud " 
mort de son ennemi. Le cri public, qui 1 en „i e i e $ 
accusait, ayant retenti jusqu'a Rome, il y vengeurs 

I »•! t • " U meUr * 

persuada , a force de largesses , qu il ef ait tre de 
calomnie. Le Pape lui accorda meme des Gemd * 
lettres de recommandation, avec lesquellefc 
11 crut pouvoir reparaitre dans son diocese. 

L % 
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lies portes de Laoa ne lui en furent pa* 
moias fermees par ordre du Roi : ce qui le 
mit dans une telle fureur , qu'il jura de se les 
iaire ouvrir a force ouverte. II rassembla , en 
effet, quelque cavalerie pour tenter cette folle 
en t reprise. Mais, au bout de quelques jours, 
sa petite arm£e se debanda , faute de pay e ; 
et il lui fallut recourir a la clenience du 
Monarque , qui se laissa gagner par de grands 
sacrifices d'argent , et des promesses plus 
magnifiques encore, Hhs que le fougueux 
Prelat se vit k Fabri de toutes recherches, 
il ne mit plus de bornes a son impudence. 
Dans un conciliabule qu'il tint a S. Nicolas* 
aux-Bois , avant de rentrer a Laon , il osa 
excommunier ceux qui avaient poursuivi 
les meurlriers de Gerard. Cette prostitution 
des amies de TEglise, qu'il employait a 
d£fendre des assassins , ne parut pas settle- 
ment un sacrilege ; on y vit aussi Tinsolent 
aveu de la complicity de 1 assassin at : le de- 
chainement fut general dans la ville et dans 
le diocese. Gaudri sentit sa faute,* et pour la 
pallier , il excommunia , k leur tour , les 
meurtriers et leurs complices. Le seul fruit , 
qu'il retira de cette espece de palinodie, fut 
d'irriter des hommes qu'il avait interet de 
menager. Leur colore se contraignit d a u taut 
iMoiuS; qu'apres s'etre engdg<§ a leur procurer 
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le pardon du Roi, il refusait de payer les 
sommes n£cessaires pour robteriir; ce qui les 
mit dans le cas de racheier leur vie , par de 
fortes rangons* Gaudri, s'etant ainsi aliene 
tout le monde, seloignade nouveau., pour 
laisser au temps le soin de calmer les esprits. 
II fit un voyage & la Gour du Roi d'Angle- 
terre, des liberalites duquel il esperait de 
quoi reparer ses profusions. 

La querelle des Episcopaux et des Abba- Anarchic. 
tiens s'etait echauftee pendant les derniers 
evenemens. Au retoilr des conjures, l'audace 
des uns excita la fureur des autres; et la ville 
fut en proie k une anarchie epouvan table. La 
justice &ait sans force , la majeste du Prince 
sans consideration. On volait ses chevaux; on 
maltraitaitses gens ; le pouvoir de sesOfficiers 
n'etait plus qu'un vain titre. Les brigands > 
qui pullulent partout ou il y a du trouble, 
accoururent en foule. Les gens de la campa- 
gne cesserent de frequenter des lieux ou il& 
essuyaient toutes sortes d'avanies. Le sang 
coulait frequemment, m£me en plein jour: 
il n'y avait de stiret6 nulle part pour quicon- 
que avait un ennemi ; et Ton vit un Prdtre 
tomber a 1' Autel sous les traits d'assassins 
apostes par un autre PrStre. 

Le bien nait sou vent de Texc6s du mal. Les 1 1 1 1. 
chefs du Clerge et de la Noblesse, effrayes 

L5 
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deta Com- pour eux-memes des consequences <Fun tel 
mune. desordre » n>en appenjurent le rem&de , que 
dans one institution > dont troisvilles voisines 
veoaient de donner <Fexemple. C'etait , a la 
v6rit;e, quelque chose de tr&s-favorable au 
peuple : mais ils comptaient bien aussi faire 
aoheter leur consentement; et meme, sil*on 
en croit TAbbe detNogent, le soin de leur 
s&rete les touchait moins eqcore, que Fespoir 
de lirer des Bourgeois line grosse contribu- 
tion. Ses expressions sont remarquables. A 
» la viie d'une pluie tTor , dit-il , la sere- 
» nite renaissait sur leur front. II n'y avait 
» qu'un deluge du precieux metal qui put 
» eteindre la soif de ces gosiers beants. » On' 
entra done en pourparler. Le marche fut bien- 
tot conclu , entre gens egalenlent persuades 
qu'il leur etait avantageux , et la Commune 
fut juree par les trois ordres des habitans. 
Qu'etait-ce que cette constitution politique 
d'une citequ'on designait alors par le nom 
de Commune] C'est ce qu'il faut expliquer 
en peu de mots. 

Le gouvernement municipal que les Ro- 
mains avaient etabli ou conserve dans* les 
Gaules, subsistait encore k Laon sur la fin 
du dixieme si6cle ( 10 ). II y succomba sous 
les entreprisesde la feodalit6, lorsque celle-ci 
ne fut plus contenue par la presence des Rois ; 
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et le peuple Laonnois subifi alors le joug de 
la servitude personnelie. On ne peut gueres: 
iraaginer de condition plus dure que celle des 
serfs ou main-mortables. lis 6taient imposa- 
bles k la discretion du Seigneur, lis ne pou- 
vaient, sans aon consentement * se marier a des 
personnes libre$, ni m6me a des sujets d'une: 
seigneurie etrang^re; la faculLe de tester leur* 
etait interdite; et leurs biens appartenaient 
au Seigneur, quand ils ne laissaient point 
d'enfans legitimes. Enfin, ils etaient attaches 
a la gtebe; c'est-a-dire , qu'ils ne pouvaient 
transporter leur domicile hors de la seigneu- 
rie, sans la permission du Seigneur toujour^ 
interesse a la leur refuser. C'est par Tinstitu-^ 
tion des Communes que le tiejrs-6tat sortit 
d'une dependance aussi oppressive. LaCharte 
retablissait ceux, k qui elle etait acdord^e, 
daHs la jouissance des droits civils. Elle les 
affranchissait de toutes les exactions seigofur 
riales , moyennant une redevance fixe et 
modique. Elle leur confierait unej addiction, 
plus ou »oios etendae . sur eu* r mSmes , 
laqueUe&aiUxercee pardes Qfficiers d^ leur 
ohoix. Elle les erigeait, m sutre, en corpo- 
ration politique; et sou$#e ^rapport , toUs les 
membres de la Commune formaient^ uiv* 
association juree, c'est-a-dire, une ligqe qui 
pquvait farmer pour la defense de ses libertqs 
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et privileges C*est sous ce dernier rapport que 
restitution des Communes, proprement dites, 
est sui tout remarquable. Entant que confe- 
derations ayant droit de resistance armee, 
elles different esseotiellemenl des municipa- 
lites antiques , qui s'etaient maintenues dans 
nonibre de villes du midi de la France, et 
merae dans quelques-uoes du nord^ telles . 
que Tournay. Celles - ci n'etaient que des 
Corps administratis* 

Maintenant qu'on a une idee nette de ce 
que c'est qu'une Commune, it est curieux de 
connaitre la fameuse definition qu'en donne 
Guibert, en racontantde quelle manierecelle 
de Laon s'est etablie. a La Commune , nou- 
b veaule detestable, est un etat de choses , 
9 dans lequel l'homme de condition servile 
» rach£te , par un seul paiement annuel , tous 
© les devoirs de la servitude, expieses delits 
» par une amende legale , et se trouve de- 
ft charge des exactions de toute espece , 
* auxquelles les serfs soot assujettis. d 

A son re tour, Gaudri jugea, comrne Gui- 
bert , le changement qui s'etait fait en son 
absence. Sa colere fut telle , qu'il refusa, 
pendant quelque temps , de rentrer dans la 
*Ville* Mais comme il n'etait pas moins avide 
*|ue hautain , une grosse somme d'argent 
triompha de sa resistance; et ilfit 4 son tour 
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serment de respecter les droits de la Commune 
(11). La sanction du Souverain etait plus 
essentielle encore. Louis-le-Gros, qui n'avait 
nul motif de la refuser, Taccorda moyennant 
un nouveau sacrifice pecuniaire. Ainsi se 
forma, d'une maniere paisible , par le con- 
cours libre et solennel de toutes les parties 
interessees, et sur rinvitalion expresse des 
Ecclesiastiques et des Nobles, cette fameuse 
Commune de Laon, Tune des premieres que 
la France ait vu naitre dans son sein , et k 
limitation de laquelle nombre d'autres se 
sont etabiies (12). Rien ne presageait alors la 
funeste c&ebrite quelle allait acqu£rir,par 
la catastrophe qui ensanglanta son berceau , 
et que suivirent deuxsiecles de Texistence la 
plus orageuse. 

La nouvelle institution produisit d'abord Nouvea "* 
les heureux efiets qu'on s en etait promis. On Gaudri. 
vit renaitre, sur-lochamp , Tordre et la secu- 
rite, par les soins desOfficiers de la Commune. 
Mais la joie, que chacun en ressentait , fut 
troublee par le retour de TEv£que , dont la 
perversite ne connaissait aucun frein. 

Le droit de battre monnaie etait une des 
prerogatives de sa dignite (i3). Gaudri en fit 
faire de fausse; et il porta, par cette infidelite, 
un grand prejudice au commerce du pays, 
Ce n'etait pas seulement la monnaie de cuivre 
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qu'il allerait : il exercait la meme fraude sur 
les especesd argeuUUn Religieux deChantrud 
etait l'agent principal de cette operation. 
Quand Gaudri vil sa monnaie entierement 
decriee, il donna coins, dans son diocese, 
aux oboles d' Amiens, qui ne valaient gu6res 
mieux. 

Il vivait alors en mauvaise intelligence avec 
)e fameux Thomas de Marie. Instruit qu'un 
certain Gerard, Maire d'un village relevant 
de Feveche, entretenail des liaisons avec oe 
Seigneur, il le fit arreter, le fit jetter dans 
un cachot, et lui filarracher les yeuxpar un 
de ses valets. Cette barbarie rappella le 
jneurtre de Taulre Gerard, et fit revivre 
^indignation qu'il avait excitee. Le Roi en 
temoigna son courroux; et peut-elre fut-ce 
Jui qui en donna avisau Pape,par qui Gaudri 
fut suspendu de ses fonctions.C'elaittou jours 
Pascal II qui occupait le Saint Siege, et 
.Gaudri connaissait les moyens de le flechir. 
Au mepris de son interdiction , il osa d'abord 
ben ir uneEglise. II parti t ensuite pour Rome; 
et apres s'y etre fait rehabiliter , il reparut 
dans son diocese , plus dispose que jamais a 
fouler aux pieds toutes les lois. 
11 "• t I/esprit de vertigo, qui le menait k sa perte, 

sion ae k lui inspirale dessein de detruire la Commune. 

Commune. j2 s'associa, pour cette entreprise, tous les 
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Nobles et !quelques Eccl&iastiques aussi in- 

sensibles que lui au souvenir des sommes 

regues, au respect de la foi juree , k la crainte 

de pousser k bout la multitude. II n'y avait 

pas nioyen d'eblouir le Roi par des raisons 

specieuses : on tenta sa cupidite, par des offres 

seduisantes qui Fattir&rent a Laon dans la 

semaine sainle de 1112. Les Bourgeois firent 

tous leurs efforts pour d&ourner le coup qui 

les menagait. Mais deja epuises par leurs 

pr£cedentesJargesses,ils ne purent promettre 

que 400 livres qui vaudraient plus de 20 mille 

francs d r aujourd'hui ; et leurs adversaires 

ayant pris Tengagement d'en payer 700, obtin- 

rent gain de cause. Ce honteux encan se fit 

le jeudi saint. Ainsi un Prince avide et un 

Eveque parjure trafiquaient de la liberie du 

peuplfc Eiaonnois, le merae jour et dans les 

«nemes riiurs, ou un autre Eveque avait livre 

le descendant de Charlemagne au trisai'eulde 

Louis. Celui-ci ne se croyant pas en surety 

dans tine ville , dont il venait de dechirer la 

Charte, passa la nuit dans la maisonde l'Eve- 

que et partit de grand matin. C'6tait s'exposer 

au mepris par sa l&chete , apr&s s'£tre rendu 

odieux par son injustice. Cette conduite de 

Louis-le-Gros, a qui les historiens ont tant 

prodigue d'eloges au sujet de Tetablissement 

des Communes, montre assez qu'il est plus 
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juste d'attribxjer a son avarice ce dont ils out 
fail honneur a sa politique (14). 
CoDspira- Taudis qu'il se derobait a 1'indignation de 

tion con- . . ' . . . 

tre Gau- la Bourgeoisie, Gaudri formait le projet le 
* u plus propre a la reduire au desespoir. II se 
mit en tete de lever , siir les roturiers , de quoi 
satis faire le Roi,et de concert avec la Noblesse^ 
il arreta la repartition d'une taxe k laquelle 
il pretendait les soumettre de son autorite. 
Des que le bruit s'en fat repandu, /une vive 
fermentation se manifesta dans la ville. Les 
boutiques furent fermees : Fexercice des 
emplois publics fat suspendu. Des cris de 
fureur et de vengeance retentirent de toutes 
parts; et quarante Bourgeois , dans une reu- 
nion secrete, conspirereut la mottdelTEveque 
et de ses adherens, Geudri, que le yertueax 
Anselme avertit de ce complot, uieh temoi- 
gna d'abord que du mepris. II fut plus emu 
de quelques provocations seditieuses qui 
troublererit l'office, de Paques ou il assist ait. 
11 se hata de faire venir de ses terresun -grand 
nombre de pay sans, dont ilplaga les unsdans 
les tours de la Cathedrale , les autres dans 
Tenceinte de son palais. Ainsi Ton vit alors 
deux armees en presence , la oil il n'y avail 
d'autres ennemis que le pasteur et le trou- 
peau. ; 

sedition. Trois jours s^taient passes a s'observer de 
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part et d'autre ; et deja Gaudri, rassure par 
cecalme tronipeur, avait renvoye sa garde : 
il s'occupait nidme, avec TArchidiacreGau- 
tier, de ce projet d'une levee de deniers, si 
imprudemment congu 3 lorsque le jeudi %5 
Avril Torage eclata. 

On entendit tout-i-coup un grand bruit , 
etles cris redoubles, Commune, Commune. 
Au meme instant une multitude armee des- 
cendait les degrade laCathedrale^etentrait 
en tumulte dans la cour de Fevech6. Asa tete 
raarchait un certain Teudegaut , homme 
hardi , violent , feroce , et qui, par son intel- 
ligence autant que par son audace , s'etait 
iait regarder conime le plus ferme appui de 
la Commune. II etait Tame dela conjuration 
formee contre les jours de Gaudri dont il 
&ait <16test6 , et qui ne le designait que par 
un sobriquet injurieux. 

Au premier indice du danger qui menagait 
le Prelat, tous les Nobles avaient vole a son 
secours* lis disputent en vain Fentree du 
palais: ils sont forces de plier sous le nombre ; 
et dans ce premier choc perit, de la main 
d'un Bourgeois de ses amis , le ChAtelain 
Guinimare., vieillard generalement revere. 
Un combat , v non moins vif , s'engage dans 
Tinterieur. L& pi usieurs Bourgeois tomb&rent 
60us les coups du Vicjarae Adon , qui , mont6 
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sur une table et ne pouvant plus se soutenir 
sur ses jatubes , se defendit long-temps k 
genoux (i5)« 
Mcurtre I/exemple de Gaudri animait le courage 
Gaudn. de ses defenseurs. Entoure de quelques No- 
bles , il portait du secours partout ou il ea 
etait besoin ; et de sa propre main , il faisait 
pleuvoir les fleches et les pierres sur les assie- 
geans.Sa valeur ne se dementit point, tan t qu'il 
y eutquelque espoirde repousser Tennemi : il 
ne songea a la retraite , que lorsqu'il se vit 
pret a succomber. Il prit alors 1'habit d'un de 
ses gens, se refugia dans un cellier, et s'y cacha 
dans un tonneau.Teudegaut et quelques-uns 
des plus furieux le cherchaient partout ; la 
trahison d'un valet leur indiqua son asy le. Us 
le tir&rent par les cheveux et le train^rent 
jusques dans le Cloitre des Chanoines. Alors 
Gaudri essaya de flechir le peuplepar Toff re 
d'une forte rangon, par la promesse de quitter 
la ville, par leserment d'abdiquer son eveche. 
Vainessupplications tTandis qu'on Faccablait 
de reprocheset d'injures, unhomme lui fendit 
la tete d'un coup de hache. Apr£s mille outra- 
ges faits a son cadavre, il fut laisse nud sur 
le pave pendant vingt-quatre heures; et ce 
lie fut pas sans peine qu'Anselme obtint la 
permission de lui faire donner la sepulture. 
I/enterrement se fit a lah&te, sans honneurs* 
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sans pri6res, au bruit des maledictions des 
spectateurs. La catastrophe de Gaudri , fa- 
meuse dans 1'histoire de l'etablissement des 
Communes, n'inspira des regrets a persorme. 
Cetait un grand crime k la verite, mais que 
la j ustice divine avait permis pour la punition 
d'un grand coupable, 

Ce n'etait point contre lui seulement , que *M a «acre 
le peuple avait pris les armes. II avait resola Nobjet. 
d'envelopper dans sa vengeance touslesenne- 
mis de la Commune ; et dds qu'il eut sacrifie 
sa principale victime , il courut attaquer les 
maisons des Nobles et des principaux Eccle- 
siastiques. Toute la ville fut alors dans une 
confusion effroyable. Partout c'etaient des 
fugitifs, qui tachaient de gagner les dehors, 
des furieux qui les poursuivaient a grands 
cris, des morts ou des mourans qui etaient 
etendus dans les rues. Ni le sexe, ni Tage 
n'etaient surs d'obteuir grace. L'epouse da 
Vidame, rehcon tree par quelques femmes, 
fut blessee et depojuillee : un enfant fut egorge 
dans Jes bras de celui qui Temportait sous son 
manteau. Le carnage fut tel , que tres-peu 
de gentilshommes parvinrent a sauver leur 
vie. 

La sedition n'avait point cesse avecle jour, incendie. 
Le tumultes'etait m£meaccru par Tobscurite. 
Tout- a- coup une vive luniiere , eclairant 
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cette sc&ne afFreuse , frappa d'une egale epou- 
vante les vainqueurs et les vaincus. C'etait la 
flam me qui s elangait de divers endroits.Elle 
surmontait les plus hauts edifices; etun vent 
de nord-est , qui soufflait avec violence , en 
accelerait les progr&s. L'incendie avait com- 
mence par la maison de TArchidiacre Gui. 
De ce batiment, silue dans le Cloitre, le feu 
gagna d'abord la Cathedrale : il penetra ensuite 
dans TEvech^; et desbrandons le porterent 
jusques dans TAbbaye deNotre-Dame. Alors 
deux vastes embrasemens menacerent a-la- 
fois de devorer la ville. Dix Eglises, le Palais 
Episcopal , le Cloitredes Chanoines,nombre 
de maisons particuli^res brulaient en m6me- 
temps. On ne se crut pas meme en sdret^ 
dans S.Vincent, ou accouraient les femmes et 
les enfans des proscrits. Telle etait Timpetuo- 
site du vent, que plus d'une fois les tourbillons 
de flamme parurent pr&s de franchir Tinter- 
valle qui separe les deux bras de la montagne. 
II ne fallait rien moins qu'un tel incident 
pour arr&er le massacre. Les Bourgeois., forces 
d aller au secours de leurs propres families , 
cess&rent enfin de poursuivre les restes du 
parti, sur lequel ils venaient d'obtenir un 
triomphe si deplorable. 

Quel tableau que celui du lendemain. Des 
ruines fumantes ou la veille s'elevaient des 

monumens 
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monumens augustes : apr&s les hurlemens de 
la rage, les gemissemens de la douleur : une 
fcule de malheureux sans asyle, qui maudis- 
saieat une victoire trop cheremenfc payee : 
des femmes de qualite qui, de leurs mains 
delicates, trainaient au lombeau les restes 
defigures de leurs peres , de leurs fils, de leurs 
epoux : des. regards farouches que n'atfou- 
ciisait point la vue de lant d'infortune et 
d'abaissement : la joie cruelle de Teudegaut , 
qui faisait briller a son doigt l'anneau de 
Gaudri, etqui, pendant qu'on enterrait les 
morts a S. Vincent, parcourait, Tepee a la 
main , tous les recoins de la maison , pour 
decouvrir de nouvelles victimes. 

Cependant les chefe de la Bourgeoisie ne Fuite de$ 

9 i • • i «i princi- 

saveuglaient point sur leur propre peril, pauxcon. 
Craigpant que le Roi ne vint bientdt leur i unJs ' 
demander compte du sang qu'ils venaient 
de verser, ilssong^rent a se procurer quel- 
qu'appui. II y avait dans le voisinage un 
homme qui n'etait pas moins renomme par 
ses qualites populaires que par ses talens 
superieurs, que sa haine pour Gaudri devait 
leur rendre favorable , et dont la puissance , 
la valeur et la fierte semblaient leur promeltre 
une protection efficace contre le ressentiment 
du Monarque. C'etait Thomas de Marie. 
Appelle par eux des le lendemain de la sedi- 

M 
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tion , il se rendit tout de suite a Laon ; eP 
voici , au rapport de Tecrivaiu qui a le plus 
noirci sa meraoire, de quelle maniere il s'y 
conduisit. II fit rendre la liberte aux Noblei 
qui etaient retenus dans les prisons : il fit 
cesser tous les actes de violence : la plus 
parfaite tranquillite regna dans la ville, pen- 
dant qu'il y sejourna. Le samedi matin il 
assembla le peuple dans la plaine, et lui parla 
dans ces termes. a Cette ville etant la capitale 
» du royaume ( 16 ) , je ne puis Toccuper 
» contre le Roi. Si vous redoutez ses armes, 
» suivez-moi dans mes terres : vous y aurez 
» un protecteur et un ami. » Ce discours 
jeta la consternation dans tous les esprits. On 
s'imaginait dej& voir le Roi aux portes de la 
ville; et cette idee frappa d'une telle epou- 
vante un grand nombre de Bourgeois , qu'a 
Finstant menie ils partirent sous la conduite 
de Thomas de Marie. II n'y eut pas jusqu'a 
Teudegaut, qui, justement alarme de cette 
desertion, ne se laissat entrainer au torrent : 
de sorte que., par unede ces promptes revo- 
lutions quinemanquent gueres deprecipiter 
ceux qu'eleve une multitude aveugle^on vit 
alors Thonime, qui, pendant deux jours, avait 
donne la loi dans la ville 3 reduit a s'en exiier 
presque nud. 
Repr^- Le prompt depart de Thomas fut suivi de 
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nouveaux exc6s. Les Bourgeois, restes en saIIIesde * 
petit nombre, &aient des gens paisibles qui 
n'avaient pris aucune part aux fureurs de la 
multitude. Les Nobles , echappes au massacre 
du jeudi , n'en firent pas nioins toniber leur 
vengeance sur ces innocens ; et pendant toule 
la journee du dimanche, de sanglanles repre- , 

sailles atinoncerent la resolution de ne faire 
quartier a aucun homme du peuple. C'est du 
moins ce qu'on pouvait penser y a la vue, par 
exemple, du traitement qu'eprouva un cer- 
tain Rdbert-le-Mangeur, qui avait de la probile 
et de J'opulence. Un gentilhomme , son allie , 
pour l'engager a ne point quitter la ville, 
Favait retire dans sa maison , Iui promettant 
toute surete. Ce merae gentilhomme, cepen- 
dant, le livraau fils du Chatelain Guinimare, 
qui le lia a la queue de son cheval, le fit 
cruellement perir , en le trainant sur le pave, 
et suspendit son cadavre aux fourches palibu- 
laires. On arracha aussi de leur asyle les 
Bourgeois qui s'elaient refugies dans Saint 
Vincent. lis furent passes au fil de Tepee,; et 
leurs maisons furent mises au pillage > ainsi 
que celles de tous les fugitifs. 

A ce signal accoururent les paysans des pil,a s e de 
lieux circonvoisins, et meme les habitans de 
quelques villes , du nombre desquels etaient 
peux de Coucy, ayant leur Seigneur a leur 
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tele : ce qui merite d'etre re marque , parce 
que la conduite du vieil Enguerrand est 
1'oppose de celle que venait de lenir Thomas 
de Marie , et que 3 de ce constraste, sort une 
preuve eclatante de la partialiteaveclaquelle 
le pere et le fils ont ete juges par les contem- 
poraius. Laon renfermait, dans ce temps-la , 
beaucoup derichesses; c'etaient les fruits de 
la sage ecouomie du peuple, qui, selon le 
temoignage de Guibert, pour ne point blesser 
les yeux des grands , cacbait son aisance sous 
les dehors de la pauvrete.Tout dispardt alors 
sous les mains avides d'une multitude effrenee. 
Les pi I lards ne respecterent aucune maison, 
pas meme celle des Nobles ; et pendant plu- 
sieurs jours que ce desordre duira , la ville 
offrit le spectacle d'une place enpportee 
d'assaut* 
rordre j^g ordres tardifs du Roi mirent un terme 

$e 

r^tabiit. a tant de maux , sans pouvoir y apporter du 
rem6de. I/autorite publique reprit ses droits J 
et la Religion recouvra ses honneurs. On 
reconcilia les Eglises profanees. On fit des 
Gbseques honorables k Gaudri et aux princi- 
pals viclimes de l'effervescence populaire. 
I/Archeveque de Reims, qui vint presider a 
. toutes les ceremonies expiatoires^yprononga 
une violente invective contre Tetablissement 
(Jes Communes, par Jequel le peuple, disait-il, 
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s'etait mis en revolte contre les pouvoirs legi- - 
times et contre la Divinite meme : d'ou il con* 
cluaitquele seul moyen dedesarmer la colere 
celeste, etait un retour sincere et durable a la 
servitude feodale. Combien etait plus pur et 
plus &vangelique le zele des deux freres 3 
Anselme et Raoul, qui, des que leur voix 
put se feire entendre, s'appliquerent a repan- 
dre le baume de la consolation dans le coeur 
de leurs concitoyens , sans distinguer le 
pretre du lai'que , ni le roturier d'avec le 
genlilhomme. La ville ne tarda pas k se 
repeupler. Mais les auteurs de la sedition se 
garderent bien d'y revenir : ils n'echapperent 
cependant pas a la vengeance du Roi. Fails 
prisonniers trois ans apres, dans un fort enlev6 
par ce Prince a Thomas de Marie, ils furent 
condamnes au dernier supplice. Teudegaut> 
leur chef, avait alors deja regu le prix de ses 
ciimes : il etait tombe , un an auparavant f 
dans les mains d'Enguerrand de Coucy ; et il 
avait fini ses jours a un gibet , sans rien perdre 
de son audace jusqu'au dernier moment, 

Les Laonnois avaiertta peine eule temps IXI 3» 
de se recohnaitre, que deja ils songeaient a III4 . 
reparer les ravages de Fincendie. C'etaient ^"^" 
surtout les ruines de leur Cathedrale qu'ils draie. 
avaient a coeur de relever au plutdt. Car 
pouvaient-ils, sans honte , negliger la restau- 
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ration d'un temple, qui etait le plus bel 
ornement de leur ville et ie seul debris tnagni- 
fique desa grandeur passee? Si les motifs de ne 
point differer cette entreprise ne manquaient 
pas, on ne pouvait en dire autant des moyens. 
A la verite toute la carcasse de Fedifice avait 
triomphe de la violence des flarames (17) : 
iriais I'imrnense degat, qu'elles avaient fait 
dans l'interieur et a la couverture, etait sans 
nulle proportion avec les ressources d'un 
Chapitre qui avait plus d'ill us t ration que 
d'opulence. On recourut, d'apres Favisd'An- 
selme et de Raoul, a un expedient dont ily 
avait deja quelques exemples. II fut arr£te 
que les reliques qui avaient ete sauvees du # 
feu, seraient promenees religieusement dans 
le royaume : on ne douta point que d'abon- 
dantes aurnones seraient versees sur leur 
passage. Huit Clercs et six Laiques se char- 
gerent de cette commission honorable 9 et se 
jaiirent en marche le quarantiemejour apres 
Tincendie. AlaVue de lacollecte, qu'ilsfirent 
dans une tournee de trois mois et demi, on 
n'hesita pas k commencerde grands travaux; 
mais on reconnut bientot qu'elle etait insulfi- 
sante pour les conduire a leur perfection. II 
y avait peu a esperer d'une seconde quete 
dans Tinterieur de la France. Anselme et 
Raoul conseill&rent un voyage en Angleterre, 
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pays alors renomme par son opulence, et 
•cFoii la celebrite de leurs legons attirait k 
Laon de nombreux eleves. Le choix , pour 
la nouvelle mission , tomba sur neuf Chanoi- 
jnes 3 dont un etait Anglais de naissance. Tous 
etaient verses dans les lettres : tous aussi 
joignaient, a de belles voix, beaucoup d'habi- 
let 6 dans le chant ecclesiastique.Car la musique 
faisait alors partie des arts liberaux qu'on 
enseignait dans les ecoles ; et Raoul etait 
riiorame de son temps qui en avait le plus 
approfondi la theorie.La marche des seconds 
envoyes, qui dura cinq mois et demi, fut , 
comme celle des preeedens, une sorte de 
♦Iriompbe; et de nombreux prodiges, si Toh 
en croit les Contemporains , signalerent la 
vertu des chasses qui voyageaient avec eux* 
Ijeur succes repondit aux esperances des 
Laonuois(i8). Aumoyen de ce qu'ils recueil* 
lirent , les travaux furent termines dans le 
milieu de Fannee 1114; et le retablissement 
du culte fut solennise par une dedicace qui 
se fit le 5 Septembre. On n'avait neglige rien 
4e ce qui pouvait en augmenter la poinpe* 
I/affluence des spectateurs fut telle, qu'un 
d'entre eux n'a pas craint d'en porter le 
pombre a deux cents mille-Tous, partageant 
la joie des habitans , a vaient peine k en croire 
leurs propres yeux , a Taspect d'une des plus 
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belles basiliques de France, sortie de ses ruines 
en aussi peu de temps , et avecplusdesplen- 
deur qu'elle n'en avait jamais eye (19). 
11 17. . L e venerable Ansel me vecut assez pour 
tfAnsei- voir Ja restauralion de sa patne : ll mourut 
en 1117 , camble de gloire et plein de jours. 
Ke de parens obscurs, il s'acquit une illustra- 
tion dont Teclat a reflechi sur le lieu de sa 
naissance. Son merite Tavait place a la tete 
des etudes de son temps, et Favait fait sur- 
Domraer le Scholaatique et le Docteur des 
Docteurs. Les Papes , qui le re^ardaient 
com in e un des oracles de TEglise , eurent 
souvent recours a ses lumieres. Eugene III 
disait de lui , plusieurs annees apr&s sa mort, ' 
qu'il avait fait revivre Thonneur des lettres 
et la saine theologie; et les savans auteurs de 
rHistoire litleraire n'h&itent pas a le reputer 
le veritable fondateur de Tuniversit6 de Paris, 
011 il enseigna dans le onzieme siecle. Ses 
vertus le firent cherir de ses concitoyens. 11$ 
trouverent en lui un guide eclaire dans les 
conjouctures epineuses, un consolateur affeo- 
tueux dans leurs desastres , un compatriots 
plein de zele pour les inter&s de la ciJLe. 
Pendant le r6gne des factions, il fut etranger 
a tous les partis , et sut conserver leur estime, 
en condamnant leurs ex ces.Une raremodeslie 
ibroiait Tun des traits les plus aimables de ce 
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beau caractere. Insensible aux offres qu'on 
]ui fit plus (Tune fois de la (lignite episcopate, 
ii borna son ambition k dinger une ecole qui 
lui devait sa celebrite, et se montra plus jaloux 
de former des Eveques, que de le devenir. Le 
Chancelier Etienne de Senlis lui proposant 
pour ses neveux des lettres de noblesse (20) 
et d'honorables etablissemens : a a Dieu ne 
» plaise, r6pondit- il, que mes legous sur 
» l'ecriture procurent h mes parens des dis- 
» tinctions, qui pourraient leur faireperdre 
» riiurnilite quelle recommande (21)! » Des 
talens , qui reussirontvtou jours a qui saura 
les r^unir , I'elev&i'ent au-dessus de tous les 
autres maitres. II parlait avec abondance : 
il ecrivait avec concision ; et il etait clair 
dans ses Merits comme dans ses discours. Le* 
arts liberaux , tels qu'on les pratiquait dans 
son temps , ne lui etaient pas moins familiers 
que les matieres theologiques. Incapable de 
se laisser egarer par la passion de la dispute 
et de la vaine gloire , il la reprimait soigneu- 
sement chez ses eteves ; et jamais il ne souffrit 
qu'on agil&t ces questions sophistiques , qui 3 
ne s'annon<jant d'abord que comme de sim- 
ples jeux d'esprit , finissent par ebranler les 
fondeniens de la croyance. Abelard., qui fit 
l^epreuve de cette sage sev.erite et qui s'en 
plaiguit injustement, pdya bien cher^par 
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la suite , la presomption dont elle aurait dd. 
Je corriger (22). 
Ecoie Le nom d'Anselme rappelle la gloire de 

de Laon. 

Tecole de Laon. II est hors de doute qu'elle 
renionte a Tetablissemeat du christianisme 
dans les Gaules. On en vit sortir > des le$ 
premiers temps 3 S. Vivent , S. Remi , S. La- 
iron. Elle se soutint avec plus ou moins 
d'honneur , selon qu'elle fut protegee ou 
negligee par Jes Eveques : et ce furent pour 
elle des temps heureux que ceux ou le siege 
etait occupe par les Pardule, les Hincmar, 
JesGozbert(23) , les Roricon, les Adalberon, 
Dans son seiri se formerent, a differentes 
epoques, de saints personnages, tels que les 
Humbert, les Baudoin , les Erme, les Gervin ; 
des esprits d'une politesse distinguee, tels que 
l'Archeveque Arnoul ; des ecrivains estima- 
tes pour leur siecle, tels que Tauteur de la 
vie de Sainte Anstrude. Anselme lui-meme 
qu'elle avait produit en dernier lieu, est une 
belle preuve qu'il ne la trouva point denuee 
de bons maitres. Ce fut vers le milieu du 
ouzieme siecie qu'il en prit la direction ; et 
bientot elle devint la premiere de FEglise 
Jatine. Telle etait la reputation qu'U lui fit f 
que nul n'etait repute savant, s'il neifavait 
frequentee; et qii'on avait un rang dans le 
monde Jettre, par qela seul qu'on avait etudie 
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sous Anselme. Aussi la lisle de ses eleves 
comprend-l-elle ce qu'il y avait de plus dis- 
tingue dans TEurope; car, dans ce temps-li, 
la France n'avait rien a envier pour les etudes, 
a aucun elat catholique, pas meme a lllalie; 
N'oublions pas une circonslance bien propre 
a faire sentir tout Tascendant du raerite d' An- 
selme. Ses legons ne cessment point au bruit 
des discordes qui ensanglant£rent sa viile 
natale; et le desir de les entendre attir&it 
une foule d'etrangers, dans ces metnes murs 
que desertaient leurs propres habitans. 

II fut seconde, dans tout ce qu'il fit pour le Su <*«- 
retabliss6ment des lettres, par Raoulsonfrere seime. *" 
et son disciple , qui ne lui cedait , ni en vertus, 
ni en talens, et qui partage avec lui les eloges 
de Fhistoire. I/ecole de Laon qui conserva 
tout son lustre pendant les seize annees , que 
Raoul survecut a Anselme, n'en perdit rien 
non plus sousGaulier de Mortagne Ieureleve 
et leur successeur. On ignore quels mode- 
rateurs elle eut apres Gautier. Mais il est 
constant que les etudes y prospererent long- 
temps encore, puisque dansle siecle suivant, 
Urbain IV lui faisait hommage du savoir 
auquel il dut sa fortune, et que, sous le regne 
de S. Louis , on tira de son sein le premier 
professeuu de Sorbonbe. 

A cole de cette illustre ecole deLaon, il Eccied* 



Digiti 



zed by G00gle 



l88 HISTOIRE DE LAON. 

Saint s ' en eleva deux autres qu'il serait in juste de 

Vincent. . 

passer sous silence; c'est d'abord celle de S# 
Vincent, k qui Ton dut Herman, Jean de 
Guise, et d'autres ecrivains. Elle fut fondee 
vers la fin da onzieme si^cle^ par TAbbe 
Adalberon, qui, pendant les trente annees 
qu'il administra S. Vincent, eleva ce monas- 
ter e a un degre de splendeur qu'il n'avait pas 
encore atleint C'est lui que Yon doit consi-^ 
derer comme le createur de cette precieuse 
bibliolheque,l'unedes plus riches del'Europe, 
ou Ton comptait, dans le quatorzieme siecle, 
jusqu'a onzemille volumes. 
Ecoie de Lorsque les Benedictins furent mis en 

$• Jean, 

possession de FAbbaye de S. Jean, comme 
on le verra bient6t, ils eurent pour premier 
Abbe Drogon , homme d'un savoir distingu^, 
a qui sa reputation procura l'eveche cVOstie 
et la pourpre romaine. Sous un tel superieur, 
ii s'etablit urie noble emulation entre sa 
communaute et celle de S. Vincent , et les 
etudes qu'il fit fleurir, ne xlegenererent pas 
sous Iiaudouin son neveu et son successeur. 
Ce fut meme vraisemblablement sous Roger, 
troisi&ne Abbe , que sortit de S. Jean , le 
Cardinal Etienne deSuzy, qui futChancelier 
de France sous Philippe-le-13ei. Ne dans le 
village dont il portait le nom , Etienne avait 
ete eleve, par charite, parmi les Religieux; 
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etil voulut etre enterr£ dans leur Eglise. On \ 

lui eleva un tombeau de marbre, ou il etait 

represents en habits ponlificaux , ayant a ses 

cotes deuxanges, et sous ses pieds un dragon* 

II avait eu pour predecesseur, dansFoificede 

Chancelier, Guillaume deCrepy, qui y avaifc 

remplace Jean de Vassogne. II n'est pas hors 

de proposde faireremarquercette succession 

Ae troisChanceliersqui avaient pris naissance 

dans des lieux voisins de Laon , et qui, sans 

doute, avaient tous trois fail leurs etudes dans 

cette viile. Quelle plus belle preuve de Fetat 

de prosperity dans lequel Fenseignement s'y 

sou tint apres Anselrae? 

Plusieurs ecoles se vantent comme celle IT20 « 
de Laon , d'avoir ete fecondes en hommes benreaa 
celebres : aucune ne partage , avec elle , de Vox &* 
Fhonneur d avoir ete le berceau d'un grand montri, 
ordre religieux. Un Concile s'assemblait a 
Reims sous la presidence du Pape Calixtell. 
Norberty vint, fuyantles dignit&deFEglise, 
et brulant du desir de former une nouvelle 
milice pour sa defense. II s'en retburnaiL 9 
apres avoir tente vainement de penetrer jus*- 
qu'au Pontife , lorsqu'ilfut rencontre par 
FEveque de Laon. Cet Eveque etait Barthe- 
lemi y issu des Comtes de Bourgogne, proche 
parent xlu Pape et de la Reine de France , et 
allie aux maisons royales d'Arragon et de 
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Navarre, mais dont le moindre lustre et ait 
la naissance. 11 ramena Norbert, lui promet- 
tant ses bons offices aupres du Pape. Calixte, 
qui devait se rendre a Laon apres Ja cloture 
du Concile , remit a s'y occuper de la demande 
du pieux voyageur. 

II y avait hors des murs de la ville, du 
cote du couch ant , une petite Eglise,deja fort 
ancienne , sous Invocation de S. Martini 
Elle avait ete d'aborddesservie par des Pietres 
s6euliers , et avait passe depuis peu a des ' 
Chanoines reguliers qui vivaieut dans un 
extreme relachement. Barlhelemi crut avoir 
Irouve, dans Norbert, un horame capable 
de les ramener a -l'ordre; el il le fit exhorter 
par le Pape a choisir ce lieu pour sa retraite. 
Norbert obeit, non sans repugnance. Mais la* 
reforme qu'il essaya d'etablir ne rencontrant 
que des rebelles , il se hata de quitter ces 
pecheurs endurcis : toutefois il ne s'eloigna 
pas de son protecteur ; et durant tout Thiver, 
il exer<;a dans la ville son zele apostolique. 

Cependant il se sentait pousse vers un autre 
genre de vie par une vocation irresistible. 
Barthelemi, loin de la combattre plus long- " 
temps, le conduisit lui-meme daus differentes 
solitudes, dont il lui laissa le choix. Une 
gorge de Ja foret de Coucy paruti Norbert 
Fasyle que le ciel lui xlestinait. Ce lieu , qui * 
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s'appellait Premontri, et ou il y avail deji 
une Chapelle, appartenail a l'Abbaye de S; 
Vincent. Barlhelemi se chargea de le lui 
procurer. 

Ce n'etait \k que la moindre partie de Ten- 
treprise de NorberL II voulait fonder une 
colonie; et desdeux compagnons qu'il avail 
amenes de son pays, un seul lui reslait. Un 
jour il vient a Laon, se presente dansl'ecole de 
Raoul , et apres la legon finie 3 demande la 
permission de parler. Rien n'est plus eloquent 
que Tesprit de proselytisme. Telle fut Fonc- 
tion avec laquelle Norbert precha la fuite du 
monde, que sept des meilleurs disciples de 
Raoul le suivirent dans son desert. Get exem- 
pie eut des imitateurs nombreux. Les nou- 
veaux cenobites ne tarderent pas a se donner 
une constitution qui les soumeltail a la regie 
de S. Augustin; et le genereux Barthelemi 
pourvut a leurs premiers besoins, par une 
concession territoriale , dont l'acte est de 
1120. Ce fut aiusi que-1'ordre de Premontre 
commenga sous les auspices d'un Eveque de 
Laon, quelaville de Laon fut son berceau, 
et qu'il puisa dans I'ecole de Laon les premiers 
germes de son existence. 

Lescandale croissait dans la petite commu-' ""• 

1 rondation 

nuute de S Martin, Barthelemi , qui voulait. dePAb- 

baye de 

couper lemaldaussa racme, recourut encores. Martin. 
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k Norbert ; et quelques Religieux de Pre-^ 
monlre vinrent remplacer les Moines inoor- 
rigibles.La Charte, par Jaquellefut consomme 
ce changement , est de 1124. Parmi les 
souscriptions dont elle est revetue, on remar- 
que celle du cel^bre Abbe de Clairvaux , 
avec qui Barthelemi avaitd'etroites liaisons 9 
et dont la voix eloquente faisait souvent 
retentir les voules de la Cathedrale de Laon* 
Les Moines chasses de S Martin en avaient 
apparemment dissipe les biens : car des 
temoinsoculairesfontune peinture touchante 
de la pauvrete , a laquelle furent d'abord 
red u its les en fans de Saint Norbert. Tout 
changea de face a l'oide des secours qu'on 
s'empressa de leur prodiguer. lis aggrandirent 
Fenceinte du Monastere : ils remplacerent le 
modeste oratoire par une vaste et belle Eglise; 
et bienlot la fille de Premontre jetta un eclat 
qui semblait eclipser celui de sa mere. Nos 
Roisj qui Favaient prise sous leur sauve-garde, 
s'en disaient les fondateurs et s'honoraient 
d'avoir contribue a sa dotation. Sous son 
premier Abbe., elle recueillail deja trois mille 
muids de v r in ; et au bout de douze annees , 
elle comptait jusqu'i cinq cents Religieux. 
Aussi nuIJe autre maison ne contribua autant 
& la gloire de l'ordre. Plus feconde que celle 
de Premontre, elle produjsit de nombreux 

essaims 
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tssaims qui se r^pandirent en France et 
ail leu rs. Ses premiers superieurs tinrent un 
rang distingue parmi les savans. Elle donna 
des Ev£que» k beaucoup d'Eglises ,• et s*. 
^renoramee lui attirait , des pays les plus loin* 
tains, des sujets parmi lesqueJs on cite Albert 
Moira ^ depuis Pape sous Je noin de Gregoire 
VlILD'autres etrangers s'y faisaient aggr^ger, 
sans renoncer au siecle : le plusremarquable 
de ceux-la fut Jean Comnene , Empereur 
de Constantinople. Ces jours brillans furent 
suivisd'unelongue obscurite.Cependant TA1> 
baye de S Martin fit tou jours un noble usage 
desesamples revenus. Elle repandait d'abon- 
danles aum&nes Elle exergait une hospitalite 
lionorable ; et sous son avant-dernier supi* 
rieur, homme d'un rare m&ite, elle venait 
d'ouvrir au public une excellente bibliothe- 
que (24). 

Ce n'est pas dans S. Martin seulement, que ,T2 *- 
Barthelemi eut a exercer son zele pour Jfe di«in$ 
regularity : le desordre n'etait pas moindne subst ^ l f« 

o * x aux Re'i- 

dans l'Abbaye de Notre - Dame : mais le gieuses 
remade etait plus difficile , parce qu'ii ne £ e a ^ # tre ' 
s'agissait plus la d'un Couvent obscur et sans 
appui. Le mal prenaitsa source dans des causes 
61oignees. D6s le dixieme si£cle la dissipation 
s'etait introduite dents le cloitre , a la faveur 
du voisinage de la Cour et de la residence do 

N 
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deux Reines. Des abus dej& inveteres necesV- 
silerenl,en 1060., la deposition d'une Abbesse; 
el cet acte d'une rigueur eclatante ne les avait 
point fait cesser. lis ne firent que croitre pen-r 
dant les troubles; et ce fut peut-etre pour avoir 
voulu les reprimer, qu'une autre Abbesse, , 
nee a Laon, nonjmee Rinsende, fut assas- 
sinee en in5 par un de ses serviteurs. Les 
sejours frequens de la Reine Adelaide, femme 
de Louis-le-Gros , qui jouissait du domains 
abbatial k tilre de dot, port6rent le dernier 
coup a la discipline, au moyen de ce que la 
bienveillance de cette Princesse inspirait aux 
Religieuses une securite funeste. En vain 
Barthelemimultiplia les exhortations ; en vain 
il y fit succeder les menaces : on se rnoqua 
des unes ; on brava les autres; et petit-etre> 
pour assurer le triomphe de Tautorite 16giti-p 
me, ne fallait-il rien moins que le credit d'un 
parent d'Adelai'de. Les Eveques de la province 
fb rent convoques dans Arras au raois de Mai 
xi 28; et le Roi s'y rendit. Barthelemi fit un 
tableau fidele de la conduite des Religieuses. 
Les faits exciterent aulant d'indignation que 
de surprise, > On sentit qu'il importait k 
Thonneur deTEglise, de faire disparaitre une 
corporation ou regnaierit i'impiete et le liben- 
tinage; et il fut resolu quVn lui substituerait 
des Moines de Tordre de & Benoit. Ainsifut 
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dissoute., au boutde cinqsiecles, uneCorn- 
munaute qui tenait le premier rang parmi 
les Monasteres de filles. La maison perdit 
jusqu'a son nom, et prit celui de S. Jean, f jes 
Religieuses, que cet evenement ne deliait 
point de leurs voeux , furent releguees poui; 
le reste de leurs jours a Crecy , Crandelain 
et Nouvion-FAbbesse* 

Cette meme annee 1128 fait epoque par ,TlS - 

f t I* 1 1 • '. , v • JU Com- 

un autre evenement d un plus grand interet mU ne est 
pour le peuple Laonnois. Louis-le-Gros, de r * tablie - 
l'avis des Grands du royaume assembles a 
Comptegne, lui renditsa Commune. Expia-t- • 
il , par une restitution gratuite , une injustice 
dont les suites avaient ele si cruelles? Ou , 
toujours domine par une passion qui crolfr 
avec F&ge, vendit-il encore sa nouvelle con- 
cession? C'est sur quoi les contemporains se 
taisent. Quoiqu'il en soit, la Chartede 1128, 
qui a servi de modele a beaucoup d'autres, 
est un monument d'autant plus precieux , 
qu'il est le plus ancien de tous ceux de ce< 
genre qui sont parvenus jusqu'a nous (^5). 
C'est i-la-fois une constitution politique et 
une loi civile. A Fordre politique appai tien- 
nent les articles par lesquels la servitude 
personnelle est abolie , toute exaction arbi- 
trage defendue aux Seigneurs, la liberte des 
mariages 6tablie , un Majre et des Jures 

N a 
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instilues corome chefs et juges des 'cemmii- 
niers , et revetus da pouvoir de les proteger, 
meme par voie de fait , c'est-a-dire , a main 
armee , contre les vexations des Nobles. Les 
statuls d'ordre civil sont de deux sortes. Les 
uns con cement la police et la justice crimi- 
nelle. Ce qu'ils contiennent de plus remar- 
quable , c'est qu'il est defend u d'arr&er 
desormais qui que ce soit , libre ou serf, si ce 
n'est de Taulorite du Magistrate que le juge- 
ment de Dieu, c'est-a-dire, le combat judi- 
ciaire et les epreuves par l'eau et le feu soot 
autorises; que la peine du talion est etablie; 
et que les compositions pecuniaires sont per- 
mises (26), La seconde espece de dispositions 
civiles est relative a la transmission desbiens, 
Quand on voit a quel degre de liberie le droit 
de Commune elevait tout-a-coup des serfs, on 
n'est surprise ni des sacrifices au prix desquels 
^acquerait un tel privilege , ni des combats 
rendus pour sa defense. Le Monarque , in-* 
dependamment dd service militaire, imposa 
aux habitans la charge de trois gites par au , 
c'est-a-dire y Tobligation , ou de le recevoir 
trois fois chaque annee, a leurs frais, ou de 
lui payer, pour chaque gite , une somme de 
so livres , equivalente k environ 55o francs 
de la monnaie d'aujourd'hui. La Charte de 
1128 fut qualifies Etablissement de paix , 
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parce que , selon la remarque d'un savant 
moderne , Tamnistie quelle accorde a ceux 
qui avaient pris part k la sedition de 1 1 1 2 , et 
dont treize seulement des plus coupables sont 
exceptes, lui donnait ie caractere d'un traite 
de pacification. Ce mot de paix fut depuis 
employe, sans le raeme motif, dans d'autres 
Charles de Commune, et il y designa la 
banlieue ou le territoire de la juridiction 
municipale. 

Dix-huit mois s'etaient a peine ecoules, n 3°- 
depuis le retablissement de la Commune , carac tfcre 
guand une premiere occasion s'offrit aux^™ "! 3 * 

. . deMirle. 

Laonnois de coinbaltre sous sa banniere : ce 
*fut dans une expedition dirigee contre Tho- 
mas de Marie. Les douanes faisaient, dans ce 
temps-la , partie des droits regaliens dont 
jouissaient les grands feudataires. Des mar- 
chands , qui passaient dans la baronnie de 
Coucy , refuserent de payer le tribut accou- 
tume , s'autorisarit d'un sauf-conduit du Roi. 
Thomas ne crut point qu'une patente royale 
fut un titred'exemption : ilsaisitles marchan- 
dises et arreta les marchands. Grand bruit a 
ce sujet, de la part de quelques-uns de ses 
voisins, qui n'en eussent pas moins fait chez 
eux. On le traite de brigand : on Ie declare 
coupable de violation de la foi publique; etle 
Roi marche a la tete d'une armee rassemblee 

N 3 
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k Laon, contre le chateau deCoucy qui passait 
pour inexpugnable. Thomas, en s'y tenant 
renferme, aurait pu lasser la patience des 
assiegeans : mais il eut Timprudence de 
vouloir leu r dresser lui-meme une embuscade, 
et il fut decouvert, enveloppe par une force 
superieure , et blesse a mort par le Comte de 
Vermandois son ennenii personnel. Louis 
reutra en triomphe dans Laon, charge des 
depouilles du vaincu, et le trainant lui-meme 
a sa suite. Thomas expira le lendemain , lais- 
sant une memoire vouee a Fexecration de la 
posterite. Qu'on nous permette une com te 
digression sur ce personnage fameux. Il peut 
etre curieux de savoir jusqu'a quel point ila, 
merite la reputation qu'on lui N a faite. 

Si quelque historien du moyen age avait 
<3it : Sous le regne de Louis-le-Gros , vivait 
un grand Seigneur, que nul guerrier ne sur- 
passa en bravoure : il courut en Asie des ses 
premieres annees, et il s'y signala par de beaux 
faifs d'armes. Marie avec uneparente, dont 
les domaines augmenlaient de beaucoup sa 
puissance, il se soumit, sans difficulty, a la 
decision qui lui ordonnait de s'en separer. II 
restitua aux Eglises les biens qu'elles preten- 
daient leur avoir eie ravis ,• et ses liberaliles 
en enrichirent plusieurs. Appelle, dans une 
ville importante * par des seditieux qui vou- 
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laient la lui livrer, il s'y monti a humaiu , ami 
de lordre, fideJe a son Roi. Nul ne Taccusst 
jamais d'avoir opprime ses vassaux. Loin d'en 
avoir ete le tyran, il en a ete le legislateur; 
et leCodequ'il leur donna en langue vulgaire, 
ce Code connu sous le nom de Loi de Per* 
i>in$) etait si sage, que les Seigneurs voisins 
s'empresserent de Tadopter. A coup sur on 
trouverait k un tel homme un air de gran- 
deur, qui le distingue honorablement de ses 
contemporains. On ne changerait pas m£rnef 
-d'opinion , quand l'historien ajouterait qu'on 
Faccuse de ferocite dans les moeurs, d'usurpa- 
tion et de violence envers quelques Abbayes, 
'et d'un attachementaux prerogatives feodales, 
qui , plus d'une fois, lui mit les armes a Ja 
main contre le Monarque. Car, dans ces 
siecies ou la force decidait de tout, quel est 
le Baron qui n'a merite plus ou moins les 
deux premiers reproches ? Et lors m£me 
qu'on loue IeRoi d'avoir entrepris la destruc- 
tion de la feodalite,peut-on taxer de rebellion 
eel \xv qui usait de son droit, en lui faisant la 
guerre pour la defense d'un ordre de choses 
que Ton regardait comme legitime (27)? Tel 
fut ce Thomas de Marie, que Ton s'est pld 
a peindre des couleurs les plus noires , et a 
qui, en faveur de grandes qualites, par les- 
qttelles, dans les siecies civilises il se seifit 

N4 



Digiti 



zed by GoOgle 



£00 HISTOIHB DE I* A ON. 

fait un beau nom , on doit pardonner des vices 
€|ui appartieunent aux moeurs grossieres de 
J'age ou il a vecu.Que si Ton cherche la cause 
de racbai uement avec lequel il a ele diffanie 
par ses coutemporains ; c'est une chose qui 
s'expliqued'elle-tneine, quand on cpnsidere 
que les gens d'Egiise etaient les seuls qui 
ecrivissent alors (28). 11 leur etait odieux y et 
par cette sagacite qui lui niontrait., sous le 
verilalble point de vue, les entreprises du 
Clerge sur la juri diction seculi&re, et par cette 
iuflexibilite avec laquelle il appellait a son 
epee des decisions de FEglise sur des interels 
purement profanes (29). Dans la suite, Ids 
grands succesde Tautorile royale n'inviterent 
pas a rehabiliter la menioire de celui qui 
avail succombe contre elle un des premiers. 
On doit s'etonper pourtant que le sage Meze- 
ysd 9 et, apreslui,d'autres historiens estimables, 
se soient fails les echos d'accusations 3 evi- 
demment calomnieuses , telles que celles 
d'avoir mis le feu a la ville de Laou, d'avoir 
delruit son Eglise , et massacre son Eveque. 

w "4 1 ; Rien peut-etre ne justifie mieux Thomas. 
n.i est que la bonne intelligence dans laquelle il ne 

mspendu. cessa j e vivfe aveo 2 e sage Barthelemi. Ce 

Frelatnes'occupaitque du soin dc fairefleurir 
son Eglise. II ymullipliait les etablissemens 
rfligieux; et il veneut d'atlirer les Templiers 
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k Laon (3o), lorsque la joie de ses succ£s fut 
troublee par une disgrace. Le Comte de 
Vermandois, degoute de sa femmeet pretex- 
tant des scrupules sur une parente eloignee, 
fit examiner la validite de leur manage. La 
question ayant ete soumise aux Eveques de 
Laoq , de Noyon , de Senlis et de Beauvais , 
leur decision fut favorable au Comte, qui se 
separa d'Eleonore de Champagne , pour con- 
tracter une nouvelle alliance avec Petronille, 
soeur cadette de la Reiue. Les lois canoniques 
defendaient alors les manages entre parens 
jusqu'au septieme degre ,* et cest pour une 
cause serpblable qu'avait ete annulle celui 
de Thomas de Marie avec rheriti^re de Mon«- 
taigu. D'autres passions , d'autres principes* 
Innocent II etait alors brouille avec Louis- 
Ie-Jeune , g|u sujet de Telectiori d'un Arche- 
vequede Bourges. Le Comte de Champagne , 
qui avait secouru son protege , lui etait au 
cqntraire fort agr^able. II prit done le parti 
de la ntece de Thibaut, contre la belle-soeur 
de Louis. Un Legal, envoy e en France avec 
les ordres les plus rigoureux , exoommunia 
le Comte Raoul et sa nouvelle epouse , mit 
en interdit le domaine du Roi , et suspendit 
les quatre Eveques. Le veuvage de TEglise 
de I^aon ne fut pas long. Le Roi entra en 
Champagne k la tete d'uue puissante armee. 
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Thibaut n'obtint la paix , qu'en faisant r6v<> 
quer la sentence clu Legal ; et Raoul , qui 
garda sa second e fern me , parvint a faire 
confirtner celte union par un des successeurs 
d 'Innocent* 
"^ II y avait peu de temps que Barthelemi 
me Coiw etait rendu a ses fonctions , lorsque des nou*- 
"iL de ve ^ es affligeantes , venues d'orient , mirenl 
en mouvement la chretiente. La puissance 
fondee par les Latins commengait a decheoir. 
Us venaient de perdre Edesse ; les Grecs et 
les Mahometans menagaient Antioche ; et le 
faible royaume de Jerusalem etait hors d'etat 
de resister long-temps aux armes et au genie 
du puissant Noradin. Au bruit du danger 
que couraient les saints lieux, lalarme se 
repand dans toute l'Europe. Le Pape, excite 
par Louis-le-Jeune , sonne le tocsin contre 
les infideles; et S. Bernard , que ses talens 
rendaient Tarbitre des Princes et l'oracle des 
Peuples, reveille dans tous les esprits ce pieux 
enlhousiasme^ qui avait produit la premiere 
croisade. A la suite d'une assemblee tenue a 
Bourges le jour de Noel 1145,, dans laquelle 
le Roi fit connaitresa resolution de se croiser, 
un Parlernent se tint dans les Champs de 
Vezelai le jour de Paques 1146. Ce fut la 
que Lquis-le-Jeune^et, a son exemple , une 
foule innombrable de tout age, de tout rang 
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€tdetout elat, regurent la croix des mains 
de Feloquent Abbe de Clairvaux. II ne fallait 
pas laisser refroidir un si beau zele. DeVeze- 
lai on se rendit a Laon , pour deliberer sur 
les preparatifs du voyage. Le Clerge de France 
y siegea en Concile national , en meme-temps 
que les. Seigneurs etaient reunis sous la pre- 
sidence du Monarque. Le peu de temps , que 
duraient ces sortes de Dietes , ne suffisait 
pas pour Fimportance de l'objet dont celle-ci 
devait s'occuper : elle s'ajourna au troisieme 
dimanche d'apr^s Paques dans la ville de 
Chartres. Ce ne fut ceperfdant que l'annee 
suivante , et apres un dernier Parlement 
tenu a Etampes , que les croises se mirent 
en marche. On sait quelle fut Tissue de cette 
expedition. Ceux qui en revinrent, accusk- 
rent S. Bernard de les avoir trompes par de 
fausses predictions. lis devaient plutot s'ac- 
cuser eux-meme6 , d'avoir cause leurs maux 
par la conduite la plus imprudente. 

Barthelemi, apr& trente-huit annees de »*'• 
travaux qui lfti avaient mente 1 amour du de Barthe- 
peuple , abdiqua , pour se retirer dans un ^^ 
Monastere. 11 s'y croyait k Tabri de toutes les de Mor- 
agitations du si6cle , lorsqu'il entendit , du tag * e- 
fond de son cloilre , une voix qui le denon- 
gait k tous les pouvoirs, comme un adminis- 
trates infidele. Cette voix etait celle da 
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Gautier de Mortagne , son second successeun 
Gautier , Tun des-hommes les plus doctes de 
son lemps, avait plus frequente Fecoleque 
le monde ; et il avait dans le caract6re une 
ftprete, qui faisait quelquefois deg&ierer son 
zele en aigreur , et sa fermete en obstinalion. 
II accusa Barthelemi d'avoir dissipe , par ses 
fondations, le temporel de FEglise de Laon. 
II revendiqua des biens donnes a FAbbaye 
de Premontre; et il soumit sa reclamation a 
un Synode provincial. Le pieux solitaire de 
Foigny vint s'y defendre lui - merae, Son 
apologie subsiste telle quiil la redigea : c'est 
un module d'onction , de candeur et de 
modestie. On croit entendre ce Fenelon 9 
qui ne parut jamais si grand , que lorsqu'ii 
eut failli. Barthelemi n'etait pas lui-meme 
exempt de faute : il semble, du moins, qu'un 
simple usufruitier n'avait pas le droit d'alie- 
ner, surtout a tilre gratuit. Son excuse 6tait 
dans la modicite du dou ; il s'agissait de deux 
charrues de terre en friche : dans Fhonneur 
qui en revint k FEglise; elle lui dut la nais- 
sance d'un des principaux ordres religieux: 
dans Favantage que Fetat aussi en retira: 
les nouveaux Monasl&res etaient autant de 
peuplades laborieuses qui contribuaient aux 
progres de la culture. • La voix publique 
blamant une recherche trop rigoureuse > \q 



Digiti 



zed by G00gk 



tilVRE TROISIEME. 2o5 

Synode se separa sans rien prononcer. I* 
Pape ecrivit plusieurs lettres a Taccusateur, 
pour l'exhorter a la moderation; et le Roi 
joignit ses instances a celle du chef de l'Eglise. 
I/inflexibilite de Gautier fit trainer l'affaire 
en longueur, au point que Barthelemi n'eut 
pas la consolation d ? en voir la fin. Elle fut 
lerminee a Laou, en n58, dans une assem- 
ble solennelle presidee par le Roi : Ce ne 
fut point sans d'assez grands sacrifices de la 
part del'Abbaye de Premontre; et Gautier 
se prevalut meme del'occasionpour bbtenir, 
de Louis-le-Jeune, quelques privileges pour 
son Eglise. Une ordonnance , qui modere 
la rigueurdu droit de regale , auquel la 
vacance de4'ev«che faisait ouverlure, date 
de cette annee (3i). On doit cette justice a 
Gautier , que , s'il donna une attention sou- 
tenue au temporel, trop neglige, peut-etre, 
avant lui . ce fut par un pur esprit d'ordre 
et sans aucunes vues d'interet personnel. 
Ajoutons qu'il savail allier , avec de tels 
soins, une ardeur infatigable pour l'accom- 
plissement de tous les devoirs de l'episcopat , 
pour la defense des droits de l'ordinaire con- 
tre les entreprises des reguliers , pour la 
refutation deserreurs qui echappaient a des 
Docteurs fameux, et pour la direction do 
l'ecole, dont il etait devenu le chef apres la 
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mort de Raoul. S'il ti'eut point , comme 
Barlhelemi , les qualites qui font Fhomme 
aimable , du moins ne manqua-t-il pas plus 
que lui de celles qui font le grand Eveque 
(3a). 
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(i) L'auteur de l'Histoire ginerale de la pairie dit 
•cpi'avant l'avenement de Hugues Capet , les Eveques de 
Laon rdevaient du duche de France , a raison de leur 
fief. 11 n'y a pas un seul monument qui puisse justifier 
unetelle assertion. Elle choque , non-seulement la v6rit&, 
niais encore la vraisemblance. Jamais le comte de Laon 
n'a dependu du Due de France. Comment imaginer que 
ce Due ait pu usurper , sous les yeux du Roi , qui residait 
a Laon , l'hommage d'un fief situi dans le territoire du 
comf e de Laon ? 

(i) La chronique de S. Amand, qui fait mention du 
siige de Laon par le Roi Robert , ne dit pas sur qui il 
voulait reprendre cette ville. Mais comme on ne voix 
pas que , sous son r£gne , elle soit jamais tombee au 
pouvoir d'aucun .ennemi etranger , et que ce Prince 6tait 
en paix avec tous ses voisins , dans le temps oil la chro- 
nique dit quil en fit le siege , il est impossible de supposer 
a cet £v6nement une autre cause que la revolte d'Adalbe- 
ron. Dela il faut conclure encore , avec les savans editeurs 
des Historieas de France , qu'il y a erreur de date dans la 
chronique. Le siege etant post^rieur a l'exaltation de 
Sylvestre II qui est de 999 , ne peut pas etre de 998 , 
comme la chronique le dit. 

( 3 ) On rapporte qu'en 1087 la peste exerca de 
grands ravages a Laon , et dans le Laonnois et les Pays- 
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Bas, etque , pour en obtenir la cessation , on y promeh* 
les chasses de S. Thierri et de S. Tbeodulphe. 9 

(4) Parmt les avantages, que FEurope a retires des 
croisades , il en est un qui n'est pas assez remarque. 
Ccst Finstitution , dans Fordre politique , d'une RepuMi- 
que chretienne qui n'existait encore que dans Fordre 
religicux ; institution qui , liguant tous les peupies de 
FEurope contre un ennemi commun , a etabli une con- 
fraternity entre les Princes , a donne naissance aux 
relations diplomatiques , et a rendu les guerres moms 
furieuses et les paix plus feciies. 

Cette idee n est pas neuve : elle etait saisie dans le 
temps meme des croisades. Cest ce que prouve un fait 
curieux puise* dans les'annalesde Rinaldi. En 1228 , les 
Chevaliers du Temple etde FHdpital , d'apres les ordres 
duPapeGregoireXI,refusaientdobeir,dans la Palestine, 
a FEmpereur Frederic II , parce qu'il etait charge d'ex- 
communication. Frederic , pour lever toute difficulte , 
consentit que Fexpedition se fir , non pas en son nom , 
mais au nom de Dim etdela Rcpublique chretienne. 

( 5 ) Le fait de la correction subie par Anselme , est 
rapporte dans une Charte de FEveque Barthelemi , du 23 
Mai 1 1 33 , dont nous avons une copie sous lesyeux. 
Ce qu'clle en dit est simple et court : voici ses termes. 
» Enfin la grace agissant sur le coeur d'Anselme , 2 
v voulut , pour expier sa faute , etre flagelle dans le 
n Chapitre de S. Vincent. » Tandem gratia divina cor ejus 
visitant* , reams seu pcenitentiam agens , sc in Capitulo Sanctl 
Vincentii flagellari fecit. Le Religieux de cette Abbaye qui 
en a icrit Fhistoire latine , a Qti moins sobre d'ornemens, 
dans le recit d'une scene qui flattait Forgueil monacal. 
11 la decrit ainsi : » Le Comte Anselme de Ribemont, 

» fondateur 
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* fondateur deTAbbaye de S. Nicolas-des-Pris , itant stir 
fc le point de partir pour la terre sainte , et se sentartt 
» pressi des remords de sa conscience , pour les tor« 
» qu'ilavaitfaits a notreMonastere, donna un belexemple 
» de penitence. U se pr£senta aux Religieux assembles dft 
» chapitre. 1A , prosterne contre terre , la tete d£coU- 
fc verte et les epaules nues , il voiilut que chacun des 
fc Moines presens vint tour-a-tour le fiistiger. » Bximm 
txemplum dcdlt pctnitentite , aperto seu nudo capltt^ tyidatis 
'humeris prostrates , ah unoquoqne Monachorum ibidem astan- 
dum seflagellari sigillatim voluit* 

( 6 ) Adalb6ron avait tent6 de se donner Un cfcadju- 
teur : c'etait l'inverse de ce que fit Elinand. Celui-ci 
•^pousa deux Eglises : le pro jet de celui-la 6tait qu ? une 
m6me Eglise eut deux epotix. Ce projet trouva , daftS 
les Eveques fran^ais , une resistance qu'Adalberon nb 
put vaincre , quoiqu ? ile6ren sa'fkveur de grands exemplefc 
dres de PEglise romaine , t£)s que celui de S. Lin et 
tfEvariste,quiforerit^oadjUteursdeS. Pierre etd'Adridet. 
Hinand, au contrfcire , trouva inoirts tfe severite dkris le 
Clerg£ de Francfc qu'a la<jOUr deftome. Dans 1U suite, 
et la Cour de Rome et fe Cterg£ de France sfcrell- 
cherent beaucoup de la rigueur de leurs -maximes. Le$ 
coadjutoreries devinrent communes dans FEglise galli- 
cane ; et de faveu meme des Papes , la pluralke des 
iveches y fut pratiquee , jusqu'au scandale , dans la 
seizieme si&cle. 

(7) Lorsque Gaudri fat sacr6 pat le Pape , il preta le 
aerment sur un texte de TEvangHe pris au hasard : c'est 
ce qui s'appellait consulter le sort des Saints. Le livre 
$ ouvrit k ces paroles , son glaive tt percerd It comu Les 
supersthieux ( et c'^tah aJors le grand nombre ) ne 

O 
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manquirent pas d'y trouver un sinistre pr&agfc , Ijue 
l'ivinement n'a que trop virifie. Le meme verset s'ofVrk 
depuis a Barthelemi , dont Tepiscopat glorieux a dementi 
la pretendue fataliti du pronosttc. Cette espece de divi- 
nation parait avoir tire son origine des Romains. Aw 
moins est-il certain qirils en pratiquaient une semblable , 
quon appellait sortes Virgiliana ou Horatiana , parce qu'on 
y employait les ouvrages de ces deux poetes. 

C'est Etienne Delalain qui nous a fait connaitre que 
Gaudri 6tait de Soissons. Un personnage aussi grave ne 
Fa pas avance, sans en avoir eu la preuve. 

(8) Le prieuri de Chantrud avait ete fonde en 1 109 par 
Gerard de Quierzy , et Roger de Pierrepont , son parent. 
Les deux domaines de Livry et de Brazicourt , qui for- 
maient une partie notable de sa dotation , provenaient 
delaliberaliti de Gerard. Chantrud, qui n'est plusquune 
ferine situie dans la commune de Granlud , a d'abord ete 
le chef-lieu du prieure. Les Moines , qui le desservaient, 
transftrerent ensuite leur residence a Laon , on ne sait 
ni pourquoi, ni a quelle epoque. Cet etablissement 
n'itait pas une communaute religieuse : ce n'etait pas 
meme un benefice , mais une simple administration 
dependante de l'Abbaye de S. Martin de Tournai. 

(9) La justice violente exercee contre les assassins 
de Gerard de Quierzy , prouve , par rapport aux Prevots 
royaux , deux faits importans : Tun qu'ils ont precede les 
Baillis royaux ; et dans la verite, leur institution remonte 
aux premiers Rois de la troisi&me race : l'autre qu'ils 
r£unissaient le pouvoir militaire a l'administration de la 
justice. 

, 11 n'est pas^outeux que le Prevdt de Laon ne fifr de la 
pr-emiere creation. Mais une particularite remarquable. 



Digitized by LjOOglC 



DtT LIVRI! THOlSIEME. fill 

c*est la vaste itendue de son territolre compar£e i la 
petitesse de celui des autres. Un compt^de 1202 £nonce* 
comme des dependances de la Pr£vdte de Laon , Bestizy 
et Verberies friges, quelques ann£es apres, en une 
Pr£vdte particuliere. Des lettres de 1271, et un mimoire 
de 1436 , font voir que la Pr£vdt6 foraine de Laon com- 
prenait alors cinq pays , le Laonnois , le Soissonnais , la 
Thierache , le Porcien et la Champagne. On y apprend 
aussi que le Prevdt avait des Lieutenans qui residaient a 
Reims et k Chalons. 

Le Roi avait a Laon deux autres Officiers qui tenaient 
leur office en fief : c'etaient le Ch&telain et le Concierge 
du Palais. 

Le Ch&telain etait Gouverneur du Palais : il se quali- 
fiait Chdulain et Garde de la tour de Laon. On pretend 
qu'avant qu il y eut un Pr£vot , c'etait lui qui rendait la 
justice : aucun monument ancien ne le prouve. II ne 
feut pasconfondre le Ch&telain du Roi, qui a donne son 
nom & une rue voisine du Palais , avec ceux de l'Eveche 
et de l'Abbaye de Notre-Dame. Guinimare , tue dans la 
sedition de 1 1 1 2 , etait celui de TEveque. 

Le Concierge du Palais etait ausfci unOfficier important. 
Celui qui possedait cet office, en i203,6tait gentil- 
homme et parent du Bailli de Vermandois. Un jugement 
de 1290 maintientle Concierge dans la possession de 
faire tous Arrets , et dans le droit de fair£ exercer les Arts 
dans l'etendue du Palais de Laon: Un Arret de 1281 fait 
pr£sumer qu'il y exercait une juridiction , dans laquelle il 
etait assiste des Echevins. 

(10) Voyez les notes 20 du premier livre, et 8 du 
second livre. 

(11) La Commune avait besoin de la sanction du Roi* 

O 2 
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Car c'taut un aotedesouvewinete que la creation d\m 
porps politique e*er$am ladministcation , la justice et h 
police , et ayant le droit de s armer pour sa defense. 
11 n'est pas aussi aise d'expliquer pourquoi le consen- 
tement du Cierge et de la Noblesse parut aecessaire. 

Si Ton en croit le savant Brequtgny, ces deux ordres 
om Contract^ , non comme parties interessees , mais 
comme simples garans. Cette interpretation ne satisfeit 
pas. Loin de compter sur la garantie des Ecdesiastiques 
et des Nobles , le peuple se preounissait conrre leur 
malveiHance. Cest dans cette vue qu'il stipulait une 
confederation autorisee a employer la force , pour le 
maintien de ses droits. Comment accorder qu'il ait nean- 
moins attache assez de valeur a la garantie de ceux qu'il 
regardait comme ses ennemis naturels , pour se resoudre 
a Tacheter cherement ? II faut done chercher une solution 
plus plausible. 

La seigneurie universelle de Laon appartenait au Roi. 
Mais rEveque y avait aussi des droits de fief et de jus- 
tice , dont quelques-uns affectaient meme la generalite 
des habitans et la totalise du territoire. La preuve en 
existe dans nomhre de monumens , et meme dans la 
Charte de Commune de 1 128 , ainsi que dans les Ordon- 
nances de Philippe le-Bel de 133a. Ce n'est pas tout. II 
y «vait aussi a Laon beaucoup de fiefe particuliers , do« 
il est parte dans la Charte de 1 1 28 , lesquels ont subsists 
jusqu'a l'aboluion du regime feodal. Des Ecclesiastiques 
et des Nobles en etaient les possesseurs; etils avaient, 
a ce titre , un interet personnel a la fondation de la 
Commune : car , au moyen de ce qu'elle emportait 
l'aneantissement de la servitude personnelle et 1'abon* 
nement des prestations seigneuriales , elle rentrait , sou* 
ce rapport , dans, la das&e des transactions wiles. Si 
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done , au lieu de faire imervenir nominativement \e» 
possesseurs de fiefs , le peuple a traite avec leg deu# 
ordres done Us itaient membres, nest-ce point dans Up 
pensee que rapprobation de tousobligeait chacun d'eux $ 
que les presens liaient les absens; et que lesr&siden* 
eogageaient les forairis ? Au reste , si Taveu desSeigneur* 
particuhers etait necessaire, celui du Roi Yitsat double*' 
raent , puisqu'il reunissait la seigneurie universelle a la* 
souverainete. 

(12) Quand Gaudri approura l'erection de la Com- 
mune de Laon , il fit serment de se conformer a ce qui 
etait r6gi6 , par 6crit , pour les villes de Noyon et de* 
Saint-Quentin. Dela il suit, que les deux Communes de 
Noyon et de Saint-Quentin sent anterieutes a celled© 
Laon. Elles Pont pr6ced£e de fort peu de temps. Car, de 
Taveu de Fhktorien de Noyon, la Commune de cettg 
ville ne remonje pas au-dela du rigne- de LouisJe*Gro$* 
qui n'a monte sur le trdne qu'en no8 > er il esfc a presu* 
mer que la Commune de St-Quentin , dom la Charts 
sest perdue , n'a 6te cre6e que depuis celle dV Noyon,, 
puisque Guibert nomine ceUe de Noyon- avant telle du 
St-Quemin* Si Laon s'est modele sur Noyon et Saint* 
Quentin , il parait que ces deux dernieres villes> avalen$ 
elles-memes requ Fexemple de Beauvai*: car, d&s 11033 
il y avak a B^auvais, au rapport dives de Charttoes ,jufl0 
confederation tumulruaire , que Louis-le-Grds approuva 
par la suite;. Quelquesauteursins'muentquekCommurt^ 
de Chelles date comme celle de Beauvais, du r&goe 1 do 
Philippe premier : e'est une erreur facile a reconnaitre , 
en lisant avec qiielque attention la Charte que les habi- 
tans de Chelles ont obtenue de Louis-le-Gros en 11 28. Get 
acte se divise en deux parlies* Dans la premifcre* l<?Rot 
sancdonn^ la confederation- que 4e$ hafekan*- ont jurte , 

O 3 
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sans dire en quel temps ils Font juree. Dans la seconde, 
H approuve les Caummts louMcs qui etaient observers da 
temps de son pcre> Mais si la Cliarte ne dit point de la 
Commune, coimroe des Coutumes louables, quelle eris- 
tait deja sous Philippe premier , il est juste d'en condure 
que la Commune, ne datait que du regne de Louis4e~ 
Gros. Deux faits resultent de ce qui vient d'etre dit : 
Tun , que trois Communes seulement ont precede cefle 
de Laon ; l'autre , que c'est au peuple de Beauvais 
qifappartient l'honneur d'avoir donne le signal de l'aiiran- 
chissement des villes. Et Voltaire se trompe , quand il 
dit que FEmpereur Henri V , qui ne commenca son 
regne qu'en 1106, en avait deja fait naitre Fidee , en 
affranchissant les serfs de Spire et de Wormes. Cepen- 
dant , si la Commune de Laon n'a point la primaute 
dans Fordre chronologkjue , elle n'en tient pas mans 
le premier rang dans Tkistoire. On peut en donner les 
raisons suivantes : i.° Des evenemens memorables ont 
signal^ sa fondation. 2." Elle a Pavantage unique d'avoir 
frouve,dansun temoinoculaire, un ecrivain, dontle recit a 
refpandu beaucoup de jour sur cette grande epoque de la 
iionarchie. 3. De toutes les Chartes , oil Ton trouve 
aujourd'hui le d£veioppement du droit municipal qui 
derive de 1'institution des Communes, la plus ancienne 
$st celle qui rut redigee pour Laon en 1128. 4. Cette 
Charte de 11 28- a servi de module , non-seulement pour 
fotftes Jes Communes du Laonnois , mais ausst pour 
plUsieurs villes , telles qu Amiens , Reims , Montdidier 
et Beauvais, 

(13) Le droit.de battre moanaie,qui devint une prero- 
gative du haut baronnage, neftit dabordqu'un privilege, 
dont quetyues Seigneurs jouissaient en vertu de conces* 
$ions patticulieres du Prince L'Archeveque de Reims t 
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Artaud , Fobtint de Louis dT)utremer, en 939. Ducange 
cite d^s concessions plus anciennes faites & dautres 
Prelats. II est certain que l'Ev£que de JLaon battait 
monnaie des le neuvieme si&le. I#Heu dit que de son 
temps on voyait des pieces fr^ppeesaucoin de FEveque 
Didon , qui fot elu vers 882 , qu'elles representaient 
un Ev£que coiflS de sa mitre , ,et que sur le revers, 
elle portaitune crosse. Nous possedons des deniersde 
billon frapp^s , les uns sous Fepiscopat des deux Gautier. 
et sous le regne de Louis le-Jeune , les autres sous 
Fepiscopat de Roger de Rozoy et sous le regne de 
Philippe - Auguste. Us portent d'un cote le nom du 
Pr£lat, et de Fautre celui du Monarque. lis ressem- 
blent , en cela , aux pieces moins anciennes qu'ont 
fait graxer Ducange et Fauteur du Traite des monnaies 
des Barons. 

On est frappe , sans *loute, d'une difference impor- 
tante qui existe entre»la monnaie episcopate febriquee 
sous la seconde race , et celle qui ne date que de ta 
troisieme dynastie. Tandis que le revers de celle-ci 
porte Feffigie ou le nom du Roi , pourquoi l'autrene 4 
rappelle-t-elle s par ses deux empreintes , que Fautorite 
de FEveque ? Cela vient vraisemblablement de ce que 
les Capetiens plus eclaires sur les droits de lacouronne, 
et plus en etat aussi de les faire valoir , que les suc- 
cesseurs de Charlemagne , ne permirent le cours de la 
monnaie de FEveque, qu'& condition que la suprematie 
du Prince y serait reconnue par un signe quelconque. 

Cast peut-£tre ce droit de battre monnaie, qui a 
persuadi a Voltaire que FEveque de Laon , ainsi qigj 
ceux de Reims , de Lyoii, de Beaiivais et de Langres, 
s'etaient arroge les droits r&galifcns. Mais il n'y a aucun 
fint, (Toil d'on puisse induire qu'ils exei^aient, dans 

O4 
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leurs domaines , une aut£fit£ plus etendue que let 
autre? grands Barons ecclesiastiques et laics. 

Ducange assure que les Barons et les Prelats na 
pouvaient fare de la monnaie d or ou d argent , sans 
une permission specials dtt Roi, et que, dans ce cas- 
te meme , elle ne devait pas exc6der la valeur d'un 
denier : il s'appuie sur un Edit de 1 300 qui Tordonne 
ainsi. II n a pas fait attention que cette Loi restraint , 
pour l'avenir seulement , un droit jusqu'alors illimit^. 
II est resti des pieces de monnaie anterieures a 1 300, 
que Leblanc cite, erquideposent de Terreur de Ducange. 
Ce qui se passa a Laon , sous 1'ipiscopat de Gaudri , 
n'est pas moins propre a la constater. Puisque cetEveque 
fit fahriquer de la fausse monnaie d'argent, son droit 
ne se bornaitdonc pas & faire frapper., a son coin , du 
cuivre ou du billon. U parait meme que , malgr6 l'Ordon- 
nance de 1300 v l'Eveque de Laon continua a faire 
faire -de la monnaie d'argent, puisque les rfcgistres du 
Parlement, cites dans le traite des monnaies des Barons* 
portent, a la date du 28 Novembre 1315^ que ce Prelat 
avajt droit dp, forger monmk blanch*. 

Une autre erreur de Ducange est , que. la monnaie 
du Roi devait etre re^ue dans tout le royaume , et. 
qu*elle l'etait meme exclusiveoient dans les terres des 
Barons qui ne battaient' pas monnaie. Brunet observe , 
avec raison, que la monnaie royale ne jouissait pasde 
ce privilege , avant TOrdonnance de 1262 qui le lui a 
confere. II y a plus : c'est que la monnaie Laonnoise 
tepartageait avec c0^ f -du Roi; tfrnean eette, disposition 

te Ordprifiancej de 1265 , que cite Ducange. Iuk* 
>e * « Qm nul* nepra^nent en sa terre, fors< 
»>pur$tournoi§ etpari^etLo^vesienj, dew pour ua 
k parish it On appellait pJors la mnmteiUfrl+QiL 
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LavisUnnt^ toevesienne , ou Laotmohsitnne. Cette excep- 
tion honorable , *que l'Edit de 1265 conrient en faveur 
de la monnaie de Laon , prouve quelle jouissatt d'une 
bonne reputation , et qu'elle la meritait par sa pureti. 
Ausri Guibert dit-il qu'elle etait vue de fort bon ceil 
a Rome, oil Ton devait se connaitre en monnaie ^mieux 
que partout ailleurs , pulsqu'on y en portait de tou& 
les pays. 

La livre laonnoisienne ne valait que la moitie de la 
Hvre parisis. Cest ce qui resulte de la confrontation de 
deux actes du cartulaire de l'eveche. Cest d'ailleurs 
ce que dit formellement l'Edit de 1265 , deus pour un 
parisis. La maille laonnoisienne , ou maailc lovisienne, 
devait e* tre de trols dealers dix-huit grains de loi argent k 
Roi, et de quince sous mailles doubles de poids au marc dc 
Paris. Cependant l'Edit de Decembre 151 5 dit : que 
FEveque de Laon doit faire sa monnaie a trots deniers 
treize grains. 

Les entraves que nos Rois , 4 compter surtout de 
Philippe4e-Bel, mirent k la fabrication des monnaies 
particulieres , degouterent les Seigneurs d'un droit qui 
cessa d'etre utile, des que l'exercice en fut severement 
surveille. Plusieurs (et ce furent les plus sages) prirent 
le parti de le vendre au Souverain. Les autres lelais- 
serent insensiblement tomber en desuetude. Enfin , sans 
qu'il y ait eu d'abrogation expresse , ni sous Francois 
premier , comme le dit Bodin , ni sous aucun autre 
Monarque , il passa en principe , au grand avantage 
du commerce , que le droit de battre monnaie etait un 
attribut incessible de la souverainete. Ainsi la reduction 
des monnaies 4 une seule , projetee par Philippe-le- 
Bel et entreprise sans succes par Philippe-le-Long , rut 
i'oeuvre du temps , dont Taction est dautant plus efficace 
quelle est plus lente. 
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• D'autres monnaies que Celles de FEv^qiie , furent 
fabriquees k Laon dans ces temps redules/On trouve 
dans les Recherches de Bouteroue , la description et la 
figure des trois pieces suivantes. 

n Tiers de sol d'or , avec la t£te ornde du diademe 
n perle , et pour l£gende Ltudunu fit , pour Lugdunitm ou 
i> Ltudunum. De Fautre c6te , une croix , et pour legende 
w Vicirio (nom du monetaire). » 

» Demi-sol d'or , avec la tete ornde du diademe 
» perle double ; le manteau royal avec une croix sur 
» Festomac de la figure ? pour legende Lucarrius M. , c'est- 
» a-dire , monctarius. De Fautre cote , une croix sur 
n une Louie, une L et un V sous les bras, pour legende 
» Lugdunum fit* n _ 

» Tiers , avec la tete ceinte d'une double bandelette ; 
i> l'habit brode a la royale , avec Fagraffe sur Fepaule 
» pour relever le manteau ; et pour legende Luduno 
» fit. De Fautre cdte^ la croix sur un pied , une L 
» et un V sous les bras , et pour reste de tegende..... 
9 S..... S Monet* pour monctarius. » 

Eckart a donn£ la figure d'une quatrteme pi&ce , dont 
il convient aussi de faire mention. Du cdt£dela face, 
elle porte le mot Lauduno ; % et on lit celui CloaSo sur 
le revers, oil se voit unoiseau couronni, qui ressemble 
k un aigle. 

Adrien de Valois parle de quatre autres pieces d'or, 
oil on lit Lugduno cloato 3 Lauduno cloato , Lauduno fit , 

et Lugdunum. 

■ j 

Enfin Marlot , qui ecrivait il y a un si&cle et denri* 
cite une monnaie portant pour legende Lugduni clavau\ 
et a laquelle il donne plus de 1300,3ns de date, ce 
qui la ferait remonter au-deli du regne de Glovis. Peut- 
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tore a-t-il voulu dire seulement.qu'elle est anterieure 
k Tan 1300, et ceci serait insignifiant k force d'etre 
vague. 

Ces neuf pieces nous paraissent des monnaies royales. 
Elles peuvent avoir ete frappees sous la seconde race, 
dans le temps que les Rois residaient k Laon. II est 
connu, et les capitulaires prouvent, qu'il y avait un 
atelier monetaire, dans le Palais oil le Roi faisait sa 
principale residence ; et les pieces qui en sortaient , 
etaient distinguees par la qualification de palatines. Ainsi , 
tant que Laon fut le siege <de la monarchic , il dut 
s'y febriquer deux monnaies differentes, Tune au coin 
da Roi, Fautre k celui de TEveque. 

Nous parlerons ailleurs d'une troisieme espece de 
monnaie frappee a Laon du temps de la Ligue. 

Apres avoir fait connaitre ce que nous avons pu 
recueillir sur les monnaies de Laon , il ne faut pas 
laisser ignorer que cette ville a eu son poids particulier. 
La fameuse transaction de 1297, dont il sera parle dans 
le livre suivant , dit que les trois figures de cire 9 qui 
doivent etre porcees a la procession expiatoire , peseront 
chacune 20 livres au poids dt Laon. 

(14) On aime a, croire que les actions importantes 
des Princes, celles surtout qui ont le plus influe sur le 
sort des peuples , sont le resultat de quelque combi- 
naison profonde. Dela Topinion que les Commune? 
doivent leur origine au projet con^u par Louisle-Gros , 
d'accroitre la puissance du Monarque , en opposant la 
force du peuple a Tautorite des grands. Cest ce qup 
les fairs sont bien eloignes de confirmer. Si Ton examine, 
en effet , de quelle maniere les Communes s'etablirent 
dans les quatre villes, qui les premieres ont donn6 
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fexemple de cette institution, on se convaincta qnece 
i\*est point Louis le-Gros qui Ta imaging. A Beauvais^ 
le peuple se* donna lui-meme cette sauve-garde contra 
les abus du pouvoir feodal. A Noyqn , 3 la dut a la 
sollicitude vraiment pastorale d'un Eveque ami des lettre* 
et de rbumanit£. A St-Quentin , il lobtint de la g6n£rosit4 
du Seigneur. A Laon , il l'acquit , par une convention 
conclue entre les trois ordres de citoyens , pour kuc 
utility reciproque. ' 

Cependant Ordric Vital , qui a vu tout le rhgne dd 
Louis le-Gros , raconte que les Eveques , consukes par 
ce Prince sur les moyens de r^primer le brigandage 
feodal , lui persuaderent d'6tablir les Commraunes , en> 
lui faisant sentir quil tirerait de grands secours de la 
milice populaire marchant sous la conduite des Cures. 
Ce temoignage , tout specieux qu il parait, ne merite 
aucune foi. Et d'abord le Moine Ordric Vital, qui vivait 
en Normandie , sous la domination du Roi d' Angle terre, 
etait vraisemblablement fort peu instruit de ce qui se 
passait dans les conseils du Roi de France. Ensuite est- 
3 croyable que les Eveques , qui etaient membres du 
haut baronnage , aient conspire avec le Roi contre la 
puissance des grands Barons ? Et si telle eut ete nean- 
moins la politique du Clerge Fran^ais , Giubert qui , 
sans doute , Taurait mieux s$u qu'un Moine Anglais , 
aurait-il trait£ de nouvtauti detestable Tetablissement des 
Communes I Et dans la meme supposition , cette nou- 
veaut£ serait-elle devenue dans nombre d*endroits , k 
Soissons , par exemple , a Reinls , a St-Riquier et surtout 
a Laon, une source de graves demelis entre les Eccl& 
siastiques etles Bourgeois ? Mais au reste, ce qui mine 
absolument Tassertion du Moine Anglais , e'est l'origine 
bien connue des quatre premieres confederations popu* 
lakes. 
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©ira-**on qu'il suffit, pour la gloire ie LouVle'Gros, 
jpi'il les ait propagees autant qu'il H6pendait de lui * 
inutile argument , s'il n'est appuy£ de la preuve que 
ce Prince a donne des Chartes de Commune a toutes 
les villes du domtfiae royal. Mais il s'en faut bien qu'on 
jmisse le louer d'une semblaUe munificence. Quelques 
lieux seulement en ont obtenu ; et cq furent ceux qui„ 
apparemment , purent ou voulurent les payer. A coup 
sur, s'il y avait eu un plan fixe dont FinterSt du trone 
eut ete la base, on ne verrait point de simples villages 
gratifies, par Louis^le-Gros, d'une prerogative qui n'a 
point ite accordee a des cites importantes. On ne le 
verrait point surtout montrer, a Laon , une versatilite 
nonteuse , et y vendre Faneantissement de cetre meme 
Commune, dont il s'etait fait , deuxannees auparavant, 
payer Fapprobation. Ainsi les fails viennent a Fappuide 
Fassertion d'un ecrivain illustre^ que les Princes cAreuem 
n'affranchlrtnt Us serfs, que par avarice. 

En deux mots , c'ost par les faits que ia question 
doit se d&ider : or , les fahs prouvent que ce fiit 
le peuple qui corojut., dans Beauvais , Fidee, dont les 
uns font honneur a la politique du Roi, les autresaux 
conseils du Clerge ; que Louis -le-Gros ne vit dabord, 
dans Finstitution des Communes , qu'une ressource ffe- 
cale ; et qu'ilfallut la le$on du temps etde Fexperiencej 
pour feire comprendre quel parti le trone pouvait ea 
tirer contre la puissance indocile des vassaux. 

(15) C'est ici le lieu d'expliquer ce que c'&ait que 
le Vidame et les autres Officiers de FEveque. II est bon 
de remarquer auparavant que les grands feudataires de 
la couronne , rivaux de la puissance du Monarque % 
roulurent , comme hii , se composer unecour brillante, 
«t que dans cette vue ils erigerent en fiefs les prin» 
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cipaux offices de leur maison. Les Eveques de Laon , 
qui tenaient un rang distingue dans le haut baronnage » 
n'avaient point n^gligi ce moyen de relever, aux yeux 
du peuple > I'edat de leur dignite. 

Le plus considerable de leurs Omciers etait , saris 
contredit, le Vidame. II etait leur repr£sentant dans 
la seigneurie temporelle : c'est ce qu'exprime son titre, 
qui veut dire vict-Stifencur. II etait principalement charge^ 
de defendre le domaine et d'administrer la justice de 
1' evSche ; c'etait aussi lui qui commandait en chef les 
troupes de FEveque. II avait une part dans les tallies 
qui se levaient sur les hommes de l'evechi, ainsi qu'oa 
le voit dans une transaction passee en 1 185 , en presence 
de Philippe - Auguste. Ses prerogatives , de beaucoup 
restraintes dans les derniers temps , avaient ete assez 
itendues pour feire dmbrage k son Seigneur. Le vidami 
itait uni a la terre de Clacy. II a toujours 6te possedi 
par des families puissantes. Apres la mort tragique du 
Surintendant Jean de Montaigu , il passa a Louis , Due 
d'Anjou , Roi titulaire de Naples et de Jerusalem. II 
fat restitue peu apres a Jean VI , Comte de Roucy , 
qui avait epouse une fille du Surintendant, etil est rest£ 
dans sa descendance. Louis premier, Prince de Conde , 
se qualifiait ,' en 1556, Comte de Roucy et Vidame de 
Laon , du chef d'E16onore de Roye , son epouse. En 
1653 , un jeune Officier , de la plus grande esperance, 
que Ton appellait le Vidame de Laon , fut tue. au siege 
de Mons. II etait fils du Comte de Roucy , et neveu 
du Marechal de Turenne. 

Le Pr£vdtvenait aprSs le Vidame. If exer^ait une 
juridiction dont la nature n'est pas bien connue : il avait 
aussi une part dans les tallies du Laonnois , mais qui 
n'allait qu'au quart de celle du Vidame. Lanalogie de 
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feur autorite les evposa aux memes disgraces. Supprim6$ 
tous deux en 1 125 , ils furent , a la verite , retablis en 
213$. Mais ils ne recouvrerent pas un pouvoir dont ils 
avaient vraisemblablement abuse. Les Seigneurs de 
Montchalons. furent long-temps Pr£v6ts her6ditaires du 
Laonnois. Ce titre passa aux Seigneurs de Vaiavergny, 
dans le temps que cette terre etait possedee par la maison 
de Chatillon ; et il leur est demeure jusqua l'extinction 
du regime feodal. 

Le Vicomte doit etre consid£re a deux epoques dHFd- 
rentes. Avant 1236 , il relevait du Vidame : on ne sait 
point quelles itaient alors ses fonctions. II est seulement 
certain qu'il avait une justice dont les plaids se tenaient 
a Laon. Apr&s 1236 la vicomte a ete tenue en plein 
fief de Teveche. Elle fut reunie assez tard a la terre 
de Clacy, dont elle consola les Seigneurs de la perte 
du vidami. Les fonctions des derniers Vicomtes sont 
igalement inconnues. Ils jouissaient de quelques droits 
utiles , notamment sur les grains vendus au marche de 
Laon ; et deux fiefs relevaient d'eux. Ainsi ils n'avaient 
de commun que le titre et la dependance feodale avec 
les autres Vicomtes qui relevaient aussi de FEveque : 
c'etaient ceux d'Anizy , de Monampteuil , de Chevre- 
gny , et de Nouvion et Laval. Ceux-ci avaient la police 
des chemins , ainsi que des poids et mesures ; c'dtait 
a cela que le droit commun reduisait la justice vicom- 
ti&re. 

Le Chatelain , qu'il ne feut pas confondre avec celui 
de l'Abbaye de Notre-Dame, n'a subsist^ que jusqu'en 
1297. L'Eveque , Robert de Torote , racheta alors son 
office , avec la seigneurie de Barenton-Cel a laquelle 
il etait apparemment uni. Les derniers possesseurs furent 
Gaucher de Chatillon , Connetable de Champagne , 
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*t IsabeOe de Dreux , sa femme. D parait <fue Jean & 
Torote &eva des pretentions, comme h£ritier de FEve- 
que Robert , 6ur l'acquisttion de oelui-ci ; et qihil en 
traita , en 130* , avec Gazon successeur de Robert. 
Par-la s opera Textinction definitive de la Chatellerrie. 
Les Chartes de 1297 nous apprennentque le Chatelairt 
avait des vassaux relevant de son fief. la Charte de 
Commune de 1128 annonce qu'il pretendait des servi- 
tudes dans la ville , et qu'il y avait un h6tel. On voit , 
par la part qu'il prit , en 1120 , a la poursuite d'un vol 
commis dans la Cathedrale , qu'il exercait une juridicrion 
au nom de l'Eveque. 

Le Marechal prenait soin de l'ecurie et del armes ; 
et c'etait lui qui commandait la cavalerie de l'Eveque. 
Dans les derniers temps , son unique fonction etak 
d accompagner le Prelat , iorsqu'il faisait sa premiere 
entree dans la ville ; et il pretendait le cheval , le cha- 
peau et les dperons qui lui etaient disputes par les 
Religieux de S. Vincent. Son office etait attache a la 
terre de Lierval. 

Le Chambellan assistait l'Eveque , non-seulement dans 
les actes <fe feodalite , mais aussi dans toutes les cere- 
monies religieuses. D avait droit de retenir le pourpoint 
et le manteau du vassal qui etait re$u en foi et hommage. 
Telle etait apparemment Torigine de ce droit de cham- 
bellage , dont parlent plusieurs Coutumes , du nombre 
desquelles sontcellesde Vermandois. Lqs autres Officiers 
de l'Eveque tenaient en fief, ou le titre de leur charge, 
ou la terre a laquelle il itait attache. Ce qui formait le 
corps du fief du Chambellan , c etait la staDe qu'il avait 
droit d'occuper au choeur. On serait tente d'en condure 
qu'il itait Ecclesiastique : on se tromperait. Quand 
PEveque racheta cet office en iaio , la vente fut ratifiee 
par la femme du vendeUr. 

Ou 
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On ne connait du Connetable, de TEcuyer , et du 
Maitre-d'hotel > que leur titre qui peut faire pr&umer 
quelles etaient les fonctions des deux derniers. 

A plus forte raison , faut-il en dire autant du Porte* 
etendard dont il est parle dans une Charte de 973. On 
y voit que son fief etait apanage d'ufl domaifle , et que 
le Chevalier , qui le poss^dait alors , en detacha une 
terre dont il gratifia. l'Abbaye de S. Vincent , du con- 
sentement de TEveque. 

Nous n'affifmons point que cette enumeration des 
Officiers de l'Eveque soit complete. Mais nous nepensons 
pas que l'etude des anciens monumens , parvenus jusqu'A 
nous $ puisse en faire decouvrir d'autres. 

(16) Le discours de Thomas de Marie, est une 
belle preuve que Laon conserva le titre de capitale du 
royaume , long - temps apres qu il eut cesse d'etre la 
residence du Roi. Guibert fappelle aussi la vilk royalc 
par excellence. 

(17) L'opinion commune est que la Cathedrale a 
ete totalement consumee par Tincendie de 11 12; ce 
qui n'est pas etonnant , puisque tel est le langage des 
auteurs de ce temps-la. Mais ce n'est qu une exageration 
deleur part. Us crurent ne pouvoir employer des termes 
trop forts , pour donner une juste idee de ce qui s'etait 
pass£ sous leurs yeux. C'est ainsi que les anciens his- 
toriens ont dit que le temple d'Ephese avait ete brule 
par Erostrate ; tandis que des savans ont prouv£ que la 
flamme n'en avait devore que le toit et quelques autres 
parties egalement incapables de resister 4 son activite. 
Cest ainsi que la Charte de 1 1 28 dit que la ville elle-meme 
fut detruite dans cette circonstance ; ante urbis dcstmctionem. 
Beaucoup de preuves deposent contre une destruction 
entire de l'Egiise de Laon. Voici les principals. i.° 
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Guibert dit que FArcheveque de Reims vim 4 Laort , 
pour reconcilier VEglhc , ce qui n'aurait pu se faire , s'il 
e'en fut rest6 la plus grande partie. a.° II dit aussi 
qu avant le depart des Queteurs , VEgUse avait commence 
A se retablir peu-apeu par le {ik du Clerge ; ce qui suppose 
qu'eile existait encore et n'avait besoin que de grandes 
reparations. 3. Les travaux furent acheves vers le milieu 
de 1 1 14, et durerent au plus deux ans. Or, il etait 
impossible de construire , en aussi peu de temps, un tel 
idifice. L'Eglise de Paris, commencee vers 11 60, n'a 
ete achevee qu au bout de pres de deux cents ans. 4. 
Herman , temoin oculaire , s'explique ainsi : « De meme 
» que Dieu , apres que Jerusalem eut ete elevee au 
n comble de la gloire par David et Salomon , permit 
» qu elle flit detruite de fond en comble par Nabucho- 
j> donosor , ainsi souffrit-il que notre Eglise , dom k 
» splendour duralt depuls si long-temps , eprouvat , de nos 
» jours , non pas a la v£rit6 une ruine entiere , non 
» quidtm ex toto destrui, mais une trop grande calamite. » 
II resulte de ce passage d'Herman , que le vaisseau , 
tel qu v il existe encore aujourd'hui , itait deja fort ancien 
de son temps. A quel si£de appartient-il ? Cest sur quoi 
nous n'avons , ni le plus leger indice , ni meme (ce qui 
est plus itonnant. encore) une tradition quelconque. De 
savans artistes pourraient le conjecturer, peut-etre, par 
le style de son architecture. S'il avait moins de delica- 
tesse , nous aimerions a presumer que Tillustre Laonnois, 
a qui Laon devait son eveche , l'orna aussi de la belle 
basilique, oil le siige en etait etabli. 

\\%) Laseconde collecte faite enAngleterre et dans la 
partie de la France qui se trouvait sur la route , procura 
cent vingt marcs d'argent , ainsi que des tapis et orne- 
mens d'Eglise. Dy a lieu de croire qu'elle ne fut 
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pas moins abondante que la premiere, puisqu'elle dura 
deux mois de plus , et qu'elle se fit dans un pays qui, 
£tant alors plus industrieux , deva:t etre aussi plus opu- 
lent. Ainsi , porter le produit des deux quetes a 300 
marcs , c'est plutot Texagerer que Taftaiblir. Ces 300 
marts , a 20 sous le marc , representent environ 1 5 ,00a 
francs de notre monnaie; on peut tirer de la modicite 
de cette somme une nouvelle preuve que FEglise de 
Laon n'a pas ete entierement rebatie dans le douzieme 
siecle. 

. Le bruit des prodiges , dont les Queteurs rendirent 
temoignage a leur retour , fut sans doute ce qui la fit 
appeller Notrc-Damc des Miracles Parmi les chasses , qui 
figurerent dans les deux voyages , il y en avait une que 
Ton nommait aussi , par excellence , la Chdsse dts Miracles : 
e'est le philacurium que Guibert et Herman ont pris 
soin de decrire. 

(19) L'Eglise de Laon a 320 pieds de long, 75 da 
large , et 170 de hauteur. Elle est remarquable par ce 
melange de hardiesse et d'elegance , de grandeur et de * 
delicatesse qui forme le caractere distinctif de la grande 
architecture gothique. Ce caractere , par cela seul qu'il 
ebranle Timagination , beaucoiip plus que Texacte syme- 
trie et la sage purete des proportions grecques , semble 
aussi plus propre a inspirer le recueillement et a rap- 
peller la presence de ia Divinite. 

Dya, dans TEglise de Laon, des choses qui exci- 
tent particulierement Tattention des connaisseurs. Nous 
citerons : 

Les trois ordres de son architecture interieure : les 
autres basiliques n'en ont ordinairement que deux ; 

La lanterne admiree pour sa hardiesse et la legereti 
de sa galerie- ; 

P* 
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La belle perspective que forment ses deux lignei 
d'entre-colonnemens , dont le nombre , plus grand 
peut-etre«que dans aucune autre Eglise , est de vingt- 
trois; douze dans la nef et onze dans le choeur ; 

La forme ingenieuse des piliers qui en deguise 
V epaisseur ; 

Les ornemensdes bases et des chapiteaux des colonnes, 
qui sont tous d'une sculpture differente ; 

La fermeture des chapelles , qui n'est pas de la meme 
construction que Fedifice; 

Leurs decorations qui appartiennent au bel 3ge de la 
sculpture fran^aise; ce qui porterait a penser quelles 
sont dues a la munificence du Cardinal de Bourbon; 

La magnificence des rosaces ; 

Le buffet d'orgue , dont le travail est magnifique ; 

Le portail construit en avant-corps et apres-coup , 
peut-etre lors des reparations que fincendie de ma 
a necessities ; 

Les portes , dont la structure est digne de remarque. 

On peut igaler , pr£ferer meme dautres vaisseaux 
k celui de Laon : on ne trouvera nulle part un orrtement 
comparable aux quatre tours qui couronnentles trois prin- 
cipales entries. La legerete , et , si on peut le dire , la 
transparence du travail est digne des plus grands eloges, 
non pas seulement parce quelle produit Teffet le plus 
agreable, mais aussi parce que Faction des vents, a laquelle 
elle donne peu de prise , n'aurait point tarde a detruire 
une masse plus solide. Ainsi le genie de Tarchitecte «r 
su convertir , en une beaute reelle , le tour de force par 
lequel il a vaincu une grande difficulte. On ne peut 
douter , au reste , que les tours n'existassent avant 
Tincendie. On a vu que Gaudri les avait remplies 
d'hommes amies quelques jours avant sa catastrophe* L» 
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Pape Sylvestre II , qui , en 1001, accusait l'Ev&pie 
Adalberon de retenir, comre la foi juree, Us tours dc 
Loan, designait la ville par le monument qu'on y admi- 
rait le plus. 

L'une des tours du grand portail dtait surmontee d'une 
fleche en pierre , dont Tetevation , a partir du rez-de- 
chauss£e, etait de 300 pieds. Elte a eti demolie pen- 
dant la revolution , pour le seul plaisir de d&ruire. 

Les exces des revolutionnaires ont fait aussi dsparaitre 
une enorme cote de baleine qui etait suspendue a la 
voute du grand portail , et qui etait apparemment un des 
fruits du voyage d'Angleterre. Le peuple Tappellait Vo$ 
qui pend. Ce qui nous porte a en faire mention , c'est 
qu'a Sicyone on conservait aussi , sous le portique du 
temple d'Esculape, un os de baleine d'une grandeur 
prodigieuse. 

D'urgentes reparations sont a faire a TEglise de Notre* 
Dame , et leur importance est hors de toute proportion 
avec la modicite des revenus de la ville. Mais il importe 
au Departement qull soit pourvu a la conservation de sa 
plus belle basilique ; et Ton peut meme dire que Tedifice 
ou se font les reunions solennelles de ses autorites , lui 
appartient autant qu a la ville oil il est situ£. Le Conseil 
general etait trop eclaire, pour meconnaitre des devoirs 
honorables. U vient d'y satisfaire autant qu il etait en 
lui , en votant les fonds qu'il a cru pouvoir y consacrer. 
Sur qui tombe maintenant Fobligation de supplier a 
l'insuffisance des ressources locales ? Question facile k 
risoudre , et sur laquelle il suffit que l'eveil soit donne 
au gouternement. II est trop jaloux de faire fleurir le 
culte des arts et le respect de la religion , pour ne pas 
prevenir la mine d'un monument non moins cher a la 
religion quaux arts, 
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(20) Pierre le Chantre , qui mourut vers 1197, 
est celui qui rapporte les offres d'Etienne de Senlis et 
le refus d'Anselme. II dit formellement que le premier 
voulut annoblir les neveux du second , milites facerc , et 
les marier a des filles nobles. Ce trait est remarquable, 
en ce quil prouve , contre lopinion du president 
Henaut et celle de presque tous les savans, que les 
annoblissemens sont anterieurs au treizieme siecle. Ainsi 
les lettres des onzieme et douzieme siecles , que 
cite Laroque , sont mal-a-propos tenues pour suspectes, 
si le doute n'est fonde que sur leurs dates. 

(21) On fit beaucoup de vers a lalouange d'Anselme. 
Nous ne cirerons que les suivans , quoique mauvais , 
parce que Tauteur contemporain , Marbode , Eveque 
de Rennes , y depose de ce concours d auditeurs , que 
les lemons d'Anselme attiraient de tous les pays. 

Anglia , Francorum rtgnum , Pannonla tota , 
Gens Ligurls , pkbs Apulia , Judaa rcmota , 
Pluribus errorum ttntbris priiis ULaqueata , 
Smscrant documenta viri , documents beata. 
Hoc duct florucrat studio sapicntia grata , 
Qua modo marccssit , docton suo viduata. 

Si quelqu'un s'imaginait qu'a defeut de poesie , l'au- 
teur de cette piece y a mis de Thyperbole , qu il jete 
les yeux sur une liste des disciples d'Anselme : il y 
trouvera a-peupres tout ce que la science avait alors de 
plus distingue dans l'Europe. Pour ne citer ici que les 
noms les plus connus , Tltalie dut a ses lemons les deux 
Archeveques de Milan , Odolric et Anselme ; Landulfe 
le jeune , historien de la meme ville , et Lotutfe ou 
Raoul , Eveque de Novarre. II forma , pour les Pays- 
Bas, Francon, Abhi de Laubes $ Jean, Abbe de S. 
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Amand ; Philippe, Abbe de Bonne-Espirance ; Guibault ^ 
Abb£ de Stavelot ; et Bernard d'Utrecht , Tun des plus 
femeux maitres de son temps. Parmiles auditeurs qui lui 
vinrent d'AUemagne, on compte Ditmar,ou Tietmar, 
Doyen et Ecolatre de Breme ; Idonge , Moine de Ratis- 
bonne , Tun des bons ecrivains de cette epoque ; et 
llllustre apdrre des Holsatiens et des Vendales , Vi- 
celin , Eveque d'Oldenbourg. Entre les eteves nombreux, 
dont il peupla l'Angleterre , on distingue les fils de 
Raoul Flambart, Chancelier de ce royaume; Alexandre 
et Nigel , parens d'un Eveque de Salisburi ; Robert de 
B£thune , Eveque d'Herfort ; Raoul , Eveque de Roches- 
ter; Gilbert , Eveque de Londres ; Gilbert de Sem- 
pringham , fondateur de FOrdre des Gilbertins , et les 
deux Archeveques de Cantorbery , Raoul et Guillaume 
de Corbeil. Quant a la France , elle vit , pour son, 
propre compte , sortir de Tecole d'Anselme , ce Raoul, 
son frere , qui partageases travaux et sa gloire ; Mathieu 
de Laon , Cardinal et Eveque d'Albane ; Hiigues M6- 
tellus , Abb£ de S. Lion de Toul ; Gilbert de la Porree, 
Eveque de Poitiers; Algare , Eveque de Coutances;* 
Gui d'Etampes , Eveque du Mans ; Alberic , Archeve- 
ques de Bourges ; les deux Archeveques de Rouefn , 
Hugues d'Amiens et Guillaume Lebreton ; Raoul Levert, 
Archeveque de Reims ; le venerable fondateur des 
Chartreux ; et ce Guillaume de Champeaux , Eveque de 
Chalons , que Ton surnomma la Colomit des Doctturs. 

Quel etait le local assez vaste pour contenir la foule 
des auditeurs d'Anselme? Question qu'on fait souvent, 
et a laquelle il n'y a pas de reponse certaine. 11 est 
seulement vraisemblable que le siege de l'ecole de Laon 
etait a l'eveche , quoique la grande salle distribuee au- 
jourd'hui pour le service de la Cour d'Assises, n'aiteti 
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construite que dans le treizieme siecle , sous l'episcopat 
de Garnier. 

La tradition a mieux conserve le souvenir du lieu 
oil Abelard avait etabli sa chaire. Le refectoire du 
college actuel en a retenu le nom de ChapeUe d' Abelard. 

( 22 ) Veut - on $avoir qui eiit tort , de l'amant 
d'Heloise ou du grave Docteur ? Voici les faits. Abe- 
Jard , jeune encore et deja verse dans les lettres pro- 
fanes , voulut s'instruire aussi dans la theologie. II vint 
a Laon, attire par le nom d'Anselme, qui touchaita 
la fin de sa carriere , et curieux , dit-il , de juger , par 
lui-meme, si la reputation de ce Professeur etait meritee. 
Le nouveau disciple fat 6tonne d'abord de la prodi- 
gieuse abondance du venerable vieillard. Mais la surprise 
est un sentiment qui s'emousse vite. Anselme , que 
guidait toujours le fil de la tradition, ne fat bientot 
qu'un homme vulgaire , aux yeux d'un bel esprit , qui 
desirait de rimagination ou il ne fallait que de la doc- 
trine. Abelard ne vit dans Anselme quune recondite 
sterile; et, le comparant a un arbre qui se couvre de 
feuilles , sans donner de fruits, il alia jusqu'a se vanter 
qu'a laide du plus simple commentaire , il expliquerait, 
avec autant de succes , les passages les plus difficiles 
de TEcriture. Pris au mot par ses condisciples , il se 
mit d&s le lendemain a feire des lemons publiques ; et 
led auditeurs ne manquerent pas a ce presomptueux , 
qui avait pique la curiosite par la hardiesse de son 
entreprise , et qui possedait lui-meme a un haut degre 
le talent de la parole. Anselme pouvait , comme eco- 
latre , s'opposer a ce qu un simple etudiant elevat ainsi 
autel contre autel : il ne prit conseil que de sa generosite 
et ferraa les yeux sur cette licence. Au bout de quelque 
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temps , ses plus habiles Aleves lui firent des rapports 
desavantageux sur la doctrine d'Abelard ; on lui repr£- 
senta quil etait responsable des erreurs professees par 
un de ses disciples , dans Tenceinte de sa juridiction. 
Cet avis lui parut sage , et Abelard eut ordre de cesser ' 
ses lemons. II ne manqua pdtnt d'imputer cette disgrace 
a la jalousie de l'eco&tre. Mais qu'avait a demeler une 
gloire de soixante ann£es , avec la forfanterie d'un 
jeune horame r Le jugement rigoureux , qu' Abelard 
subit, en 1122 , au Concile de Soissons , lui apprit 
trop tard qu'il y a des sciences , oil Ton ne tente point, 
sans danger, de s'ouvrir des routes nouvelles. Cependant 
Bayle prononce que lecol&tre de Laon ne merite pas 
la reputation qu'on lui a faite. Et quelles sont les graves 
autorit^s sur lesquelles ce grand critique fonde sa deci- 
sion ? II n'en a pas d'autre a produire , qu'un portrait 
satyrique d'Anselme trace de la main d'Ab6lard. 

( 23 ) Gozbert cultivait les lettres avec autant de 
soin que les autres Eveques , auxquels nous Tassocions. 
II est auteur d'un poeme sur la tonsure , l'habit et la 
conduite des Clercs , dont on faisait cas. 

(24) Quel est ce Chevalier , dont la figure ea relief 
se voit sur une pierre sipulchrale , a l'entr£e et sous 
l'orgue de l'Eglise de S. Martin ? On s'accorde a con- 
jecturer , avec assez de raison , que c'est un des bien- 
feiteurs de FAbbaye. Du reste , tout ce qui se raconte 
est , non-seulement dinue de preuve , mais errpnne , 
contradictoireet meme absurde. Comment, par exemple, 
Lelong a-t-il pu icrire que ce tombeau est celui d'Enguer- 
rand II de Coucy , qu'il dit mort dans la terre sainte en 
1 1 49; ce dont on n'a point de certitude ? Lallouette 
est-il mieux fonde £ nommer Raoul II , qui , dit-il , 



Digitized by LjOOQIC 



234 NOTES 

avait donne la foret de Samoussy aux ReEgieux de S, 
Martin , et , par un testament fait avant son depart 
pour la croisade , avait choisi sa sepulture dans leur 
Eglise ? Mais d'abord ce testament nest connu de per- 
sonne ; et dailleurs la foret et le domaine de Samoussy 
n oat pas appartenu a la maison de Coucy , mais bien 
a ceile de Pierrepont - Montaigu , avant de passer a 
FAbbaye de S. Martin. Ce n'est pas tout. Les armes 
du Chevalier , tout-a-fait differentes de celles des Coucy, 
donnent un dementi formel aux deux histoiiens que 
nous refutons. Celles-ci sont fasctes devoir etde gueulles 
it six pieces : celles-la sont au chef d* argent ; ce qui 
deja constitue entr'elles une difference essentielle. 
Quant aux pieces ou figures dont se compose la partie 
.inferieure de l'ecu du Chevalier inconnu , personne ne 
p;;ut les definir : peut-etre cela vient-il de ce qu'elles sont 
grossierement sculptees. Nous avons , en vain , consulte a 
ce sajet les hommes les plus verses dans le blazon : 
tous , apres un mur examen , nous ont avoue que leur 
science etait en defant. II faut done renoncer a con* 
nartre celui a qui les Religieux de S. Martin avaient 
cru devoir accorder une honorable sepulture. 

L'Eglise de S. Martin est grande et d'une architec- 
ture imposante , quoique lourde. Les deux tours carrees, 
de derriere etaient surmontees autrefois de hautes fleches, 
qui existaient encore sous Louis XIII. On peut en 
regretter la suppression , mais beaucoup moins , cepen- 
dant , que la maniere dont on a dernierement masque 
le poftail. Le gout prescrivait d'en faire le principal 
ornement d'une place , qu'on aurait formee , en reculant 
la porte de FHotel-Dieu , et qui aurait produit un bel 
effet a l'entree de la ville. 

L'Hdtel-Dieu transfere dans les ljatimens de TAbbaya 
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deS. Martin, est devenu un superbe hospice. II faut 
y voir un bon tableau de Berthelemi , qui orne la cha- 
pelle, et un magnifique escalier, moins femeux cependant 
que celui de Primontre , qui n'avait , peut-etre , sur lui , 
que lavantage d'etre mieux plac£. 

(25) Nous ne connoissons que trois Chartes , qui 
puissent disputer d'anciennete avec celle' de Laon; ce 
sont celle, sans date et au plut&t de 11 08 , pour Noyon, 
et celles de 11 26 pour St-Riquier, et de 11 28 pour 
Chelles. Toutes trois constatent l'existence d'une Com- 
mune : aucune n'entre dans le detail des conditions 
auxquelles la Commune a ete erigee. 

La Charte de 1128 est la premiere redaction de ces 
anciennes Coutumes de Laon , quadopterent les lieux 
circonvoisins , comme on le voit par une autre Charte 
de 1243 , oil TAvoue de Chaourse consent que la Cou- 
tume de Laon soit suivie dans ce village , au lieu de 
celle de Vervins. ^importance de la premiere nous 
determine a en donner ici le texte. 

I. In nomine Sanctct et individutz Trinitatis , Amen. 
Ludovicus , Dei gratia, Franconim Rex, notum fieri volumus 
cunctis fidclibus , tarn futuris quam prcesentibus , institutionem 
-pads quam y assensu et consilio procerum nostrorum et Lou- 
dunensium civium, I*auduni instituimus , hanc scilicet, quod 
ab Ardone usque ad Brolium , ita ut villa Luillaci intra 
hos terminos contineatur , quantum ambitus vinearum et 
month tenet. 

II. Nulhis quempiam liberum velservum , pro aliquo foris- 
factOy sine justicia capere possit. Quod si justicia prasens non 
fuerit , liceat ti sine forisfactura tandiu cum tenere , quousqut 
justicia veniat, vel ad justiciarii domum adducere, tt prout judU 
tatum fuerit t deforisfacto illo satisfactionem acciperc. 
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III. Quod si aliquis quoquo modo alicui cltrico , miUti, 
mtrcatori , indigene* vel extraneo , aliquant injuriam ftctrit , *2 
^r gwz civitatt sit is qui injuriam fecit , w/ri quartum ditm 
suhmonitus , <*/z^ Majorem et Juratos adjusaciam veniat > et st f 
vel de objecta culpa purget , v«/ sicut judication fuerit tmendtt. 
Si verb emendare noluerit , ch/h omnibus qui de peculiali ejus 
familia sunt (exceptis merctnariis qui } si noluerunt cum ipso 
exire , non compellentur) de civitate ejiciatur ; nee redire per- 

.mittatur , quo usque forisfacturam digna satisfactione emenda- 
vera. Si autem, infra ambitum civitatis , possessions domorum 
aut vinearum habuerit , a domino , sivk a dominis si pbires 
fuerint, in quorum districto possessions ejus sunt > vel, si 
in allodio fuerint, ab Episcopo, Major et Jurati de malefactort 
ilfo justiciam requirant : et si a dominis vel ab Episcopo sub- 
wionitus > infra quindecim dies culpam suam emundare nohurh % 
nee , vd per Episcopum > vel per dominum , in cujus district* 
possessions ejus sunt , de ea justicia haberi potuerit , lictat 
Jiiratis omnem malefactoris illlus substantiam dtstruert. Quod 
si malefactor de civitatt non fuerit , re ad Episcopum perlata % 
si per ejus admonitiontm , infra quindecim dies , forisfactum 
non cmendaverit , liceat Majori et Juratis , prout pottrunt , dt 
eo vindictam quarere. 

IV. Si quit autem makfactorem de civitatt ejectum , infra 
terminos pads institute , ignoranter conduxerit , et ignorantiam 

suam sacramenso probate poterit , eumdem makfactorem ilia sola 
vice reducat liberL Si verb non poterit , usque ad dignam satis* 
factionem malefactor retincatur* 

V. Si verbyorte , ut sape evenirer solet , allquibus alter* 
cantibus , alter alterum pugno vel palmo percusserit , vel turpi 
improperhtm ei dixerit, legitimo testimonio convictus, ei in 
quern peccavit , lege qua vivit , emendet ; et Majori ac Juratis 
violata pads satisfactionem faciat. Si verb is quern lasit tmtn4 
dationem ejus suscipere dedignams fuerit, non liceat ei ultri 
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dt to, vel intra urminos pacts , vel extra, aliquam rtquirtrt 
uluontm ; et si turn vulneraverit , txpcnsas in medicos, advulnus 
sanandum vulnerato ptrsolvat. 

« 

VI. Si quis in alium mortale odium habutrii, non liceut 

ti, vel tuntem dt civitate prosequi, vel vcnitnd insidias ttndtrc* 
Qubd si, vel vtnitnttm , vel recedentem inttrfecerit , oat quod- 
libct ei membrum truncavtrit, out dt prosecutiont , out de insidils 
cppellatus , divino se judicio purget. Quod si turn out verbera- 
verit, out vulntraverit extra urminos pacis , ubi per homines 
pacts legidmo testimonio de prosecutiont vel insidiis potueru 
tomprobari, sacramento Se purgare Rcebiu Qubd si reus inventus 
faerit, caput pro capitt , membrum pro membro reddat; vel ad 
arbitrium Majoris et Juratorum , )>ro capitc out membri qualitate » 
dignam solvat rtdtmpdonem* 

VII. Si quis in aliquem dealiquo capitally querelam habut- 
fit , ad jusdciam , in cujus districto inventus fuerit , primum 
de eo clamorem faciat : et si per jusdciam jus suum obdnere non 
poterit, ad dominum ejus , si in civitate fuerit , vel ad ministt- 
riakm ejus* si in civitate ipse dominus non fuerit , de homint 
suo clamorem faciat. Et si per dominum vel per ministeriakm 
tjus s jusdciam de eo habere non potuerit , ad Juratos pacis 
veniat; eisqut se dt homint illo , nee per dominum ejus , nee 
fer ministtrialem ipsius, jusdciam posse habere osttndau Jurati 
*uttm ad dominum , si in civitate fuerit, vel [, si non fuerit, 
ad ministeriakm ejus veniant; et ut , vel dominus vel ministe- 
dalis , homini clamand dt homint suo , jusdciam faclmt , 
diligenter requirant. Et si dt eo jusdciam facere vel non pote- 
rinty vel neglexerint , Jurati queer ant qualiter is qui clamatjus 
suum non perdat. 

VIIL Si far quilibet interceptus fuerit , ad ilium in cujus 
torra caputs fuerit , ut dt eo jusdciam faciat , adducatur; quam 
si dominus terra non fecerit , jusdeia m furem a Juratis per- 
ficLuur. 
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IX. Antiqua auttmf oris facta , qua and urbis dtsmtcnontm^ 
vtl hujus pacts instimtiontm , facta futrunt, ptniths sunt condo- 
nata , txctptis trtdecim s quorum nominasunt fuze ; Fulcofilius 
Bonardi , Radulphus dt Gapricione , Hamo homo Leberri*, 
Paganus Seill. , Robertus , Remigius Bnt , Mainardus 
Drag. , Reibaldus Suessionensis , Paganus films Hos- 
telapi , Anselinus quatuor-manus , Rad.phus Wastien , 
Johannes dt Molreni , Ansellus gener Leberti. Prater 
istos , si quis dt civitatt tjtctus pro antiquo forisfacto rtdirt 
volutrit , dt omnibus suis invtstiatur , quacumqut habuissc , nee 
vtndidisst, ntc in vadio posuisst , possit osttndtrt. 

X. Statuimus ttiam ut homines capitt censi dominis suis 
censum capitis sui tantiim persotvant; tttnim si 9 statuto tempore s 
non persolverint , lege qua vivunt tmtndtnu Nee nisi spontanci, ' 
a* dominis requisiti , aliquid eis tribuant. Liceat tamtn dominis , 
pro forisfactis suis tos in causam trahere , et quod judication 
fuerit de eh habere 

XI. Homines pacis , exceptis familiis tccksiarum vtl pro- 
cerum qui dt pact sunt , cujuscumqut gtntris potutrint uxorts 
accipiant. Dt familiis autem tccksiarum qua sunt extra ttrminos 
pacis , vtl proctrum qui dt pact sunt , nisi dominorum voluntate, 
uxorts susciptrt non lictbit. 

XII. Si qua vilis tt inhontsta ptrsonna hontstum virum 
vtl mulitrtm tutpibus conviciis inhontstavtrit , liceat alicui 
probo viro dt pact , si supervenerit , ilium objurgare tt ilium 
uno , vel duobus , vel tribus colaphis , sine forisfacto , ab 
importunitatt sua compescere. Quod si turn pro antiquo odio 
percussisst criminatus fuerit , liceat ti juramento se purgart , 
quad pro nullo odio turn ptrcusstrit , std tantiim pro pacis tt 
Concordia observations 

XIII. Mortuasauttmmanusomninbtxcludimus. 

XIV. Si quis auttm dt pact fliam , vtl ntptem sivh 
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tvpiatam maritans , nerntfii ve/ pecunlam el dtdtrit, tt ilia 
morma sine haredefuerlt , quldquid tenet vel data pecimla adhuc 
comparentxs de ed remanserlt , ad eos qui dederunt, veladharedes 
eorum redeat* 

XV. Similiter vb 9 si sine harede mortuus fuerlt, prater dotem t 
quam uxori dedlt , tota posses sio ad proplnquos suos redeat, Do- 
tem autem In vita sua mulUr tentbit. Post mortem verb ipslus 
ipsa dos ad proplnquos vlrl sul redlblt. > 

XVI. Si verb nee vlr y nee muller haredltates habuerlnt , 
sed, de merclmonlls questum faclentes , substantia fuerlnt am- 
pllatl, et haredes non habuerlnt, altero eorum mormo , alterl 
tota substantia remaneau 

XVII. SI autem proplnquos non habuerlnt , dua partes 
substantia pro anlmabus eorum In eleemosynam dafruntur; tenia 
vtrb ad muros clvltatis adlficandos expendaur. 

XVIII. Praterea mdlus extraneus , de caplte censts eccU- 
slarum vel mllltum clvltatis , In hanc pacls Instltutlonem , 72z.fi* 
artnuente suo* domino , reciplemr. Quad si , per Ignorantlam , 
absque domlnl volunuite , allquls receptus fuerlt 9 infra qubt- 
decim dies , sine f oris facto , cum tota substantia salvus ablrt 
quo voluerlt permlttetur. 

XIX. Qulcumque autem In pace Ista reciplemr Infra anni 
spathtm , out domum slbl cedlficet > out vlneas emat , out tantitm 
sua substantia mobllls In clvltatem ajferat , per qua justlficari 
posslt , si quid forte In eum querela evenerlt. 

XX. SI quls bannum clvltatis se audlsse negaverlt, out 
per Scablnos tantum comprobetur , out propria manu se purget 
Sacramento. 

XXI. Consuetudlnes autem , quas Castellanus In clvltatc 
se habere assent , si In Eplscopl curia dlsratlonare legltlml 
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potuerit pradeces sorts suos antiquitus habuisst , tihtrl tas obd* 
neat; it si minus fuerit , minus habeat. 

XXII. Consuetudinarias autem tatlias itd temperavimus 9 
ttt unusquisqut hominum ipsas tallias dtbtntium 9 singulis ttr- 
minis quibus tallias dibit , quatuor dtnarios solvat. Ultra autem 
nullum aliam talliam persolvet , nisi forte 9 extra tominos pacts, 
aliquant ttrram talliam dtbtnttm ttneat , quam itd coram 
habtat , ut pro td talliam solvat, 

XXIII. Homines pacis extra" clvitatem ptacitare non 
comptlkntur. Quod si super aliquos eorum causam habutrimus, 
judicio Juratorum nobis justiciam exequentur. Si autem super 
universos causam habuerimus , Judicio Episcopalis curia nobis 
justiciam prosequentur. 

XXIV. Si quis chricus , intra terminos pacis , aliquod 
forisj actum ftcerit , si canonicus fuerit , ad decanum smart , 
clamore perlato , per turn justitiam exequetur. Si canonicus non 
fuerit , per episcopum , vel archidiaconum out eorum minis* 
Uriahs justitiam facere compelktur. 

XXV. Si aliquis procerum regionis in homines pacif 
forisj actum fecerit, nee submonitus justiciam ei facere voluerit , 
si homines ejus intra terminos pacis inventi fuerint , tarn ipsi 
quam eorum substantia in emendationcm facta injuria, per 
justiciam illam in cujus districto inventi fuerint , capientur; 
itd ut homines pacis jus suum habeant, et ipsa justicia iiidem 
jure suo non privetur. 

XXVI. Pro hiis igitur et aliis beneficiis qua pradictis 

civibus regali benignitate contulimus , ipsius pacis homines 

hone nobis conventionem habuerunt , quod , exceptd curia 

coronatd , sivt cxpeditione vel equitatu 9 tribus vicibus in 

anno singulis procurations , si in civitatem venerimus , nobis 

praparabunt : qubd si non venerimus , nobis viginti libras 

persolvent. 

XXVHi 
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XXVII. Totam autem hone constitutionem , salvo nostm 
politer et Episcopal* jure et E celestas tic o , necnon et procerum , 
qui intra ttrminqs pacts districta sua et legitima jura habent, 
stabilivimus , ita ut, si, vcl de nostro vel de Episcopal! jure , 
out Ecclesiarum out pxpcerutn Civitatis , aliquid forte intercept" 
tint , infra quintum decimum diem, sine forisfacturd , quod 
interceperint liceat emendate. 

Ut igitur h<zc pads institutio firma in perpetuum et incon- 
cussa permaneat , etc.,pracepimus roborariS. Ludovici, Regis; 
5. Philippi , filii ejus, etc. Actum anno Dominica Tncarnationis 
M.° C.° XXVIII. regni Ludovici Regis XX.° Data Com* 
pendii , per manum Symonis CancellariL 

Nous ne traduisons pas les pieces larines ins£r£es dans 
les notes , parce que ce soin serait superflu pour ceux 
de nos lecteurs qui nous sauront gr6 de les leur avoir 
fait connaitre. Une exception, nous a paru convenable pour 
cette Charte de 1128 , que nos aieux ont cherie et de- 
feadue comme leur Palladium. II n'y a aucun de leurs 
descendans qui ne doive vouloir s v instruire a fond de ce 
qui fut l'objet de tant (Faffection ef le sujet de si deplo- 
rables debats. II n'y en a aucun, par consequent , a qui 
il ne feille en faciliter Intelligence . Nous nous Servirons 
pour cela dune version concise , mais fid&le , que contient 
la table du onzieme tome des Ordonnances du Louvre. 
EUe est ainsi con^ue : 

w Les articles des Lettre&de 11 28 portent, i.° Que 
» nul ne pourra arreter quelquun, pour avoir forfeit, 
» soit libre , soit serf, sans le ministere du Juge, si ce 
» n'est en Tabsence dudit Juge ; et alors il ne pourra 
» retenir celui qu il aura arrete , que jusqu'a ce que le 
» Juge vienne , ou que le coupable soit mene en la 
» maison du Juge. » 

» 2. Si celui qui a fait injure a quelqu'un habite 
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» dans la ville , 3 doit comparaitre devant le Maire et le* 
n Jures , et se jusdfier , ou payer l'amende ; sinon il sera 
» chasse de la ville. ST1 demeure aux environs , le Maire 
v et les Juris le. poursuivront devant son Seigneur , s v il 
v tient en fief, ou sinon devant I'Evcquc ; et si dans quinze 
» jours ils n obtiennent justice , Hs pourront miner les 
» biens du coupable. S'il n'est pas de la ville, et que 
» TEveque ne fesse justice quinze jours apr&s qu'il en 
» sera requis , ils se la feront par touus voies. » 

» 3. Si le coupable chass£ de la ville est conduit r par 
v ignorance , dans un lieu du territoire d'icelk , l'igno- 
n ranee etant prouvee par serment , le coupable pourra 
» etre conduit ailleurs; sinon il sera arrete et detenu, 
» jusqu'a ce qu il ait satisfait. » 

» 4. Dans une querelle, celui qui aura frappe du 
yy poing ou de la main , ou dit quelque grosse injure , 
» satisfera selon la loi sous laquelle il vit , et paiera 
» l'amende au Maire et aux Jures. Si le plaignant de- 
» daigne de recevoir l'amende , il ne pourra poursuivre 
n le coupable. S'il y a plaie , celui qui aura frappi 
» paiera les frais de la guerison. » 

» 5. Si quelqu'un est accuse d'avoir poursuivi, frappe, 
v blesse ou navre son ennemi, sortant ou rentrant de la 
» ville , il doit se justifier par le jugement de Dieu , ou par 
*> serment. Si e'est hors du territoire , et qu'il en puisse 
» etre convaincu par timoins, il paiera vie pour vie, 
» membre pour membre , ou se rachetera par une somme 
u k l'arbitration du Maire et des Jures. » 

» 6.° En affaire capitale , le plaignant s'adressera au 
» Seigneur du lieu du delit, ou k ses Officers, et en cas 
j> de deni de justice , aux Jures , lesquels la requerront 
» dudit Seigneur et de ses Officiers. S'ils n'en obtiennent 
» rien, les Jures chercheront les moyens de faire justice 
» au plaignant. » 
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» 7. Tout voleur sera men£ au Seigneur du lieu oil 
h il aura 6te pris , pour qu'il en fasse justice ; et a son 
» defaut , les Jures la feront. » 

to 8.° LeS ancienrtes forfeitures Commises avaht la 
to destruction de la ville et la redaction du present riglement, 
» seront remises ; et tout citoyert exile , except^ treize 
» (qui sortt nommes) sera r£tabli dans ses possessions , 
» s'il veut reveriir dans la ville. 

>> 9. Les censitaires paieront aux termes , les cens dfts 
» a leurs Seigneurs , qui ne pourront exiger rien de 
to plus par force, mais pourront les poursuivre ert justice 
» pour forfeitures. to 

» io.° Les hommes du territoire (Communal) poilrrortt 
» epouser les femmes qu'il leur plaira. Mais ils ne pour- 
to ront les prendre dans les families qui appartiennent 
to aux grands Seigneurs , sans le consenremertt d'iceux f 
to ni dans Celles qui appartiennent aux Eglises situees 
to dans le territoire. » 

to 1 1 ,° Si une personne vile dit des injures gros$i£res 4 
» une personne honnete , tout notable du territoire sent 
to en droit de le purtir par quelques soufflets ; et sur la 
to plairtte qu'il Taurait frappee par vieille haine , il sera 
to re$u k se justified par Serment. » 

to 12. AuCune main-morte ile sera admise. » Cest 
dire en d'autres termes que la servitude personnelle est 
abolie. 

» ij.° Si quelqu'un du territoire marie et dote sa 
to parente , et qu'elle meure sans hoirs , le don qu'il a 
to fait lui reviendra ou aux siens. De meme si urt mari 
to meurt sans hoirs , ses biens retourneront k ses proches, 
to et sa femme jouira de la dot qu'il lui a donnee , laquelle 
to retournera , apres la mort de la femme , aux hiritiers 
to du marj. Si leurs biens sont des conquets , et que 
» Tun ou l'autre meure sans hoirs , ces biens resteront 
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» en entier au survivant; et sTIs n'ont point de parens, 
n les deux tiers seront employes en aumones , le reste 
» a la construction des murs de la ville. » 

n 14. Nul censitaire des Eglises ou des Chevaliers 
» de la ville , ne sera admis dans cette Commune , sans 
n le consentement de son Seigneur. » 

n 15. Tout homme qui y sera admis barira une 
» maison dans Tan , ou achetera des vignes , ou appor- 
n tera dans la ville des effets mobiliers , sur quoi justice 
» puisse etre feite en cas de plaintes contre hri. » 

n 1 6.° Si quelqu'un nie avoir oui le ban de la ville, 
» il pourra se justifier par serment. » 

n 17. Le Chatelain ne jouira des coutumes qull 
» pretend avoir dans la ville , quapres avoir prouve , 
rt dans la Cour Episcopate , que ses predecesseurs en oat 
» dument joui. » 

n 18. Tout homme devant taille paiera seulement 
» quatre deniers a chaque terme, sauf ce quil devra 
* pour les terres quil voudra conserver hors le terri- 
n toire. n 

n 19. Les hommes de la Commune ne pourront etre 
» forces de plaider hors de la ville. Les affaires au Roi , 
n contre eux , seront ponies devant Jcs Juris , sil sagit dc 
n particuliers ; et dans la Cour Episcopate, s'U s'agit du corps 
n de la Commune, n 

» 20. Un Clerc qui aura forfeit dans le territoire , 
» sera citi devant le Doyen , s'il est Chanoine : s il 
» ne Test pas, il sera cite devant TEveque , ou TArchi- 
» diacre , ou leurs Officiers. » 

» 21. Si quelque Seigneur considerable du pays, 
» forfait contre les hommes de la Commune , ses hommes % 
» s'U s*en trouve dans le territoire d'ictUe , seront saisis eux 
w et leurs biens , par les Juges du lieu ou Us se tronveront. » 

n ia.° En consideration de ces concessions* la Com- 
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» mune, outre le service militaire, devra au Roi gite 
» trois fois par an , sTl vient dans la ville ; et s*il n'y 
» vient pas , elle lui paiera ao livres pour ledit droit, n 
n 23. Le tout , saufles droits du Roi, des Ecctesias- 
*> tiques , de l'Eveque et des Seigneurs ; auxquels droits 
w s'il 6tait portd quelqu'atteinte , il n'y aurait forfeiture , 
» en r6parant le tort dans quinze jours. » 

Nous ferons, sur ce qu'on vient de lire, une seule 
reflexion qui viendrait a peu de personnes. Elle tombe 
sur ce que c'est a la Cour Episcopale qu'est attribute la 
connaissance des diffSeends qui surviendront entre un 
Stranger et un habitant ; entre le Chatelain et les Bour- 
geois sur qui il prdtend des droits ; entre le Roi et le 
corps de la Commune. Pourquoi cette attribution n'a-t- 
elle pas ete donn£e plutot a un Juge royal , au Pr£vdt 
forain , par exempje ? Le choix de la Cour Episcopale a 
eu , dira-t on , pour motif son impartiality pr6sum£e dan$ 
les causes oil l'Eveque n'avait aucun interet personnel. 
Le Roi n'en avait aucun rion plus dans les deux pre- 
miers des trois cas d'attribution ; il n'en est pas de 
meme, a laveriti, du troisteme. Mais les Jugesroyaux 
d'alors etaient-ils moins integres que ceux d'aujourd'hui ? 
Et n etait-ce pas avilir la dignite de la couronne , que 
de faire plaider le Souverain dans la Cour d'un de sea 
sujets ? On avait encore bien du chemin a faire pour 
d&ouvrir la thiorie des pouvoirs politiques. II y avait 
enfin un quatriime cas a prevoir , cefiit d'une contes- 
tation entre l'Eveque et la Commune. II parut peut^tre 
trop difficile. On supposa qull ne se pr£senterait point. 

(26) Parmi les avantages qui resuherem de l'insti- 
tution des Communes , Robertson cite Fabolition dm 
combat judiciaire, et celle du rachat des crimes par une 

Q3 
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composition en argent. La Charte de Laon et toute? 1 
celles , auxquelles elle a servi de module , prouvent que 
cet illustre ecrivain a £te*induit en erreur par les autorites 
sur lesquelles il se fonde. 

Le maintien de l'usage du duel , dans la Commune 
de Laon , est d'autant plus digne de remarque , qu'il 
contraste avec la bulle que Barthelemi avait obtenue , 
quatre ans auparavant , pour le faire cesser dans les 
justices de son clerge. Cette bulle n'est pas un des 
moindres titres de Barthelemi aux eloges de la posterite. 
EUe fait foi qu il est le premier qui ait ose attaquer de 
front un genre de preuve , pour lequel des hommes 
guerriers et superstitieux avaient beaucoup d'attachement. 
Le Roi d'Angleterre , Henri I. er , est loue pour Favoir 
seulement dtfeudu dans les affaires civiles d'un modique 
interet. 

Nous ne devons point passer soqp silence une pra- 
tique , dont on ne voit nulle trace , ailleurs que dans 
le diocese de Laon. Quand les Clercs ou leurs hommes 
et^ient accuses de quelque delit , ils itaient autorises 
a donner un Ecclesiastique pour caution ; et la quality 
de la caution faisait obstacle a la demande du combat. 
Cest ce qu'on appellait le gage de cbretient^ , pkgium 
christian'mtls ; la source en est indiquee dans la bulle 
de 1 1 24. II y a en marge de cette bulle une note de 
la main d'ljrbain IV , alors Chanoine de Laon , dont 
v.oici la traduction. « Cest la vraisemblablement Forigiue 
». de la coutume du.gage de chretiente ; car, si nous 
v ou nos hommes donnions une caution laique , nous 
v renoncerions & notre privilege; et nous serions ex-, 
» pos6s a courir le danger du combat. » 

On cite une excommunication prononcee en 1120, 
par FEveque de Laon , contre les chenilles et les mulots 
qui foisaient beaucoup de tort k la r&olte. II est difficile 
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de croire que Barthelemi, qui siegeait alors , ait fait un 
tel usage des anath^mes de l'Eglise : cela ne s'accorde 
gueres avec ce qu on sait de ses lumieres et de sa sagesse. 
II faudrait done supposer qu'U a du condescendre invo- 
lontairement aux desirs du peuple et aux prejuges de 
son si£cle. 

Cette explication pourraitse justifier par un fait, qu'on 
xlit s'£tre passi sous ses yeux, en 1124. Pendant lespre- 
paratifs de la dMcace.de la magnifique Eglise de Foigny, 
les ouvriers furent importunes tout-a-coup par une si 
grande quantite de mouches , que leur trava'd en fut 
interrompu. Quand tous les moyens de se delivrer de 
ces insectes eurent eti employes inutilement , S. Bernard 
prit le parti de les excommunier ; apres quoi chacun se 
retira , pour attendre l'effet du remade ^urnaturel. Le 
lendemain tomes les mouches furent trouvees mortes : 
des monceaux de leurs dibris couvraient tout le pave de 
FEglise. L'historien du celebre Abbe de Clervaux , qui 
nous a fourni ce trait , ajoute que la malediction des mouches 
de Foigny en avait pass£ en proverbe. On voudra savoir 
quel est cet historien. C'est Guillaume , Abbe de Saint 
Thierri , le contemporain et Fami de S. Bernard , qui 
lui a dedie son traite De la grace et du libre arbitre. 

L'auteur qui raconte le fait de 1120, sans dire oil 
il Ta puis6 , ajoute que , sous Francois premier , on 
donnait encore un Avocat aux insectes ; ceci rappelle 
que, par sentence du 14 Juin 1494 , leBailli ou grand 
Mayeurde l'Abbaye de S. Martin, condamna a etre 
pendu , pour l'exemple , et a etre expose aux fourches 
patibulairesdela cense tfAveins , un pore qui avait Stran- 
gle un enfant : ce Bailli se nommait Jean Le Voirier. 
De pareilles sentences ont 6te rendues en 1356 par le 
BaUli de l'Abbaye de Conques; en i486 par le Sous- 
Baillide kviUede Bailleul, en Flandres; en 1499 par 

Q4 
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le Lieutenant du Bailli de 1'Abbaye de Beaupre , etc. 
On voit que le Juge Laonnois ne fit que se conformer 
a la jurisprudence de son temps , jurisprudence ridicule, 
il est vrai , mais assurement fort innocente. 

(27) Les Barons avaient le droit de faire la guerre 
au Roi , lorsqu ils avaient quelque grief legitime ; et ils 
pouvaient, dans ce cas , exiger de leurs vassaux le service 
militaire. Ce point de Tancienne constitution fran^aise, 
atteste par les historiens et les feudistes , est reconnu 
dans le chapitre 5 de TOrdonnance de S. Louis. Rien 
ne prouve mieux que les Barons jouissaient reellement 
des droits de souverainete. Aussi les plus puissans se 
disaient-ils Seigneurs par la grace de Dim, Thomas de 
Marie est le premier de sa maison , qui ait pris ce titre ; 
et ce ne fut peut etre pas un de ses moindres torts aux 
yeux de Louis-le-Gros. 

(28) Ce qu'il y a de plus specieux con tre Thomas 
de Marie , c est le temoignage uniforme de Guibert et 
de Suger , tous deux ses contemporains , Tun son voisin 
le plus proche , l'autre renomme par sa sagesse. 

Guibert est un 6crivain cr£dule et acharne contre 
toute la maison de Coucy . Les crimes , qu'il impute a 
Thomas , sont dune atrocit£ absurde et incroyable. 
On dirait qu'ils ont servi de modele au conte de la 
Barbe-bleue. Une chose dfgne de remargue , e'est qu en 
1 120 , dans le temps que Guibert etait Abbe de Nogent, 
Thomas abandonna a cette maison tous ses droits sur 
le domaine dont elle etait entouree. Ainsi ce meme 
homme , dont Guibert fait un ijjeestueux , un brigand , 
un tigre ; ce Thomas , a qui il conteste jusqu a sa nais* 
sance , c £tait son bienfaiteur. 

La partialis de Suger, pour etre plus excusable, 
n'est pas moins reelie. II avait vecu a la Cour de 
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Louis-le-Grqs ; il avait siege dans ses conseils ; il avait 
suggere ou approuve la resolution d'humilier les vassaux 
Lndociles , et particulierement le Sire de Coucy. Son 
zele pour la memoire du Prince , dont il ecrivait la 
vie, le soin de sa propre gloire , et sans dome aussi 
l'esprit de corps , le rendaient l'echo de tout le mal que 
les ennemis de Thomas disaient de lui. Veut-on une 
preuve sans replique , qu'il consultait plus la politique , 
que la verite , dans ses jugemens sur les grands per- 
sonnages ? U du du pere de Thomas qu'il rut un 
hommt venerable et eminemment dlgne d'etre honor e. Or , si 
Ton demande quelles actions valurent a Enguerrand ce 
bel eloge , Thistoire repondra qu'il enleva , retint , 
ipousa la femme de son ami ; qu'il brava les foudres 
de f Eglise ; qu'il trama , ou du moins approuva le 
meurtre de Gerard de Quierzy; qu'il fit une guerre 
cruelle au peuple d'A miens , pour lui oter sa Chatty 
<le Commune; et qu'il fut du nombre de ceux qui, 
dans Ids desastres de 1112, consommerent la mine 
de Laon , par un infame brigandage. 

(29) Thomas de Marie fut accuse au Concile de 
Beauvais , par t'Abbaye de Notre-Dame de Laon , d'avoir 
fait des entreprises sur le$ terres de Crecy et de Nou- 
vion - TAbbesse , et d'y avoir eleve des forts. On 
l'excommunia , quotqu'absenf et non cite ; et le Roi 
se cliargea d ? ex£cuter le decret. Le recit de Guibert et 
de Suger peut faire croire que Thomas n'avait aucun droit 
sur les deux terres. Mais il resulte de deux Chartes 
de 1 164 et 1 1 90, qu'il en avait I'avouerie duchefde 
Milesende de Crecy , sa femme. Ainsi , ce dont il 
pouvait etre coupable , n'etait point d'avoir envahi , 
sans titre , le domaine de l'Eglise , mais d'avoir donne 
trop d'extension a son titre d'Avoue. II devait etre 
juge la-dessus par ses Pairs , et non par l'Eglise. U 
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aima mieux ceder & la force , qu'a une autorit6 incom- 
petente. 

(30) Les Templiers s'itablirent a Laon vers 1140 r 
leurs lettres dfamortissement sont de cette annee. 
Outre le principal hotel , situi a Laon , Us y possi- 
daient encore , ainsi que dans les campagnes voisines , 
d'autres'maisons qu'habitaient un ou plusieurs Fr&res. 
Quand leurs biens pass&rent aux Chevaliers de Saint 
Jean de Jerusalem , ceux-ci firent , d'un seul titre de 
benefice , trois commanderies ayant chacune , a Laon , 
son chef-lieu , et portant chacune le nom de son prin- 
cipal domaine. On riunit , par la suite , les deux plus 
faibles , au moyen de quoi celle de Catillon fut eteinte; 
et il ne subsista plus que celles de Boncourt et de 
Puisieux. 

( 31 ) L'Ordonnance de 1158 , sur la regale de 
Laon , est un des plus anciens monumens du droit 
de regale , dont jouissent nos Rois. Cest a ce titre 
qu'il a et& recueilli dans le premier volume des Ordon- 
nances elites du Louvre. 

(32) II est vraisemblable que Gautier de Mortagne 
fut le fondateur du Chapitre de S. Corneille , qui date du 
regne de Louis-le-Jeune. On'retrouve la severite qui le 
caracterisait , dans Tidee K de cette corporation. Cetaient 
les Cur6s de Laon , qui en etaient les membres. On en 
avait fait des Chanoines , pour les assujettir a Fobligation 
de vivre en commun. lis s'appellaient alors Chapelams 
de la m Cite; et ils prenaient aussi le titre de Chapelaim 
nesdes Rots , titre qui leur venait , sans doute , du temps 
oil les Rois residaient a Laon. Des lettres de Phiiippe- 
Augpste de 1187, constatent quils prenaient la dime 
du pain et du vin qui se servaient a la table du Prince , 
quand il etait dans la ville. 
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X endant la vacance qui suivit la mortde "7*- 
Gautier de Mortagne y les villages dependans $u jetdVu 
de Feveche avaient obtenu de Louis -le- Commu - 
Jeune, sous le titre de Commune du Laon- Uonnois. 
nois , une Charte d'aifranchissement et de 
confederation. Le nouvel Eveque en prit 
beaucoupd'humeur.lSorti d'un sang illustre, 
Roger de Rbsoy avait ious les gouts de la 
haute noblesse , et surtout celui de la domi- t 

nation. 11 n'omit rien pour faire revoquer 
un acte qui bornait son pouvoir. Mais Louis 
etait plus scrupuleux que son pere ; et trois 
annees de solicitation ne purent vaincre 
sa resistance. L'orgueilleux Prelat voyant 
echouer Tintrigue , eut recours a la violence. 
Tandis que le Roi etait en Auvergne, occupe 
a reduire quelques Barons turbulens, il 16ve 
des troupes ; il appelle a son secours les 
Cointes de Rosoy, de Roucy^ de Rethel et 
d'Avesnes, et il se met en marche contre 
les villages confederes. Ceux-ci ne s'etaient 
pas endormis sur les preparatifs de leur* 
Seigneur. Des renforts leur etaient venus de 
quelques communes voisines ; et leur armee 
etait commandee par le Prevot royal , qui 
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avait eu ordre de les secoarir. La rencontre 
se fit, le 5 Mars 1178, stir les bords de 
l'Ailette, entre les villages de Chivy et de 
Chailvet , pres cfu moulin de Comporte, 
L'aclion fut chaude, mais ne fut pas long- 
temps douteuse. L'expei ience Femporta sur 
le nombre ; et la cavalerie episcopate eut 
bientot rompu les rangs d'une multitude 
mal armee et qui combaltait a pied. La 
nouvelle de cet evenement mit le Roi dans 
uoe grande colere. II fit sur-le-champ saisir 
les revenus de TEveque , et des qu'il fut de 
retour, il tourna ses armes contre Roger el 
ses auxiliaires. Les quatre Comtes eurent 
recours a sa clemence; et parvinrent, sans 
beaucoup de peine, a le flechir. II n'enfat 
pas de meme.du Prelat qui n'obtint sa grace 
qu'apresplus d'une annee d'exil. Et comine 
il ne pouvait remonter sur son siege, 
qiTapr^s s'etre purge du crime d'homicide, 
il alia jurer dans Meaux, devant trois Com- 
niissaires du Pape, que, dans le combat da 
5 Mars , son epee n'avait ete teinte du sang 
de qui que ce fut. Tous les modernes qui 
parlent de cette guerre, disent que c'est a 
la Commune de Laon qu'elle se fit. lis ont 
confondu les hommes du Laonnois avec 
les habitans de Laon. Ceux-ci ne sont pas 
meme nommes parmi les auxiliaires des 
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villages confederes. lis garderent apparem- 
ment une neutrality prudente (1), 

Roger cherchait k faire oublier sa faute ll8 °- 

i . -r 9 Roger de 

par quelque service important. L occasion R 0$oy 
s'en presenta Tannee suivante. Ce fut lui qui marie sa 

. parente 

negocia et qui benit l'alliance de l'heritier avecPhi- 
du troneavec Isabellede HainauLsa parente. Il PP e * Au " 
laquelle etait doublement issue, par les fem- 
mes, du dernier Carlovingien. Deux si^cles 
n'avaient pas eteint, chez les Francjais, ce 
que Montesquieu appelle le delire da la 
nation pour la famille d§ Pepin. Rien ne 
pouvait doncleuretre plus agreable, qu'un 
mariage qui reunissait les deux dynasties. 
Aussi a la naissance de Louis VIII, Tespe- 
rance de voir regner encore avec lui le sang 
des grands Rois fut-elle celebree , par des 
tejouissances extraordinaires, dans tout le 
royaume. On ne vit pas nonplus, sans plaisir, 
que la politique adroite d'un Eveque de 
Laon avait expie , dans cette circonstance , 
la trahison d'un de ses pjr edecesseurs. Cepen- 
dant Roger neput jamais obtenir, deLouis-le- 
Jeune , la grace dont il etait le plus jaloux. 
Mais seconde, sous le regne suivant , par les 
instances d'Isabelle, il fit d'abord augmenter 
les droits qil'il avait conserves sur la Com- 
mune du Laonnois , et il parvint ensuite a 
Ja faire abolir par une Chart© datee de Mes- 
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sine, cPou Philippe- Auguste partait pour la 
terre sainte. Et c'est k une epoque ou le 
syst£me royal des affranchissemens doit, s'il 
est reel , avoir jete de profondes racines , 
que la cause populaire essuie ce scandaleux 
6chec. 

Les habitans de Laon avaient suivi d'un 
ceil attentif, les vicissitudes d'un demele, dont 
Tissue pouvait n'£tre pas sans influence sur 
leur propre sort. N'avaient*ils pas k craindre, 
r £n effet, que, si le bouillant Roger venait a 
bout de faire rentrer ses homines sous le joug 
de la servitude, Tivresse du succes le portat 
a reprendre les desseins de Gaudri contce les 
franchises de la ville episcopate? La severity, 
dont Louis-le-Jeune usa envers lui, ne put 
done que leur £tre agreable. Ce fut peut-etre 
alors qu'ils crurent devoir faire confirmer , 
par ce Prince, la Charte de 1128, quoi- 
qu'une telle formalite dut paraitre superflue 
pour line concession faite a perpetuity On 
trouve Taveu de cette confirmation dans les 
lettres de Philippe-Auguste dont il va 6lre 
parle : mais elles n'en indiquent pas la date; 
11S9. Autant la disgrace de Roger semblail favo- 
Auguste rable aux interets de la ville de Laon , autant 
confome fifa m0n y £tre contrarie de le voir acqoerir 

la Com- 7 * . 

mune. des droits a la bienveillance de Philippe, Ce 
fut bien pis , quand on sut que, fier du retour 
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de son credit, le Pr&at sollicitait chaude- 
ment, aupresdu Monarque, ^abolition de 
la Commune du Laonnois. Les citoyens de 
Laon trembl^rent alors pour la leur. Mais 
ils»ne se born^rent pas k pr6voir le danger; 
ils songerent a le prevenir. II s'en offrait un 
moyen simple et qui n'etait pas nouveau 
pour eux ; c'etait de prendre, aupr&s de Phi- 
lippe , la raeme precaution dont ils avaient 
use sous le r6gne precedent. Commeil n'etait 
pas a craindre 3 qu'avarit d'avoir reussi dans 
sa premiere entreprise _, Roger ' manifestat 
Fintention de les attaquer eux-memes , le 
moment etait favorable pour obtenir , sans 
difficulty , une nouvelle ratification de leur 
titre. 

EfFectivement , le conseii du Roi se montra 
dispose a la leur accorder , mais , k une con* 
dition qu'ils n'avaient pas prevue. On se. 
rappelle que, par la Charte de 1128, ils 
etaient ten us , ou de defrayer chez eux le 
Monarque, trqis fois par an, ou de lui payer, 
cliaque annee, une somme de vingt livres 
tournois. II leur fut propose de substituer, 
a cette obligation alternative, uneredevance 
annuelle de 200 livres parisis. Les raisons 
solides ne manquaient pas, pour faire sentir 
Tinjustice d'une telle proposition. Car, quel 
• motif legitime pouvait autoriser , ou mem# 
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quel pretexte apparent pou vait colorer 1'aggra- 
vation de la dette primitive ? Louis-le-Gros 
n'avait-il pas traite avec la ville de Laon , 
tant pour ses successeurs , que pour lui- 
meme ? Etait-ce done une grace que fei#it 
le petit-fils, n'etait-ce pas plutdt un devoir 
qu'il remplirait , en promettant le maintien 
de la convention faite avec son aieul? Et ce 
pacte devait-il £tre moins inviolable pour lui 
que pour son p6re? Ces reniontrances ne 
toucherent pas les Ministres de Philippe; et 
peut-etre y repondirent-ils com me celui de 
Louis XV : Qui vous dit que e'est juste? 
Mais si Tavidite du fisc ne connait pas de 
bornes , Tamour de la liberte sait aussi n'en 
pas mettle a ses sacrifices. Les Laonnoisse 
resignerent a la durete avec laquelle on les 
rangonnait. A ce prix il leur fut delivre , 
sous la date de 1189, une nouvelle Charte 
conforme a celle de 1128, k cela pres qu'elle 
en corrigeait quelques imperfections , et 
-* r qu'elle leur imposait un tribut annuel douze 
fois et demi plus onereux que le precedent 

"9©« lis furent dedommages de cette charge 
JuBaima- excessive, par les avantages que promettait 
gede Ver-^ j^r v i]] e un etablissement de la plus grande 

snandois* . 

importance. 

C'etait dans ce temps-la que Philippe- 
Augusta 
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Atiguste cr&iitles Baillis royaux (3), et qu'il 
plagait a Laon le souperain stige et tessort 
de celui de Vermandois (4). Ces Offioiers % 
& qui les Prev6ts etaient subordonnes, etdoat 
F&utorite s'etendait stir un grand territoire , 
n 'etaient pas seulement preposes k radmi- 
nislration de la justice : ils y reunissaient 
le gouvernement des finances et Je com- 
mandement militaire. lis etaient , sous an 
notn plus modeste les Dues et les Comtes 
des deux premieres races. Mais loin de 
renouveller les entreprises de ceux-ci , ils 
cancoururent puissamment a Textension des 
droits de la couronne. Tant il est vrai que , 
dans des circonstances differentes, une nieme 
cause peut produire des effets contrairesl A 
la verite, Philippe et ses successeurs, quot- 
qu'ils se crussent assez forts pour contenir les 
Baillis dans leur devoir 3 ne negligerent rien, 
de ce qui pouvait prevenir le lelour des 
anciens abus. Ces Officiers furent, dans' le 
principe, temporaires, amovibles et changes 
frequemment. On leur permit de delgguer, k 
des homrries lettres , les fonctions judiciaires ; 
et quand ils voulurent en reprendre Texer* 
cice, on ne le souffrit p£s. Ce fut, peut~£tre, 
ce que Ton fit de plus adroit. Les gens de 
robe, par qui les Baillis se firent remplacer, 
inventerent une multitude de moyens pour 

R 
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attirer a leur tribunal les malieres , dont 
connaissaient les Juges des Seigneurs ( 5 )• 
,Alors s'etablit, dans les justices, la meme 
gradation que dans les fiefs ; et le Roi etant 
place au plus haut degre deJ echelle feodale , 
toutes les causes arriverent a ses tribunaux 
par la voie de l'appel. Alors aussi la juris- 
diction ecclesiastique fut renferrnee dans 
de justes bornes. Les ^ieutenans lettres des 
Baillis, armes tout-a-Ja-fois dela raison, de 
la doctrine et de Fautorite , reconquirent 
bientdt tout le terrain que la puissance 
s^culiere avait perdu ; et lorsque de teis 
.horumes eurent penetre jusques dans la 
haute Cour de judicature , ils porterent un 
coup mortel a la souverainete de la juridic- 
tion ecclesiastique, en introduisant Tappel 
comme d'abus. Le premier des bailliages 
xoyaux etait et n'a cesse d'etre celui de Ver- 
mandois, seanta Laon. II dut sa preeminence 
a Tancienne illustration de son chef-lieu, 
aqtant qu 9 k Timmense etendue de son ressort 
(6). Le comte de Vermandois, qui venait 
4'&re r^uni a la couronne, y futcompris; 
*t il liii donna son nom , parce qu'il en etait 
la portion la plus considerable. Le siege de 
Laon a produit des Magistrals illustres , et 
des Jurisconsultes d'un grand savoir. Parmi 
les premiers, les Pomponne de lieliievre , 
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lejs Le Cirier , les Bodiri , les GuiUaume et 
Claude de Flavigny , les Desmarets , les Le- 
clerc, les Marquette; parmi les seconds , mx 
Raoulde Pr«jjjJjQkunFauUre,un Detain, un 
Jp>rifoge , lin X)agfm*ude Hichecour , en sont 
cKassez belies preuves. Ce siege etait encore/au 
moment de la revolution ^ un des^gribuflfcaux 
de France, ou s^etaient le mieux conserves le 
savoir* la fi^avite et le desinteressement. 

Soii institution n'est point la seule chose ,M ^ 
dont Laon soit redevable a Philippe-Auguste. de ia 
Quelques annees apr&s s une innovation im- P*" nedt 
portante, que ce Prince fit dans la hierarchic 
feodale^ accrut le lustre dereveche (7). Jus*- 
qu'a lui, la pairie n'etait (jfu'une fonctionj 
ft celte fonction etait cominunea tout le ba*r 
ronnage > c'est-a-dire , a tous les feudataires 
qui relevaient irmnedjatement du Roi. U eia 
fit une dignite , qu'il annexa a douze grands 
fiefs seulement, dont six ecclesiastiques, et 
six laics* Quelqu'interessans que dussent 
etre les .motifs de c6 changsment*Thistoire 
a neglige de les rechercher. Le principal fut, 
sans doute , le desir d'accelerer la ruine du 
gouvernement feodal. Une distinction accpr- 
dee a douze des plus grands vassaux operait, 
dans Je baronnage , une divisipn utile aux 
interets du Monarque. Elle faisait descendre 
d' un rang ceux qui n'en etaienl point decoreg : - 

R 2 
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et en les habituaut a voir quelque chose 
en tie le trone et eux 9 elle les detachait 
insensiblement de ces idees de souverainete 
et d'in^pendance , qui leur avaienl tant 
de fois mis les armes a la main. La ^com- 
position mi - partie de la pairie n'elait pas 
moins hfjbilement iinaginee. Nul , parmi 
les hauts Barons , ne pouvait faire moins 
dombragea Fautorite royale, que de simples 
usufruitiers, sorlis ordinairement delaclasse 
ix>turi&re, tenant beau coup moins a la feo- 
dalite qu'a TEglise , souvent redevables de 
leur elevation k la faveur du Prince , et 
faciles & gagner par l'appat de nouvelles 
graees. Philippe ne se Mta point de recueillir 
les fruits de sa politique. 11 laissaau temps ]p 
soin de les murir. To us les Barons continue- 
rent d'abord d'exercer l$s anciens droits de 
la pairie reelle, concurremment avec les 
douze Pairs; et Ja prerogative de ceux-ci se 
reduisit a la preseance et a quelques fonctions 
puremei^t honorifiques. Peu-a-peu Tusage 
s'etablit de les appeller seuls , dans les cas 
on tout le baronnage devait etre convoque: 
dela l'origine de cette Cour des' Pairs, qui 
etait consideree comme le conseil des Rois 
et le sou Lien de la monarchic 

On est d'accord sur ce qui a motive la 
preference donnee aux six Pairs laics sur les 
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1207. 

Renaud 
Surdelle , 
ELvfcque* 



plus d'ardear a left -rompre en visiere^que 
de reconnaissance de ses iiberaliles (10). Son 
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» louable et cahonique, comptez sur mon 
» appai. » Voila un de ces traits , par les- 
quels Plutarque aurait peint le vainqueur 
de Bouvine. 

Quelque memorables que fussent les pa- iaw - 

ii r% » ii« 1 Robert de 

roles de ce Fnnce, le Chapitre parut les chitiiion, 
avoir oubliees, a la mort de Renau4 Surdelle. EvS( i ae * 
^)I Joui par Fecial d'un beau nom , il donna 
ses suffrages a Robert, de l'illuslre maison 
de Ch&tillon-sur-Marne , dontla mere, Alix 
de France , etait petite-fille de Louis-le- 
Gros , et " cousine germaine de Philippe- 
Auguste. Une grange naissance n'etait pas 
la seule cohformite qu'il y eut entre Roger 
de Rosoy et le nouvel Eveque. Leurs incli- 
nations etaient egalement martiales. Robert 
de GMlillon , Tun des trois Eveques qui 
combattirent a Bouvine ,, commandait ses 
vassaux dans cette journee memorable, ou 
les troupes de la Commune de Laon firent 
des merveilles a Tavant-garde. Ainsi que 
Roger , Robert eut plus d'un demele avec 
son Chapitre , et ne s'en tira pas mieux, lis 
brillerent, autant Tun que Tautre , par la 
generosite et la magnificence. Mais Robert 
respecta les droits du peuple, dont Roger se 
montra Tennemi. Aussi la bonte de \'un lui 
gagna-t-elle les coeurs, que Tautre s'etait 
alienes par sa violence, Les grandes depensaa 

R4 
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que fit Robert, -pendant le peu de temps 
qu'il gouverna , pour raettre ses vassaux a 
Yabvi du brigandage des Seigneurs voisins, 
lui valurent le titre de DAfenseur du pays* 

~? tx ,?: H se garda bien de prendre part k un 
de u differend assez grave, qui, deux dftsavant 

Comipu* mort , %'etait eleve entre le Chapitre et 

ne et du * * ^ r 

Ciergt. la Commune, et qui ne fut t ermine qa$ 
sous Tepiscopat d'Anselme de Mauny. Le 
temps n'avait pas «teinl les haines, qui, dans 
le siecle precedent , avaient produit des effels 
si tragiques. Sur le plus leger pretexte , 
l'animosile du Clerge contre le Corps muni- 
cipal eclatait par des excommunications ; et 
Innocent III , touche de cet abus, n'y avait 
vu d'autre remede, que de nommer, pour 
trois ans, FEvdque d' Arras conservaleur des 
privileges des Maire et Echevins. Ceux-ci , 
vers la fin ie i2i5 , avaient fait emprisonner 
un serviteur du Chapitre , accuse de quelque 
delit ; et ses maitres IVyant reclame sans 
succfe , avaient eu recours k leur arme 
ordinaire. La Commune appella au Saint 
Siege qu'Innocent occupait encore. On de- 
puta a Rome de part et d'autre ; et comme 
on ne s'accordait point sur les faits, lePontife 
delegua trois Chanoines d'Amiens f pour 
informer sur les lieux et juger definitive* 
roent. II 6tait difficile que de tels Juges 
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n'inclinassent point pour leurs confreres. 
Leur decision, favorable au Chapitre, fut 
flelrissante pour les chefs de la cite. Ceux-ci 
furent condamnes a aller nus pieds jusqu'au 
lieu des seances capitulaires, a s'agenouillec 
devant le Doyen et k demander pardon de 
leur faute. Ce fut en vain qu'ils se pour- 
rurent devant le Roi (i 1); ils avaient affaire 
k des hommes plus puissans qu'eux. II fallut 
subir le jugement des Commissaires, et payer 
d'enormes depens. Une difficultesemblable, 
qui survint quelques annees apres, entre eux 
et FEv£que , fiit encore jugee k leur desa* 
vantage. Ces succes du Clerge avaient un 
effet doubtement f&cheqtx. Ils Fencoura- 
geaient k exagerer ses pretentions ,• et ils 
aigrissaient les ressentimens du pedple. * 

LeChapitre, lorsqu'il s'applaudissait devoir I21 *- 
humilie les chefs de la Commune y eprouva, d»Aves- 
k son tour , que., ni ses dignitaires, ni lui- c ^ a e ^ e 
meme , ii'etaient a l'abri des disgraces dela deLaon. 
fortune. Baudouiq , Comfe^ de Flandres , et 
depuis Empereur de Constantinople, avait , 
en partant pour la croisade , confie Tadmi- 
nistration de ses etats et la garde de ses deux 
filled, a son oncle , k son frere, et a Bou- 
chard d'Avesnes. Celui-ci etait Sous-Diacre 
et Chantre de 1'Eglise de Laon ; et il devait 
le ch^ix de Baudouin k la reputation que 
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sa sagesse et ses talens lui avaient faite, plus 
encore qu'a l'eclat de sa naissance. Mais il 
etait ne sensible; et ce fiit la source de ses 
malheurs. Les charmes de la cadet le de ses 
pu pi lies le toucherent vivement : il sut lui 
plaire, et meme la determiner a le prendre 
pour epoux. Jeanne , soeur de Margueritte, 
et tout le Clerge flamand layant accuse de 
rapt el d'inceste, Innocent III, k qui leurs 
plaintes parvinrent dans leConcile de Latran, 
le frappa d'anatheme par une bulle qui fut 
publiee a Laon en 1216. Bouchard parut 
d'abord se soumetlre , et il fit le voyage de 
Jerusalem qifi lui avait ete ordonne pour 
penitence. A son retour , il tenta , mais en 
vain ,■ de flecbir le successeur d'Innocent : 
Honorius lui refusa constamment la dispense 
des ordres et la permission de conserver sa 
jeune epouse. Bouchard n'en con tin ua pas 
moins de vivre avec elle : mais il en fat 
cruellement puni. Surpris dans la ville de 
Gand en 1218, il fut conduit a Ruremonde, 
ou il porta sa tete sur un echafaud.Ses deux 
fils araient ete d'abord declares ill^gitimes 
par GregoirelX; mais TEmpereur Frederic 
II les r6habilita. Le comle de Hainaut fat 
meme adjuge a Taine , en 1246, par un 
jugement des Pairs de France ; et ce beau 
fief resta long - temps dans la posterite du 
Chantre de Laon. 
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Cette premiere aventure n'etait qu'affli- ,21 * 
geante pour le Chapitre : il eut a devorer, m 9 



Querelle 
du Chapi- 
tre av«C 
Enguer- 
rand III 
<te Coucy. 



devirit furieux , en apprenant que plusieurs 
de sea* gens avaient ele conduits dans les 
prisons du Chapitre. II fait prendre aiissitot 
les amies a toute sa maison , arrive en hate 
a Laoii , matche droit a la Cathedrale , dont 
il fait gnfoncer les portes, arrache le Doyen 
des bras de ses confreres , sans egard pour 
la ^aintagftpde son asyle; et apres Favour fait 
charged de chaines , 1'emmene a J^oucy et 
renfern^B dans un cachot. II continue ensuite 
ses pillages , et tfeduit les Chanoines a une 
profonde miSere* 

II etait plusarifae^fle soulever Topinion pu- 
blique contre Fauteur d'une telle violence , 
que de Ten punjr, Car le Chapitre ne pouvait 
yas plus compter sur le secours du Roi, que 
? sur ses propres forces, Philippe - Auguste 
n'avait ga^eitf^ponser la querelle de quel- 
ques Eccle&iastiques , contre un heros qu'il 



Digiti 



zed by G00gk 



£68 HISTOIRE DE IiAON*t 

avait interet de menager, et qui vehait de 
conlribuer si glorieusenient k la victoire de 
Bouvine. II fallut done se borner k Tempioi 
des armes spirituelles. I/office divin cessa 
dans tout le diocese ; et le Chapitre invoqiia 
1'appui de toutes les £j 
ainsi que Tautorite du 
recueillit de toutes parts 
vifinteret. A Reims, on 
on les exposa sur le pave ; et on les foncha 
d'epines. On fit mieux a Soissons. L/Eveque 
et le Chapkfe offrirent aux Chanokles de 
Laon le partage de leurs habitations et de 
leurs revenus. Quant au Pape, il declara 
que la cause du Clerge Laonitois el ait celle 
de TEglise entiere; et les trois metropplitains 
de Reims, de Sensetde Rouen furent charges 
de renpuveller frequemment les censures 
contre Enguerrand et ses complices, et d'en 
maintenir Texecution rigoureuse, yisqu'a ce 
que les coupables fussent venus a resipis- 
cence. 

Pendant que les ariathenres pleuvaient en 
France sur Coucy , il s'en attirait d'autres 
de la part de la Cour de Rome , en servant 
le fils de Philippe-Auguste dans Fexpeditioa 
d'Angleterre. De refcour chez lui,, il fut pres 
de deux annees, sans vouloir ftire sa paix 
avec le Chapitre. Mais il n'est point d'aiai- 
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toosite don t le teittps ne triomphe. II consen tit 

enfin a relacher son captiF, et a recevoir son 

absolution. Elle lui ful prononcee,, au mois 

de Fevrier 1219, P ar * es Eveques de Laon 

et de 'Ndyon , en qualite de Commissaires 

du Pape. Ce qui prouve que c'etait lui qui 

que le Chapitre n'obtint 

Car ce nea etait pas une, 

tmple sermenl de n'exer*- 

cer, k lWenir, aucune violence^ contre des 

Clercs , et de ne plus envahir les ten es du 

Chapitre. 

Le souvenir de cette disgrace etait encore l2 i* 
recent, lorsque Mi Jon, Eveque de Beauvais, m* Co»- 
osa se cominettre avec le Roi lui-meme. H " l€ d * 

Laon. 

y avait eu beaucoup dd trouble dans cette 
ville au sujet de Telection d'un Maire; et 
le Roi, dans la vue d'dter, aux deux partis, 
tout pretexte de violence , avait use du droit 
de devolution, en (aisant tomber son choix 
sur un etranger. Les gens de TEveque , qui 
regardaient cette mesureicomme une atteinte 
a ses droits , la peignirent au peuple comme 
une injure faite k la ville. Les esprits s'echiaufk 
fergnt : une sedition £clata : le nouveau 
Maire et ses partisans furent accables par le 
tiombve' ; et plusieurs y perdirent Ja vie. 
C'etait le: temps de la minorite de S. Loui$; 
et le gouvemeinent ne manquait alors , ni 
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de vigueur , ni de sagesse.fLe jeune Prince 
et sa mire se rendirent aBeauvais. Indignes 
de ce que FEveque qui avait pris les devans , 
n'avait point fait arreter Jes coupables , ils. 
rappellerent a eux , malgre ses ifcitailces , le 
jugement de Faffaire,- et ils ne partirent, 
qu'apres avoir fait saisi sur 

ce qu'il se pretendait de 

gite. 

Milon jete les hautscris. A sa detaande un 
Synode provincial s'assembla a Noyon , au 
commencement du careme de Fan 1233. Les 
Eveques deSoissons, de Laon et de Chalons, 
y furent charges de se rendre k Beau-*- 
vais, pour prendre connaissance des titres 
et des faits ; et il fut coovenu qu'un autre 
Concile se tiendrait a Laon , dans lasemaine 
d'avant la Passion, pour deliberer sur lenr 
rapport. Le compte qu'ils rendirent fut favo* 
rable a Milon. On resolut, en consequence, 
dans le, Concile de Laon, que le Roi serait 
requis de retablir ce Prelat dans Fexerpice 
de sa justice , de lui rendre ses biens, et de 
i'intfemniser de tous dommages.Les Eveques 
de Laon, de Cambrai et d'Arras , fugpnt 
commis pour notifier cette decision a la per- 
sonne meme du Roi. Le Concile fit ensuite 
quelques canons sur la discipline; et il se 
separa , sans attendre le retour des deputes 
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Cependant ceux-ci remplissaient leur mis- 
sion^ avec une fermete digne d'une frieilleure 
cause. Le discours d'Anselme de Mautiy, 
Eveque de Laon , qui porta la parole , fut 
consigne dans un acte solennel. La reponse 
du Roi n'aurait pas ete meilleure dans ua 
siecle plus eclaire. Louis declara que le Con- 
cile n'avait pas du se meler d^une affaire 
purement temporelle , et qu'il ne souffrirait 
pas qu'il fut fait la moindre breche a son 
autorite. Alors les Ev£ques ne garderent plus 
aucunes mesures. Milon mit soil diocese en 
interdit; et ses confreres, r^unis k Sl-Quen- 
tin , arret^rent d'en faire aulant , chacun de 
son cote. 

lis rencontr&rent un obstacle auquel ik 
ne songeaient pas. Lorsqu'Anseltne voulut 
publier Tinterdit a Laon^le Chapitre s'y 
opposa. II soutint que les Ev£ques n'avaient 
pu s'assembler en £onci|& sans leurs Chapi- 
tres, et que Tarrete de Saint-Quentin etait 
irregulier. Toutes les Cathedrales suivirent 
lexemple de ceUe de Laon; et les Eveques 
furent forces de remettre TaflFaireen delibera- 
tion avec les deputes des Chapitres. L'opinion 
de ceux-ci prevalut. II fut statue que les 
Eveques ne pouvaient rien decider, sans eux, 
ea Concile; et l'interdit fut revoque. Ainsi 
se termina, a l'avantage de Tautorite royale. 
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une lutte lellement deraisonnable de la part 

des Eveques ^ que le Pape lui-meme en 

temoigna son mecontentenient. Quant au 

Chapitre de Laon , il re^ut du Roi , par une 

letlre qui s'est conservee, les eloges dus a sa 

conduite. 

IM * Le role que fit alors Ansel me de Mauny, 

1149. annonce un bomme jouissant d'une grande 

Aasebne consideration dans son ordre. II etait guer- 

Mauny , rier , liberal > eloquent, d'un caractere ferme 

fwlfa^ et ^leve, jaloux a Texces des droits de lepis- 

datioos. copat et des prerogatives feodales , plus 

desireux enfin d'etre craint , que d'etre aime 

du peuple (12). 11 ressemblerait plus encore, 

que son predecesseur , a Roger de Rosoy , 

si , a beaucoup de qualites mondaines , il 

n'eut joint un grand zele pour la religion* 

Ce zele se manifesto par trois fondations 

importantes , qui sont celles de FAbbaye du 

Sauvoir (i5), du Prieure de S. Nicolas 

Cordelle (14) 9 et du Couvent des Cordeliers 

(i5). II fut iniite, en cela , par Itier son frere, 

qui fut un Prelat raoins brillant et plus 

vertueux. Une Communaute de Beguines 

s'elablit sous les auspices de celui-ci (16) ; 

et rilotel-Dieu lui dut un plus vaste local 

ia6i. jtier partagea , dans ses derniers jours , 

Lc Pap€ # . 

Urbain la joie de son Eglise, au sujetde 1 exaltation 

d'Uibaia 
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tftjrbain IV. Jacques Pantaleon ou de Court)- iv $ortt 
palais, dit de Troyes, parce qu'il y etait nggiise 
lie, etait fils d'un cordonnier. Admis, dans deLaon * 
son enfance , au nombre des enfans de 
choeur de la Cathedrale de Laon , et charge 
en suite de fonctions moins subalternes , il 
tnontra les plus heureuses dispositions.L'ecole 
de Laon , qui subsislait toujours avec hon- 
neur, lui offrit les moyens de les cultiver* 
XJn canonicat , qu'il oblint fort jeune encore> 
fut la recompense de ses progres rapides, 
recompense d'autant plus flatteuse , quelle 
le faisait entrer dans le Chapitre le plus 
illustre qu'il y eut alors en France. Dans ce 
temps-la TUniversit^ de Paris, devenue le ; ; ; 

centre de la doctrine , attirait les savans de 
toutes les nations Le desir d'y perfectionner 
ses etudes y conduisit Jacques de Troyes. 
Apr£s y avoir obtenu le grade de Docteur, 
et s'etre fait une reputation dans la chaire , 
il revint a Laon> et fut promu a la dignite 
d'Archidiacre> Le demele de son corps avec 
Enguerrand III, mit en evidence sa capacite 
pour les affaires, et son adresse a manier 
les esprits. L'accommodement fut du pour 
beaucoup a ses soins ; et ses confreres avatent 
voulu les reconnaitre par le don d'une grosse 
somrne d'argent qu'il refusa. Sa bonne fortune 
lui fit trouver au Concile de Lyon , oil il 

S 
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representa spa Chapitre, un theatre digne 
de ses talens. Innocent IV, qui se connaissait 
en homines, se Tattacha com me Chapelain, 
et des-lors il n'y eut plus rien a quoi I'Archi^ 
diacre de Laon ne put pretend re. Revetu du 
titre de Legat, pour accompagner S. Louis 
dans sa premiere croisade, il partagea la 
captivite de ce Prince, apres la funeste jour- 
nee de La Massoure. Une mission delicate 
qu'il rem pi j I dans le nord de l'Europe > lui 
valut Teveche de Verdun y peu de temps 
apres , il fut nomme Patriarche de Jerusalem, 
avec le titre de Legat dans la ten e sainle , 
dont il a fait une description, que plusieurs 
anciens geographes ont copiee. Venu en 
Europe, en 1261, pour les affaires de son 
Eglise^ il trouva le Saint Siege vacant , et 
les Cardinaux divises sur le choix d'un sujet 
pour le remplir, Le Patriarche de Jerusalem 
leur parut envoye par la Providence, pour 
reunir les suffrages. 11 fut d'une voix una- 
nime proclame Pape sous le nom d'Urbain 
IV. 

Son pontificat , qui ne fut que de trois 
ans, n'est pas un des moins remarquables. 
Ce fut lui qui rendit , au parti Guelfe , la 
preponderance que la faiblesse d'Alexaudi e 
IV lui avait fait perdre. Ce fut lui aussi qui 
assura au Saint Siege la suzei ainete des Deux- 
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Siciles , par le don qu'il fit de ce royaunie 
a Charles d'Anjou , en haine du sage et 
raleureux Main froi qui le possedait ; action 
queja politique coutemporaine put absoudre, 
mais que la morale de tous les temps doit con-* 
daraner, surtout dansle chef de la religion* 
Une autre action d'Urbain eut des suites don t 
Fimportance n'est gueres moins frappante. 
Les Milanais s'etant divises sur le choix de 
leur Archeveque , il s'empara de la nomi- 
nation , etla fit tomber sur Otton Viscontij 
ce que Thistoire a note , et com me la pre- 
miere enireprise des Papes, pour s'arroger 
la collation des eveches* etcomme Torigine 
etmeme la cause de la grandeur des Viscontu 
La ville et le Chapitre de Laon s'etant 
empresses de feliciter le nouveau Pontife 
sur son elevation , il repondit dans des termes 
ou respirait un profoud atlachement pour 
le lieu qu'un sejour de trente annees et de 
doux souvenirs lui faisaient regarder comme 
sa patrie. On ne lira pas , sans quelque plaisir, 
le fragment d'unebulle adressee au Chapitre: 
c'est peut-etre ce qu'il ecrivit, a cesujet j de* 
plus aimable et de plus ingenieux, 

» Noire soin le plus cher est de repandre 
» des faveurs signalees sur l'Eglise de Laon , 
to et d'en augmenter Peclat par d'honorables 
o privileges, Cet asyle agreable au Seigneur 

S a 
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d n'est-il point celui que nous avons habile 
» long-temps, et dans lequel, en nous con- 
» sacrant au service diviu , nous nous sorames 
» affrancjiis de la servitude ? Oui , vacant 
» ses secours, selon nos besoins, cette Eglise 
D nousaeleves comme une mere, alimentes 
D comme une nourrice, proteges comme une 
d tutrice, instruits comme une maitresse , 
» gratifies comme une bienfaitrice Au don 
» d'un canonicat dont elle a orne notre 
» premiere jeunesse , elle a joint ensuite 
» celui de la dignite d'Archidiacre. C'est-Ii 
» que nous avons recueilli les premiers fruits 
d de nos etudes; la que nous avons goute 
D les premices des honneurs. C'est deJa que 
» nous nous sommes eleves, par degres, sur 
» le siege le plus eminent. O que ces sou- 
D venirs sout doux ! O combien sourit a 
*> notre coeur Tidee de cellequiles fait nnitre! 
» Mais , quel admirable changement ! Cetle 
y> meme Eglise , qui fut notre mere , est 
V devenue notre fille. Nous sommes les Pas- 
9 teurs de celle qui nous a nourris! Et les 
» effets de notre munificence sont Tobjetdes 
» voeux de celle qui nous a cotnbles de 
» bienfaits. Quand elle fait parler sa tea- 
9 dresse filiale, il est juste que noussuivion* 
» lefc mouvemens de notre affection pater- 
<l nelle. » 
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Urbain lint parole. 11 fit de riches libera- 
lites a TEglise de Laon. II donna le chapeau 
de Cardinal a trois membies du Chapitre 9 
dont Tun, Jean Gaetan desUrsins, devint 
Pape sous le nom de Nicolas III. II etendit 
ses faveurs jusquessur TAbbayede S. Vincent, 
dont H fit entrer auasi un des Religieux dans 
le sacre College. C'est a lui que Ton doit cette 
Veronique, vulgairement appellee la Sainte 
Face, qui fit tant de bruit dans le monde 
savant au commencement du dernier siecle, 
et qui est une copie de celle de Rome. II 
l'avait fait faire pour les Religieuses de 
Montreuil , n'etant encore que Chapelain 
dlnnoc£nt IV. Cette Image, echappee k la 
fureur des Icpnoclastes revolutionnaires, n'est 
pas ce que TEglise de Laon offre aujourd'hui 
de raoins interessant a la curiosite des hommes 
instruits (18). 

Ce fut ^in malheur pour la Commune , l9 ** 
que cette illustration du Chapitre quiallait 1197, 
toujours croissant et qui n'a pas dure moins d ^Tte 
de trois siecles (19). Les denieles devinrent entre le 
plus frecjuens pitre deux corps, dont l'un ', e tucom- 
fier de sa puissance, ne pardonnait rien k h. munQ - 
fougue des mouvemens j populaires 3 tandis 
que les chefs de Tautre ne savaient pas tou- 
jours contenir une multitude inconsider6e. 
U fallut, en is85, defendte a qui que cef&t 

S 3 
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,<le paraitre en armes dans la ville et dans la 
banlieue (20). Neuf ans apr&s, sous l'episcopat 
de Robert de Tomie, dont la famille alliee 
a la maison de trance, etait une branche de 
Celle de Coucy , le Chapitre obtint une satis- 
faction eclatanle pour I'empi isonnementd'un 
Choriste ; les Maire et Jures furent condamnes 
a assister a une procession solennelle, en etat 
de supplians. Cette plaie saignail encore au 
opeur des Bourge is , lorsqu'un evenement 
funesle fit eclater de nouveaux troubles, et 
apres une lutte de pres de quarante annees, 
leur fit perdre pour jamais le privilege dont 
ils etaient le plus jaloux* 

Deux gentilshommes , nommes Jean du 
Lauroy, et Jean de Faucoucouyt, entrerent 
ua jour, chez un Bourgeois, pour quelque 
aJfaire; Pierre de Faucoucourt, ecclesiastique 
et frerpde Tun d'eux, lesaccompagnait.Une 
dispute s'etant elevee , les deux Ecuyers 
s'^mporterent , et le Bourgeois regut un 
souffiet. II appelle ses domestiques ; un combat 
s-engage : les voisins accourent au bruit, Les 
trois Nobles , voyant la foule ^rossir , pren- 
ii^rit la fuile et se refugient a la Calhedrale. 
Ugi copaptaimt ^'eaquiver k la faveur des 
tenebres : m$is l'implacable Bourgeoisjeur 
en ota lea moyens^ en faisant garder toutes 
les issues, I<e Jeudemaio , 1q peuple, echaufle 
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parses clameurs, s'ameute : le tocsin sonne; 
on ferme les portes de la ville. Le terrible 
cri Commune 3 Commune , retentitde toutes 
parts, Une troupe nombreuse entre dans 
1'Eglise pendant les ma tines; et elleenfonce 
les portes du clocher, malgre la resistance 
des Chanoines et des domestiquesdu Cardinal 
Caietan, Tresorier. Lestrois fugitifs sont arra- 
chesde leur retraite tiaines chez le Bourgeois 
offens6, et maltraiLes si violemment , que les 
deux Faucoucourt reslent presque morts sur 
la place , et que du Lauroy meurt quel- 
ques jours apres. 

Le Chapitre indigne n'omit rien de ce qui 
6tait d'usage , dans le cas d'une horrible 
profanation. Les vases sacres furent transporter 
dans une autre Eglise : le service divin cessa; 
et les Portes de la Cathedrale rest&rent fer- 
mees , jusqu'a ce qu'elle eut ete purifiee 
solennellement. On excommunia les coupa- 
bles. L'anatheme fut etendu jusques sur les 
Maire et Jures , comme complices de la 
sedition par leur negligence. On reclama 
Intervention de tous les Eveques et Chapilres 
de la province ; et des deputes parlirent, les 
uns pour demander vengeance ,au Roi, les 
autres pour invoquer Tappui du Pape. 

Boniface VIII commengait son pontificat 
orageux. II ne fut pas difficile de Finteresser 

S4 
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en faveur d'une Eglise , dont son neveu 64ftit 
dignitaire. II ex hoi la le Itoi a supprimer la 
Commune. C'etait le but auquel le Clerge 
Laounois tendait depuis long - temps ; et 
Foccasion lui avail paru belle, pour y par- 
venir. Boniface delegua en meme-temps des 
Commissaires^pour mettrela ville en interdit. 
II declara aussi tons les habitans > tueme les 
enfans des coupables , inhabiles a posseder 
aucuns benefices , a etre prom us aux ordres 
sacres , a exercer aucunes fonctions publiques. 
La conduite de Philippe - le - Bel fut plus 
mesuree. Avant de rien prononcer , il fit 
verifier les faits par Pierre de Sargines et 
Jean de Choiseul. Mais les Bourgeois ne 
devaient gueres compter sur Timpartialite de 
deux person nages pris dans la haute noblesse. 
Aussi leurs torts furent-ils mis dans le plus 
grand jour 3 sans etre attenues par le recit de 
Toutrage fait d'abord a Tun d'eux. C'est du 
moins ce qu'annonce l'expose de Tordon- 
nance, que le Roi rendit sur le rapport de 
ses Commissaires, au mois de Mars 1296. La 
suppression de la Commune fut prononcee: 
la ville fut declare dechue de tous ses pri* 
vil^ges ; et le Roi se reserva de statuer sur 
la punition des coupables , ainsi que sur 
l'amende due par le peuple Laonnois* Quant 
k ce dernier point, il n'y avait ete deji que 
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trop bien pourvu, par un arret du Parle- 
ment , qui avait condamne le corps des 
habitans en une amende de quatre mille 
livres , Jesquelles vaudraieot soixante-douze 
mille francs d'aujourd'hui. r 

Les Laonnois , qui n'etaient pas denues 
de prolection , obtinrent que Tordonnance 
et Tarret ne fussent pas executes rigoureu- 
sement. I/inlerdit ne fut pas mieux observe. 
Les Cordeliers que Ton avait vus de mauvais 
oeil s'etablir au centre de la ville , saisirenfc 
Foccasion de gagner les bonnes graces du 
peuple, en lui accordant Ten%ee de leur 
Eglise et les honneurs de la sepulture, Sur 
cela , de nouveaux deputes furent, de part et 
d'autre, depeches a Rome. Celui de la ville 
ne put flechir Tesprit du Pontife. Boniface 
ordonna que Tinterdit serait garde partout , 
meme dans la Chapel le royale. 11 dedara la 
ville incapable a jamais de jouir du droit de 
Commune, et ceux, qui Taideraient k le 
recouvrer, excommunies ipso facto. II fit 
defenses aux debiteurs des Laonnois de rien 
payer k ceux^ci, tant qu'ils ne se seraient 
pas fait absoudre. Enfin il chargea les Abbes 
de S. Vincent et de S. Jean de faire deterrer 
les corps des excommunies, qui avaient ete 
inhumes en terre sainte. 

Tandis que le Pape redoublait ainsi de 
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riguetir , la severite du Roi s'adoucissait. II 
relablit la Commune par des lettres du 9 
Fevrier 1297 ; ft il commit quatre personnes 
pour aller sur les lieux menager un aecom- 
modement entre les parties. Les conditions 
auxquellesil se fit ne doivent. pas etre passees 
sous silence. II fut convenu que cent habitans 
se reridraient du pied de la montagiie a la 
Cathedrale, tete et pieds nus, en chemise et 
sans ceinture , precedes des Porte-croix et 
suivis de tout le Clerge de la ville;que trois 
d'entre eux porteraient chacun , depuis la 
porte S. M*tin, une figure de ciredu poids 
de vingt livres, et la deposeraient devant le 
grand Autel; qu'il serait paye par la ville 
ruiile livres pour la fondalion d'une Chapelle,. 
du revenu de trente livres; deux mille livres 
pour le dedomrnagement du Chapitre ; et 
mille livres pour Tamende due au Cardinal 
Caietan qui avait la juridictiondansl'Eglise. 
Quant aux deux freres Faucoucourt, ils ne 
figurerent, dans le traite, que pour obtenir 
Fassurance de vivre en paix avec la Com- 
mune. Le nom du malheureux du Lauroy 
ne fut pas meme prononce. Apres cet accord, 
le Pape, satis fait du prix qui avait ete mis au 
cpnsenteinent de son neveu, nerefusa point 
la main-levee de Finterdit. Ainsi parut se 
terminer un demele qui durait depuis pres 
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de quatre ans. Ce n'elait pas ainsi qu'avait 
fini laquerelle avec Enguerrand , qui, cepen- 
dant, etait bien plus coupable envers le Cha- 
pitre., puisqu'il etait Tagresseur, et que son 
attentat sur la personne du Doyen avait et6 
premedite. Mais la puissance d'Enguerrand 
etait un titre & l'impunite que n'avaient pas 
les Bourgeois de Laon. Heureux encore si 
la peine, qu'ils subirent alors, avait ete le 
dernier chatiment de leur faute ! 

On pouvait reprocher au Clerge Tabus de x 3° 2 - 

i - . ^ i 11 i - • Bu,le d * 

la vicloire. Cependant elle lui parut incom- S u PP re$. 

pl6te, parcequ'il se voy ait frustre de sa plus siondeI * 

chere esperance. II en manifesta son chagrin, pebrfttee* 

en protestant, dans le traite de 1297, contre 

le retablissement de la Commune ; et Ton 

put juger par-Ja que la paix n'&ait point 

sincere de sa part. II n'attendait que Toccasion 

favorable de la rornpre , quand les demeles 

de Philippe et de Boniface eclat^rent. On vit 

alors FEveque et le Chapitre de Laon se 

declarer pour le fougueux Pontife , au lieu 

d'imiter le zh\e honorable de TEglise de 

France pour les droits de la nation et de son 

Souverain. Ce fut sans doute Feffet des con- 

seils de plusieurs Chanoines italiens, et sur tout 

de Tinfluence du Cardinal Neveu. Pour prix 

de sa defection , Je Clerge laonnois obtint 

une bulle qui sqpprimait la Commune, Cette 
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bulle eut lesort qu'elle meritaiL Les Maire et 
Jures ladenonc^rent au Parlement.L'Eveque 
el le CI 1a pit re sentant qu'ils la defendraient 
en vain, declarerent n'en vouloir faire aucun 
usage; et elle fut biulee en presence du Roi. 
Boniface entra dans une extreme colere a ce 
sujet : ce fut meme un de ses prjncipaux 
griefs contre Philippe ; mais il n'eut pas plus 
de satisfaction $ur celui - la ^ que sur les 
autres. 
Let ]u\h L a justice , qui se fit de Tecrit pontifical , 
chases d« n'avait rien quede rejouissant pour lesLaon- 
I * 0,v nois. Une autre execution , dont le spectacle 
leur fut donne peu apres, reveille desidees 
d'une toute autre nature. 11 y avait dans la 
ville des Juifs, dont la profession consistait, 
siii van t leur usage., a faire valoir leur argent 
Et ceci donne lieu d'abord a une remarque 
importante : c'est qu'on doit se faire une 
idee avantageuse de la population et du 
commerce des lieux ou les banquiers dece 
temps-l&etablissaientdes comptoirs. II arriva 
qu'un de ces Juifs, nornme Denis Machaut, 
ayant embrasse la religion catbolique , les 
autres travail J6rent a le ramener a la foi de 
ses p6res. II est m£me a croire quails y avaient 
reussi, et quails Favaient fait disparaitre, pour 
le soustraire aux rigueurs exercees contre 
les relaps. Le £candale fut grand. Les Juifs 
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&aient en execration dans le royaume; et 
toute occasion de les persecuter etait saisie 
avec avidite. Un proems criminel s'instruisit 
contre ceux de Laon , non-seulement sur 
la seduction pratiquee k Tegard de Machaut, ; 
inais aussi sur les usures excessives qu'ils 
exigeaient de leurs debiteurs. Le Bailli de 
Vermandois les condamna a etre brules. Us 
appellerent de la sentence; et par piti6, ou 
par calcul , le Parlement leur laissa la vie, 
et s'en detfommagea sur leurs biens. Les 
condamnations , qu'il substitua au supplice 
du feu , furent . Tobligation de representee 
Tlsraelite fugitif , la peine d'etre battus de 
verges trois samedisconsecutifs, une amende 
de dix mille livres parisis , et le bannis- 
sement du royaume. La date de i3i4 , 
qu'on donne a cet evenement , doit etre 
inexacte. Car tous les Juifs avaient ete chasses 
de France, en i3o6, par Philippe-le-Bel ; 
etils n'obtinrent, ou plutot on ne leur vendit 
la permission d'y rentrer qu'en i3i5, sous 
le regne de Louis Hutin (21). 

It parait qu'ils n'oserent revenir a Laon. Et rem - 
Us y furent remplaces , plusieurs annees des Lom. 
apres , par d'autres speculateurs , qiii , peut- bards * 
6tre, n'avaient d'autre titre que leur catho- 
licisme, pour etre moins odieux. Des lellres 
de 1392 accorderent a deux Lombards la 
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permission de tenir a Laon , pendant quints 
annees, une maison de pret sur gages, a la 
charge d'une redevance annuelle de cent 
livres parisis. Elles fixaient, a 8 sous et 7 
deniers par an pour 20 sous , c'est-a-dire , 
k plus de quarante pour cent Tinteret qu'ils 
etaient autorises a exiger. Si tel etait Je taux 
legitime de l'interet, quel etait done celui de 
ces enormes usures qu'on reprocbait aux 
Juifs? Plus adroits que ceux-ci , les Italiens 
surent mieux se menager avec ceux aux 
depens de qui ils s'enrichissaient Leur pri- 
vilege fut proroge par dautres lettres de 
1406 et de 1442. lis negligerent quelquefois 
de recourir a Fautorite royale, pour faire 
renouveller celte concession , se contentant 
de prendre une permission des Magistrate 
de la cite ; e'est ce qui arriva par exemple 3 
en 1459. Mais ils trouverent alors , dans 
Topposition du Chapiire , un obstacle que le 
Roi seul pouvait lever. II le fit par de der- 
ni^res lettres de 1461 , qui maintinrent 
encore leur elablissement pour quinze annees, 
et qui , afin de les soustraire aux effets de la 
malveillance locale., les declarerent justiciables 
des seuls Tresoriers de France ., seant a Paris. 
"S 1 ^ Les dissensions, quiagitaientla ville depuis 

Fondation •. , L 

duCoii6- plusieurs annees 3 durejit contnbuer a la 
* cde decadence de son ecole. Quand le Clerge 
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etait tout occupe du projet d'aneantir la Laon . A 
Commune, le soin de l'instruclion publique 
le touchait peu ; et des qu'on ne put faire 
de bonnes etudes qu'en frequenlant l'Uni- 
versite de Paris, la carri6re de Tavancenaent 
se fernaa pour ceux qui elaient nes sans for- 
tune Deux Laonnois distingues congurent le 
dessein de venir a leur secours. L'un nomine 
Gui de Laon, etait Aumonier du Roi et 
Tresorier de la Sainte Chapelle. C'etait mi 
personnage de grand sens , d'un esprit delie, 
verse dans le droit public , et qui servit 
utilement Philippe-le-Bel dans ses querelles 
avec la Cour de Rome L'autre plus coimu 
est ce Raoul de Presles , Tun des temoins du 
procds des Tern pliers, el dont la deposition , 
la seule que Thistoire nous ait conservee , 
route sur des fa its qui se sont passes a Laon 
(32). Raoul avait passe , du barreau de celte 
ville , a celui de la capilale. Ses succes avaient 
engage Philippe-le-Bel a se rattacher en qua* 
lite de Secretaire ,• et ses services avaient 
ensuite 6le recompenses d'uue charge d'Avo- 
cat general au Parlement de Paris. On yit, 
sous le r6gne de Louis Hutin , cet illustre 
Magistrat opprime p^r une cabale puissante 
qui avait jure sa perte , parce qu'elle redou- 
tait son zele et ses talens , supporter ses 
ruaJheurs avec courage , et triompher de la 
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calom&ie par sa Constance. II vivait dans Hue 
liaison inlime avec Gui de Laon t ils fond6- 
rent ensemble un College a Paris , pour de 
pauvres etudians des dioceses de Laon et de 
Soissons* Les lettres qui autorisent cet elablis- 
sement sont de Janvier i3i4« Quoique forme 
sous les auspices del'ami tie, la mesintelligence 
ne tarda pas a s'y introduire.Comrne elle pre- 
naitsa source dans la rivalitedes Soissonnais 
et des Laon nois, les deux fondateursprirent, 
en i323, le parti de les separer. Telle fut 
Torigine des deux Colleges de 'Laon et de 
Presles# Celui de Laon, compose d'abord 
d'un Principal et de seize Boursiers , s'accrut 
par des fondations posterieui es ; et le nombre 
des bourses selevait a trente, quand il fut 
reuni au College de Louis-le-Grand , ainsi 
que tous ceux ou il n'y avail pas un cours 
public d'etudes (a3). 
13*7* Apres la mort de Louis Hutin et de son 

Traits qui * 

confirme fils posthume., il s eleva une des plus grandes 
la loi sa- q Ues tj 0ns qui se put agiter en France. II ne 
s'agissait de rien moins, que de savoir a qui 
le trone etait devolu , ou de Jeanne, sa fille, 
ou de Philippe, son frere, surnomme le Long. 
Philippe soutenait que, par les coutumes du 
royaume , les femmes etaient incapables 
d'une Lelle succession, Les partisans de Jeanne 
niaient qu'aucune loi et meme aucun exem- 

ple 
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pie put etre invoque en preuve de cefte 
incapacity, contre laqufelle le droit nalurel 
et le droit civil s'elevaient egalement. Eudes^ 
Due de Bourgogne,owcIe maternel et tuleur 
de la jeune Princesse, defendait avec chaleur 
les droits de sa pupille. lis avaient aussi de 
nombreux partisans dans la haute noblesse; 
et Ton cotnptait parmi eux un here de Phi- 
lippe, ce Comle de la Marche qui regna 
depuissouslenomdeCharles-le- Bel. Philippe, 
apres s'elre fait sacrer a Reims, malgre leur 
opposition , assembla dans Paris , le a Janvier 
i3i7, les Notables des trois ordres de Petal. 
C'est-la que, pour la premiere fois, il fut fait 
mention de la loi salique. Elle fut reconnue 
commemaximefondamenlale de notre droit 
public,* et il fut prononce, en consequence, 
que les femmes ne succedent point an royau* 
me de France. Ce n'elait pas assez d avoir 
obtenu ce decret : le plus difficile etait d'y 
soumettre les mecontens. Philippe , qui ne 
voulait de guerre civile qu'a toute extremite, 
resolut derecourir a la voie des n^gociations, 
sans negliger, toutefois, les preparalifs mili- 
taires. II s'appliqua surlout a gagner Eudes , 
se persuadant, a juste titre, que la cabalese 
dissiperait d'elle-meme, s'il venait a bout de 
lui enlever son chef. Le Due ne se montra 
pas insensible a Tespoir d obteuir de bi *i liana. 

T 
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avail tages. Des conferences s'ouvrirent , h 
Laon , entre le Roi et lui; et le s3 Mars 
i3i7,on convintd'un traile^par leqiiel Eudes, 
au nom de sa pupille, cede a perpetuity tous 
les droits qu'elle peut avoir sur les royaumes 
de France et de Navarre , ainsi que sur les 
comtes de Champagne et Brie, sous la con- 
dition , cependant , que les deux comtes 
retourneront a Jeanne , si Philippe meurt 
sans enfans males. Deux manages furent 
arretes en meme-temps, celui de la jeuue 
Princesse,aveclefiJsainedu Comted'Evreux, 
Tun des oncles du Roi ; et celui du Due de 
Bourgogne avec la fille ainee de Philippe. 
Eudes eut, pour la dot de sa fernme, le comte 
de Bourgogne qu'il reunit a son duche« A ce 
prix ce tuteur si zeJe n'hesita pi us a reconnaitre 
la vanite des pretentions de sa pupille. Le 
traile de Laon doi t figurer, a cote du decret des 
Notables, parmi les plus celebres raonumens 
de lamonarchie II est evident, eneffet, que 
Pun est le complement de l'auti e, puisque, si 
le principede la loi salique est proclame d.ttis 
le decret, e'est dans le tr^ite qu'il regoit sa 
sanction definitive, par le coucours de toules 
les parlies interessees. 
}W La meme annee ou se conclut , sous les 
mi. yeux des Laonnois , une convention qui 
La com- assura it ] a tranquillite generale , ua homme 
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leur fut donne pour Eveque, qu'ils crufcent mune *• 
destine, par la Providence, a leur procurer, S up P ri- 
une paix solide avec le Clerge. Raoul Rous-* m4e ' 
sellet (c'etait son nom) avait commence par 
etre Avocat,- et c'etait lui qui avait plaid# 
leur cause , lors de la suppression de la bulle 
de Boniface VI II. Ce qui semblait d'un heu^ 
reux presage pour la Commune , ne lui 
preparait pom taut rien que de facheux, 
I/esprit de corps lui suscita, dans cet homrae 
habile, un adversaire d'autant plusdangereux, 
qu'en se servant des armes qui lui avaient ete 
confiees pour la defendie , il avait appris 
comment on pouvait les tourner contre elle* 
Des la premiere annee de son episcopat, il 
demanda au Parlement la suppression dp la 
Commune, et le Chapitre se joignit a lui. 
Une telle pretention etait d'autant plus incon* 
cevable , que Philippe - le- Long venait de 
confirmer les privileges desLaonnois, et qu'ils 
n'avaient fourni aucun pretexte a de uou- 
velles hostilites. Le subtil Prelat fit observer 
que Philippe-le-Bel n'avait retabli la Com- 
mune que pour le temps qu J il lui plairait % 
Or, suivant lui , la gravite des exces commit 
en 1294, et la crainte de les voir renaitre ) 
ne permettaient pas de laisser subsister uri 
ordre de choses , dont Fexperience avait 
manifeste les dangers. Ce raisonnement n'etait 

T a 
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qu'un sophisme. La clause, dont on ]'ap~ 
puyait , elait uo simple averlissement doune 
aux Laonnois, que de oouvelles voiesde fait 
enlraineraient la perte irrevocable de leur 
Charle. 11 elait absurde d'y voir la faculte 
de priver aibitrairetnent une ville i ra por- 
ta nte, d'une prerogative qu'elle ne possedait 
pas a litre gratuiL 11 elait inique d'y trouver 
la reserve de revenir, quand on voudrait , 
sur une faute punie severement Et de quelle 
autorile, d'ailleurs, le Parlenient se permet- 
trait-il ce qui n'avait pu etre dans 1'intention 
de Philippe-le-Bel , ce qui etait contrail e a 
Texpresse volonte du Roi regnant? Voilace 
qui devait frapper les esprits les plus simples. 
Jje proems n'en dura pas moius trois ans. On 
attendit, pour le juger, le retour de TEveque 
Raoul qui avail ete euvoye, avecde grands 
pouvoirs , dans les provinces du midi. 11 en 
revint plus redoulable par Taccroissemeut de 
sa faveur , et muni d'un bref par lequel Jean 
XXII recommandait au Roi la cause du 
Clerge Laonnois.. Le jugement suivit de 
pi 6s son arrivee. Le Chancelier , Pierre de 
Chappe , voulut y assisler, quoique Tresorier 
de TEglise de Laon. On decida , pour lever 
tout emp^chement, que le chef de la justice 
n'etait jamais recusable. A pies de tels pre- 
liminaires , Tissue du proces n etait plus 
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douteuse. L"arret, supprima la Commune 
pour les excis commis en 1294 , et confor- 
mement a Vintention de Philippe-le-Bel. 
Le m£ine credit, qui Tavait fait rendre, par- 
vint k le faire sanctionner par des lettres de 
Charles-Ie-Bel , de Juillet i3:22. 

Les Laonnois etaient habitues k ne pas "S 2 * 
croire leurs disgraces irreparables. D6s que S33im 
Philippe de Valois fut sur le trone, ils se ^.°. n * h °~ 
pourvurent contre tout ce qui s'etait fait finitWe. 
sous le regne precedent; et un premier succes 
parut leur promettre un triomphe plus 
decisif. Le Parlement jugea, en 13^8^ en 
presence du Roi, que ce Prince pouvait , s'il 
le jugeait a propos., revoquer la suppression 
prononcee par son predecesseur. C'elait, en 
d'autres termes, lui renvoyer Faffaire. Phi- 
lippe fit d'abord informer, sur les lieux^des 
avantages et des inconveniens qui pouvaient 
resulter du retablissement de la Commune. 
Trois ans s'ecoulerent ensuite , sans qif il 
doimat sa decision; et ce retard fut habile- 
ment mis a profit par le Clerg6. II fit naitre 
un schisme apparent dans la Bourgeoisie, en 
suscitant ses creatures contre le corps muni- 
cipal, 11 intrigua vivement k la Cpur , ou 
pouvait beaucoup FEveque Albert de Roye, 
qui avail entree au conseil ; et n'oubliant 
point ce qui, dans de pareilles circoustances, 

T 3 
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avail touche Louis - le • Gros , il offrit unc 
somtne de vingt raille livres, c'est-a-dire , a~ 
peu-pr&s trois cents mille francsd'aujourd'hui. 
Les habitans crurent qu'une enchere de cinq 
miile Jivrcs leur assurerait la vicloire : ils se 
tromperent. Par uae singuliere fatalite , le 
ChanceJier d'alors , Guillaume de Sainte 
Maure , etait encore Tresorier de Laon. II 
persuada au Roi que l'interet du trone etait 
lie a la cause du Clerge; et par des lettres 
d'Aout 1 33 1 que motivait tou jours la sedition 
de 1294, il fut dit.que la ville de Laon avail 
perdu pour jamais son droit de Commune, 
Q uel Les Laonnois , plus affliges qu'abattus , 

gouverne- . 

mem lui ilrent des remontrances energiques contre la 
estsubsti- r jg Ueur ( j? un te | Secret. L e }^ j n ese montra 

pas inexorable II consentit de leur rendre 
la plupart des droits qui constituent legouver- 
nement municipal, mais tellement modifies, 
qu'ils ne pussent degenerer en abus. C'est dans 
cet esprit que fut redigee la fameuse Cliarle 
de Mars i33^, appellee la Philippine. L'idee 
fondamentale en parait avoir ete empruntee 
du regime auquel la ville de Soissons venait 
de se souniettre volontairement. Car la con-, 
duite des Soissonnais forme , acetteepoque, 
unsingulier contrasteavec celledesLaonnQis. 
Tandis que , depuis plus de deux siecles, 
ceux-ci lultaient, avec une Constance admi- 
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rable , contre tous les efforts du credit et 
toutes les preventions ,de l'autorite 3 pour 
conserver leurs Oificiers municipaux; ceux- 
Ja sacrifiaient les leurs, pour etre gouvernes 
et juges par un Prevot roya! (24). 

La Philippine etablit done, sous le titre 
de Prevdt de la cite de Laon, un Oificier 
royal pour y rendre la justice, assiste de 
quatre ou six Couseillers de son choix, et 
pour dinger radministration des affaires dela 
Commune. EUe veut que les details de cette 
administration soient confies a six personnes 
elues, tous les trois ans, par le peuple. EUe 
ordonne qu'il ne soit fait aucune levee- de 
-deniers , pour les besoins de la cite , sans 
qu'elle ait ete resolue dans l'assemblee des 
habitans; et ce qui prouveque les ecclesiasti- 
ques n'etaient rien moins qu'exempts de torts> 
elle leur defend de molester les Bourgeois. 
EUe nous apprend raeme que la persecution 
du Chapitresavait franchir toutes les distances 
pour les atteindre. Car, pour quelle ait cru 
devoir citer Langres, dansTiujonction de ne 
lesinquieter nullfc part, il faut bien que cette 
ville ait ete aussi le theatre de quelque grand 
scandale de la part de ce corps vindicatif. 
Comnie les vexations du Clerge prenaient 
leur source dans le desir d'etendre des droits 
mal determines 3 deux Chartes , de la mebie 

T4 
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dale que la Philippine , poserent les limjtes 
respeclives de la juridiction royale et des 
justices de FEveque et du Chapitre. Celle des 
habitans, se trouvant incorporee au domaine 
roj'al , ils obtinreut des privileges importans 
pour les eu dedommager. 
Ce quieti Ainsi fut detruite , sans retour , cetle 
Commune fameuse, qui, nee au milieu des 
01 ages, produisit tant de dissensions civiles. 
L*e Clerge (|ui s'etait acharue a sa ruine, n'y 
gagna rien* Loin de recouvrer son ancien 
pouvoir j il trouva desormais, dans 1'autorite 
d'uu Magistrat royal , un frein plus puissant 
que la resistance des Officiers de la Commune; 
Les habitans perdirent , il est vrai , cette 
independance qui leur tenait tant au coeur. 
Maisdabord (et ceciest surtout remarquable) 
ils ne retomberent point dans la servi tude, dont 
leurCharte les avait tires; ils furent raeme ex- 
pressement autorises a defendre, mais par les 
voies juridiques, leurs droits, liberies etfran* 
chises. II n'est non plus porte nulleatteinte 
a ce qui constituait leur droit civil ; c'est ce 
dont le maintien est fornfellemeut recoin- 
mande sous les norns de bonnes Coutumes 
et de bons Usages. Et^d'ailleurs, combien 
d'avanlages solides ne compensaient pas 
J'aueautisseraent de leur confederation! Una 
paix durable succedait a des troubles con- 
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linuels. Les Bourgeois devaient etre mieux 
proteges par un Magistrat dont le tilre etait 
plus imposant. Le regime municipal ne 
subissait m6me de changement reel , que dans 
son chef. 11 continuait desubsister, et dans 
1'oidre judiciaire , ou des citoyens 6taient 
les Conseillers du Prevdt , et dans l'ordre 
administratif dont les details appartenaient 
aux elus du peuple. Le Roi fut leseul qui, 
dans cette conjoncture, gagna , sans rien 
perdre. II accrut sa puissance des droits de 
la Commune qui n'etaient ^jbux - memes 
qu'une ancienne conquete faite en grande 
partie sur le Clerge ; et il eut encore Fadresse 
de se faire payer bien cher, par Tune des 
parties , Facte qui les affaiblissait loutes 
le s deux. L'experience manifesla la sagesse 
qui avait dicte les dispositions de la Philip- 
pine. Cetle Ordonnance devint aiissi chere 
aux Laonnois que Favait ete.la Charte de 
1 128. Ce fut sur leur demande que Henri II 
la confirma par des Lettres donnees a Mar- 
chais , au mois de Juiu i544 (25). 

La Plilippine ne put tout prevoir. Se& Comment 
redacteurs n'avaient pas imagine, par exem- contri- 
ple, qu'il fallut y exprimer quelle serait, h bu *.' ^" 
Favenir, la condition des Ecclesiastiques , Phiiippi- 
par rapport aux contributions municipales. " ha J ge a s ux 
11 allait de droit qu'il n'y avait aucune diffe- <*« viiie. 
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reuce a faire, a cet egard, entre ceux qui, 
mem b re* de la raeme sociele, vivaieut sous 
la protection des memes remparts , et partici- 
paieut egalement a lous les a u ties avail tages 
locaux. C'est cependant ce que ne voulurent 
pas reconoailre les gens d'eglise , qui , se 
consideraut comme une milice etrangere 
soudoyee par la nation , se regardaienl a ce 
til re comme aflfrauchis de toules les charges 
de ville. 

Soixante-dix ans se passerent , avant que 
cette pretention fut combattue; tant lesesprits 
etaieut frappes des maux que les anciennes 
dissensions avaient produits! Le corps mu- 
nicipal se pourvut enfin , pour faire cesser 
un abusaussi choquaut. II 11V avait pasalors 
d'obstacle sei ieux a craindre de la part d'un 
horame aussi juste que l'Eveque Jean de 
Rouci,quoiquece Prelat fut undesmembies 
du Couseil d'etat. Aussi obtinl-on facilement 
des lettres datees du 10 Juin 1401 , qui ordon- 
nent que le Clerge coutribuera aux charges 
eoiiimuuales- a proportion de ses biens. Le 
Clerge ne manqua pas de s'opposer a leur 
ernegistremenl. Mais les temps etaient chan- 
ges. Le credit du Chapilre declinait; et le 
tiers etat commeixjait a acquerir de Tin- 
fluence. Le Parlement rejeta Topposition 3 
fixa la contribution des gens d'eglise au quart 
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des (lepeiises locales, etordonua qu'ils seraieat 
contraintsau paiernent parsaisiede leur tem- 
pocel. 

Quand ils voulurent meconnaitre ouver- 
tement cette obligation, ils echouerent. Mais 
a force de patience et d'adresse,ils parvinrent 
a persuader que son effet devait se restreindre 
au cas, ou Tinsuffisance des revenus commu- 
naux necessitait une levee extraordinaire de 
deniers sur les habitans. Cette doctrine une 
fois adnrise, le Clerge en infera qu'il avait 
interet de surveiller l'emploi des finances de 
Ja ville; et, sur ce foudement, il obtint que 
quelques-unsd^ ses membres entrassent dans 
le corps municipal, Ainsi, non-seulementil 
atteignit son but, qui etait de ne rien payer; 
ruais il acquit encore une prerogative qui 
n'etait pas sans importance. Sa conduite 
retrace en petit celle de la Cour de Rome. 
Quand il cessa d'etre le plus fort, il devint 
le pi us fin. Tel fut le terme de ses trop fameux 
demeles avec les habitans. C'etait Toccasion 
d'en finir tout de suite sur ce sujet. Nous 
allons reprendrp les autres evenemens dans 
leur ordre naturel. 

LieChapitrevoulutsedecharger sur sessu jets X 33T 
qu'il pretendait taillables a volonte , dc sa 1344. 
quote-part des vingl mille livres payees pour ^ u ,° e " 
I'abolition de la Commune de Laon. Cetait seigneu* 
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ries du abuser d'un droit qui , s'il elak fonde , devait, 
* seloa les principes regus, ne pas exoeder les 
bornes d'une volonte raisonnable. L'alarme 
se repandit dans les vingt-cinq villages dont 
il etait seigneur. lis resolurent de ne pas se 
sou melt re a l'impdt d on tils etaient menaces, 
et convinrent de se preter , en cas de con- 
trainte, une mutuelle assistance. LeChapitre, 
nese sentant pas en elat de triompher de cette 
ligue , demanda des Coramissaires royaux, 
qui se mi rent en marche dans le courantde 
Tannee i335, pour presider a la levee de la 
taxe. Des qu'on les vit paraitre , le tocsin 
sonna : le peuple s'ameula et les reduisit k 
chercher leur salut dans la fuite. Le Koi ins- 
truit de ce qui venait de.se passer, deputa, 
sur les lieux , Robert de Pequigny et Pierre 
d'Auxerre, membres de son conseil. Leur 
pouvoir se bornait a prendre les mesures 
necessaires pour etouffer la sedition : ils y 
virentcelui de juger les coupables, dont un 
grand nombre fut arrete et conduit a Laon, 
/ sans que cet acte de rigueur paraisse avoir 
eprouve la moindre resistance. Le jugement 
rendu, sans Tobservation des formes legales, 
mais avec grand foison de Nobles et Bour- 
geois des plus suffisants du pays , condamna 
neuf hommes k etre pendus, et six femines 
a etre fletries sur la joue. L'execuliou, qui 
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«e fit sur-le-champ, ne fut point approuvee 
du peuple. 11 regarda la mort de l'Eveque 
Albert de Roye, qui suivit de pres, com me 
uue juste punilion de ce qu'il s'etait declare 
contre les sujets du Chapilre. 

Ceux-ci porterent leur plainte au pied du 
trdnd La pi-emi&re sensation qu'elle produisit 
fut assez vive , pour que le Chapitre et les 
deux Conseillers d'etat en redoutassent les 
efFets. Us firent trainer laffaive en longueur ,• et 
le Roi finitpar se laisser persuader qu'il serait 
impohtique de sui vre , en cette occasion, les 
regies de la justice ordinaire, Le jugement 
desCommissaiires fut approuvepar des lettres 
du mois de Mai 1 338, ou, pour colorer Fexces 
de pouvoir qu'ils av.aient commis , le Roi les 
declara autori&es par son commandement 
de bouche , dont il est bien recordant. II 
defend, en consequence , de les rechercherau 
sujet de leur sentence , tant soit-il que ordre 
de droit n'y ait pas it& garde. II leur remet 
toute peine corporelle, criminelle ou civile. 
II impose enfin un silence absolu a son Pro- 
cureur et k toules autres personnes publiques 
ou privees. Puisque le mal etaitsans remade, 
et que les morts ne se pouvaient ressusciter, 
le parti, que prit Philippe de Valois, n'elait 
peut-etre pas le moins sage. Mais la prudence 
exigeait aussi des mesures , qui , en consolant 
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Jes malheureuses victimes de la tyrannie dd 
Cliapitre, empecha§sent le re lour d'une sem- 
blable catastrophe. C'est & quoi pourvut uue 
sentence arbitrate, que deux Commissaires 
royaux rendirent, en i5^o, et qui futcon* 
firraee par un arret de i544* La taille a 
volonte y est abolie. Les droits da Chapitre 
sont fixes avec plus de precision. Les biens des 
neuf supplicies sont rendus a leurs families ; 
etles parties sontreciproquement dechargees 
de toules reparations civiles. TeJles furent , 
d'apres lesmonumensauthentiques, lesvraies 
circonstances d'un evenement , que la tradi- 
tion a rendu fameux dans le pays, en y 
melant du prodige et en y rattachant 1'origine 
d'une pratique religieuse. 
TaWedcs On raconte que les sujets du Chapitre, 

Mairesde , in- / a • 

Barenton. accuses de rebellion , turent juges par ses 
Officiers; que les Mairesdes trois villages de 
Barenton furent du nombredes condamnes; 
que ces trois horames , en marchant au sup 
plice, prenaientle ciel a temoin de leur inno- 
cence ; et que, pour la prouver , ils enfoncereut 
un grand nombre de clous dans un gres qui 
en prit le noirf de pierreaux clous. On ajoute 
que la memoire de ces infortunes tie tarda 
pas a etre rehabilitee, etqu'en reparation de 
leur assassinat juridique , le Chapitre fut 
condamne a celebrer, tous les ans, le 4 A out, 
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«n service des morts On fail aussi de, iver 
«Vla i'usage, suivant Jequel , tous ies Diman- 
ches, au ietour de Ja procession, un enfant 
de choeur alk.il au bas de Ja nef , dire a genoux 
un De projundis contra un gres semblable a 
Ja P t ierre aux clous; et c'est , dil-on, afin de 
donner le change sur une commemoration 
mmnliaule, que le service du 4 -AoAt a ete 
celebre dans la suite pour tous Jes morts du 
d'ocese. On cite, a Fappui de ces fails, uu 
vieux bas-relief, qui se voyait encore de 
»os ,ours au-dessus de la pierre aux clpus, 
etqui represents plusieurs homines attaches 
au gibet. 

Nous venons de rappeller des litres solen- 
uels qui excluent toute idee d'une reparation 
^ea la charge du Chapitre. Ajoutons que 
Jes noms et demeure* des neuf hommes 
coudamnes a mort sont enonces dans Jes 
Retires de i338, et que pas un seul n'elait 
«es vdlages de Barenton; que meme le Cha- 
Pitie ne devint proprietaire de Bai enton-C^el 
que par un echange fait avec I'Eveque en 
^64. Ainsi nul prelexle de denature,- I'objet 
«>nnu de 1'antique institution du 4 Aoiit 
«« voulant qu'un service, qui se celebrait' 
*»ns tout le diocese , derive d'une expiation 
a«e par J e Clerge d'une seule Egli se ( a6 ). 
ttiende surnaturel, d'ailleurs, dans la pierre 
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aux clous. II est certain qu'il y a des grea 
assez tendres dans la carriere , pour que des 
clous puissent y penetrer. Or, on ne peut 
douter que la pierre aux clous ne fut un 
gtes de cette espece, durci a Fair depuis que 
ies clous y avaient ete enfonces , et expose 
aux regards., sinon comme une chose mira- 
culeuse , au moins comme une curiosile 
naturelle (27). Quant au bas-relief, a quelque I 
evenement qu'il eut rapport, il ne perpetuait 
que Fignqminie de ceux dont il retragait le 
supplice. Il y a lieu de s'etonner , sans doute, 
qu'une fable evideninient absurde ait pre* 
valu , nialgre les soins que le Clerge dixt 
prendre pour la refuter. C'est un exemple 
remarquable de la puissance de Topinion 
et des moyens qu'elle emploie , pour flelrir 
les succes que Fhumanite desavoue. 
, 347« Tandis que la paix se retablissait dans les 

Traitre . * . 

hpU. domames du Chapitre de Laon, une guerre, 
que de longs desastres orit rendu memorable, 
s'allumait entre TAngleterre et la France. 
Elle commenga par la campagne de 1339, 
dans laquelle la Thierache et le Laonnois 
f u rent ravages. Les Anglais s'avanc^ren t meme 
jusqu'a Laon ; mais sur Tavis que le Roi appro- 
chait k la tete de deux cents mille hommes, 
ils avaient rebrousse chemin , apr6s avoir 
occupe, pendant une nuit^ le faubourg de 

Vauxi 
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Vatrx. Le the&tre des hostilites ay ant ensuite 
ete transports dans d'autres contrees, aucua 
danger ne paraissait menacer la ville, lors- 
qu'en 1347 un homrae forma le projet <]e 
la livrer a Venue mi. Un nomrae Govin, dqL 
village de Bosmont, apres avoir fait a Laoa 
la profession d'Avocat, s'elait retire a Metz. 
La se troll vait aussi un Orfevre de Laotf, 
appelie Colin Toumely, qui s etait absence 
pourdettes. Govinle recherchaet lui profnit 
de Tenrichir , s'il voulait dreonder Texecutio© 
d'un projet important. Toumely s'y niontra 
dispose; etGovin lui decouvrit le plan d'une 
conspiration , dont le but etait de livrer Laon 
aux Anglais. II le chargea d'une lettre pout 
le Roi d'Angleterre; el il se rendita Reims, 
travesti en Preroonlr6, pour attendre la ret 
ponse. Ceci s&passait vers le temps de la prise 
de Calais. Toumely , soit qu'il n'eut fait qufe 
semblant d'entrer dans les vues de Govin , soit 
qu'il ait 6ie touche de repentir, por I a la lettre 
au Roi de France. Philippe donna sur-le* 
champ Fordre d'arr&er Govin 9 qui fut pris 
dans son travestissement , et conduit k Laon, 
pour etre juge par Tofficial. Car l'habit , qui 
ne fait pas le moine, faisait dans ce temps- 
la le justiciable. I/indignation des Laonnois 
epargna au Juge la peine d'instruire le proces. 
D6s que Govin parut dans la ville, le peuple 
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s'attroupa autourdelui etle Japida. D'autres 
pretendent qu'il ne fut mis en pieces par la 
multitude , qu'apres un jugement qui le con- 
damnait , avec son lils , a une prison perpe- 
tuelle. Leg Laonnois , non contens d'avoir 
puni la trahison , voulurent recompenser la 
fidelite. Us se chargerent d'acquitter les dettes 
de Toumely,afin de lui procurer un retour 
honorable dans la ville qu'ilavait sauvee.(28). 
»35* : Leur attacheinent a Tautorite legitime ne 
I3y s. Se dementit poin^dans les troubles qui deso- 
Robert ]& ren i la France, pendant la captivite du Roi 
reutiivrerJean. On sait quel homme trop fameux ils 
la a ux Ie ava * ent alors pour Ev£que ; et Ton se doute 
factieux. bien qu'il mit leur fidelite a de fortes epreuves* 
jRobert Lecoq , enlre de bonne heure dans les 
affaires, y avail-, porte des talens rares et une 
ambition excessive. II etait A vocat du Roi au 
Parlement de Paris , lorsque Jean monta sur 
le trdne. Ce Prince ne tarda pas a Temployer 
dans des negociations delicates ; et sa faveur 
ne servit pas peu a faire parvenir LecoqJ* 
Tepiscopat. Celui-ci remplaga ators, dans le 
conseil d'etat , Huguesd'Arcy son predeces- 
sor; et il fut un de ceux, par 1'entremise 
de qui le Roi de Navarre obtint le pardon de 
Fassassinat du Connetable. Cefut Ik le principe 
de ses liaisons avec ce Cliarles-le-Mauvais, 
en qui Ton eut dit que la nature s'etaitcom- 
plue k orner le genie du mal. 
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La reputation de Lecoq etait sans tach^v 
lorsqu'il fut depute par la ville de Laon aux 
etats qui s'assembl6rent k Paris , apr6s la 
fatale journee de Poitiers. Le royaiiroe se 
trouvaitalors dans une situation tres-critiqtiQ. 
Les,jr£nes du gouvernement etaient dans 
les mains d'un jeune Prince, qui inspirait 
peu de confiance 3 moins encore k cause de 
son &ge, que pour la facilite avec laquelle 
on Favait vu se livrer, Tannee precedence., 
aux conseils perfides du Roi de Navarre. 
A la verite celui-ci efait en prison. .Mais se$ 
nombreux amis cultivaient les germes.de 
division qu'il avait semes , et il etait facile 
de les faire fructifier, dans un moment ou 
toutes les tetes fermen taient s et ou l^s repre- 
sentans du peuple aspiraient a limiter lqs 
droits du Monarque. Ainsi la carriere ^tajt 
ouverte aquiconque voudrait brouiller, pour 
se faire chef de parti. Robert Lecoq tfy pre- 
cipita avec toute Timpetuosite d'un ca$fLc$p$ 
ardent; et comme il possedait, a.unhayt 
degre,. le talent de la parole, ses harangues 
seditieuses lui eurept ( J?ient£t acquis uoe 
grande popularity. Jeqn de Pequigny ep ie 
Prevot de Paris, Etienne Marcel, .jouaieqt 
lememe role , Tuaparmi la noblesse., Vaptre 
dans le tiers - etat, Tous trois, agissant, de 
concert , parvinrent a dominer Tassemblee , 

V a 
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dont ils &aient niembres, et, en lui persuaclant 
de se saisir de Tautorite, la firent tomber dans 
leurs mains. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer 
dans I e detail des exc£s , par lesquels ce 
triumvirat signala sa tyrannie pendant pres 
de trois ans. Les actions de Lecoq n'appar- 
tiennent a notre sujet, qu'autant que Laony 
est parliculierement interesse. 

On dut 6tre surpris de Yy voir arriver en 
1358, lorsque le declin des affaires de son 
parti semblait exiger sa presence dans la 
capitate. II devait £tre d'aulant moins em- 
presse de visiter les Laonnois,qu'ils venaient 
d'envoyer d'autres deputes aux etats de 
Compiegne; ce qui etait un desaveu de sa 
conduite et une revocation de ses pouvoirs. 
Un projet important 6tait le but secret de son 
apparition inattendue : il ne s'agissait de rien 
moins que de livrer la ville a son parti, eny 
introduisant les troupes du Roi de Navarre, 
que les faclieux avaient tire de prison pour 
le mettre a leur t£te. Quelques Bourgeois 
seulement pret&rent lforeille aux propositions 
de leur Eveqne. L'kicorruptibilite et la vigi- 
lance des autres le reduisirent a regagner 
Paris, tout honleuxd'un mauvais succ&s, qui 
n'etait que Tavant-coureur de Tevenement 
decisif dont il allait y etre temoin. Personne 
n'ignore comment la mort d'Elk nne Marcel 
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ouvrit au Dauphin les portes de la ca pi tale 
(ag), etachevad'affermirson autorile. Lecoq 
parvint as'echapper a la faveur d'un degui- 
sement, et se retira a Melun aupr£s du Roi 
de Navarre. II eut bientot lieu de s-y convain- 
cve qu'il n'y avait plus de surete pour lui en 
France. Un Arret declara son siege vacant. 
On rechercha les complices de la conspiration 
qu'il avait trainee dans sa ville episcopal e, et 
six Bourgeois furent punis de mort pour y 
avoir pris part. Ce fut apparemment pour la 
merae cause, que, peu de temps apr6s , on 
decapita, sur la place du Bourg, un gentil- 
homme , nomme Pierre de Puisieux > qui 
etait l'allie de Lecoq , ainsi que deux Bour- 
geois ses complices , appelles Colard de 
Colligis et Robert de Crehault : l'histoire ne 
dit pas quel fut leur crime. Lecoq alia cher- 
clier un asyle dans le royaume d'Arragon , 
ou le credit de Charles-le-Mauvais lqi procura 
< leveche de Calahorre. 

II etait temps que la revolle fut £touff6e ; 'sw- 
ear la treve avec TAngleterre touchait a son Anglais 
teraae. Edouardlll rentra en France en i35q, ™? entU 
a la tete d'une armee floiissante ; et apres 
avoir traverse le Vermandois , il alia mettre 
le siege devant Reims. Un deses detachemens, 
s elant empare de Roucy et de Montaigu 9 
desola lout le pays , batlit les Laonnois qui 

V 3 
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s'etaient portes jusqu'a Laval roi , pour repri^ 
mer ses courses., el fit prisonnier le Comte de 
Roucy, leur Commandant. U echoua nean- 
moins dans une entreprise qu'il fit contre 
Crepy; et, pour se consoler de cet affront , 
il viut insuIterLaon : il en pUlales faubourgs, 
et parvint a s'emparer d'unepartie dela ville, 
qui etait mal fortifiee : c'etait celle qui s'ap- 
pellait la Villette, et qui s'etendait depuis 
la porte S. Martin jusqu'a S. Vincent. Elle 
fut detruile de fond en comble, et ne se 
releva point de ses ruines. I/Abbaye de S. 
Vincent, a laquelle Tennemi avaitmis le feu, 
perdit en cette occasion sa ricbe bibliotheque. 
Les Laonnois se vengerent du mal fait a leur 
ville , et de Techec qu'ils avaient essuye , en 
contribuant a la reprise des chateaux de 
Roucy, de Sissonne et de Saponnay. Le cou- 
rage avec lequel ils s'y conduisirent, est loue 
dans les lettres que Charles V fit expedier, 
en j 367, a la compagnie des Arbaletriers 
(3o). La paix de Bretigny, conclue en i56o, 
suspendit les effets de Tanimosite des deux 
nations. Elle couta cher a la France qui paya 
trois millious d'ecus d'or pour la ranijon du 
Roi. Laon, malgre sesmalheurs, y contribua 
pourvingt mille royaux d'or, c'est-a-dire , 
pour environ d^ux cent quarante mille francs 
de la monnaie d'aujourd'hui. Le vaeu de$ 
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habitans pour cette contribution avait ete 
porte par Jean de Lysaac, Prev6tdelacite, 
et par Jacques Marquette, Tun des Echevins. 
La famille de celui-ci , Tune des plus hono- 
rables, et sans contredit la plus anciennede 
la ville , subsiste encore aujourd'hui (3i). . 

Avec des ennemis, tels que les Anglais. f 373» 
les traites de paix n etaient que de courtes menace 
treves. Tout le refine de Charles V se passa f", 1 ! 5 

. . Anglais. 

a les contenir ou a les combattre. Au mois 
de Juillet lSyS , le Due de Lancastre , debar-. * 
que a Calais , en tra en France , par la Picardie, 
a la t£te de trente mille hommes; et il yint 
s^arreter sous les murs de Laon. S'il avait 
espere qu'un premier raouvsement de fcerreur 
Jui livrerait la ville, il f se trompa ; ]p gou- 
vernement avait pourvu a sa surete ; et toq| 
elait dispose pour soqtenir un siege. L'ennejmi 
n'avait garde de s'embarquer dans une telle 
entreprise. Deja harcele par det partis nom-v 
l^reux, et menace d'avoir bientot sur les bras 
le Connetable Duguesdin r il leva son camp, 
pour s'enfoncer dans la Champagne 3 apres 
#voir r uine le faubourg de Vaux, et plusieurs 
lieux voisins. 

Le regne de Charles V ne fut pas assez 'B 88 - 

n l • Mort(lu 

long- pour le bonheur de la France : et celui Cardinal 
-, . o * , i / «fe Mon- 

de son mfoi^tune successeur dura beaucoup tajgu, 

drop. De quel heureux presage, cependant, dc lion. 

V4 
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n'etaient point les commencemens d'un jettne 
Prince liberal, affable, comble des dons de 
la nature, et qui nronlrait de Implication au 
travail et'de la confiance dans les homines 
sages et experiments ! Nousne devons point 
passer sous silence celui de ses Conseillers 
qui lui inspirait, a juste titre,une veneration 
particuliere. lie Cardinal Pierre Aiscelin de 
Montaigu , Eveque de Laon s avait eu une 
grandepart aux affaires sous Charles V ; etil 
avait eteensuite un des principaux raembres 
du conseil de tutelle , norarae par ce Monar- 
que , pour gouverner pendant la minorite de 
son fils. Son zele pour lebien public n'admit 
jamais de laches menagemens j il n'y en a pas 
de plus belle preuvey que le trait par lequel 
i| tormina sa caniere. II s'agissait d'oter le 
pouvoir aux oncles de Charles VI 3 qui sacri- 
fiaient aleurpropre interet celui duroyaurae : 
le jeune Rot, apres en avoir concerte les 
inoyens avec Montaigu et quelques autres de 
ses plus zeles serviteurs, tint k Reims, au 
znois de Novembre i388, un grand conseil, 
ou assist&rent les principaux personnages de 
Fetat. II y exposa son dessein de prendre en 
main les renes de Tad ministration , si son 
experience elait jugee suffisante. Montaigu, 
invite a opiner le premier , declara qu'a son 
avis le Roi etait capable de gouverner par 
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]ui-,m£me ; et son voeu fut celui de 1'assemblee. 
11 mourut cinq, jours apres , trop brusque- 
ment pour l'honneur des Princes qu'il avait 
irrites par son opinion , et api es avpir prie le 
Roi de ne»faire aucunes recherches sur les 
causes de sa niort. 

Celle perte n'etait que le prelude des raaux n?*- 
qUi allaient affliger la France. Charles Yl mede 
ressentityau mois d'AoAt i3g2, les premieres Harci s n /- 
atleintes d'une maladie , dont les suites ont 
6ie plus f unestes encore , que celle de la capti- 
vite de son ai'eul. » En ce temps-la ( dit 
» Froissart,) avoit un tr&s-vaillant et sage 
p medeciu ou royaume de France : et ny 
n avoit point son pareil nulle part. Icelui 
j> demeuroit, pour ce temps, en la cil£ de 
d Laon. » II s'appellait Guillaume de Har- 
cigny. De longs voyages avaient contribue $ 
autant que Tetude et la pratique, k murir 
scm savoir. II avait parcouru la Syrie et la 
Palestine, visite TEgypte , et frequente les 
plus cetebres Universites de Tltalie. Fixe 
ensuite dans sa ville natale, il remplissait $ 
depuis long-ftemps , la province du bruit de 
ses succes, lorsque le Sire de Coucy l'indiqua 
comme le seul homme capable de guerir le 
Roi Harcigny fufc mande, vint et prouva 
qu'il n'avait pas ete trop vante par Enguer- 
rancl. La cause du mal lui parut etre dans 
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une imagination melancolique et vaporeuse* 
Un regime doux , de la dissipation , de Pexer- 
cice; tel fut le traitement qu'il prescrivil ; 
et Charles recouvra la sante , k la grande 
surprise de gens qui ne croyaienfrpas k des 
remedes aussi simples. 

Alors Harcigny se Mta de retourner a 
Laon. Insensible aux offres les plus sedui- 
santes f il repondit que le sejour de#la Cour 
ne convenait pas k un vieillard. Parole d'un 
sage et qui refute assez le reproche d'avaiice, 
que se spnt per mis des historiens qui ne 
savaient pas m6me son nom. Mille couronnes 
d'or, qui vaudraient aujourd'hni soixante- 
dix-huit mille francs, furent la recompense 
de ses soins; et Ton mit quatre chevaux a 
ses ordres, pour le conduire chez le Roi, en 
qualite de premier medecin, quand bon lui 
semblerait. II n'y retourna point. II etait 
mourant , lorsqu'au mois de Juin i3g5 , 
Charles eprouva une rechute. Des charlatans 
s'empar^rent alors du Prince ; et leurs pro? 
messes n'aboutirent qu'a rendre sa folie 
incurable. Si Harcigny eut jfc le traiter 
encore , il est vraisemblable que la meme 
melhode a u rait eu le memesucces, etqu'elle 
aurait epargne a la France de longues et 
cruelles calamites. A quoi tient la destinee 
des empires ! Les dispositions que Harcigny 
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fit de sa fortune , doivent rendre sa memoire 
chere k la ville qu'il a horioree parses talens, 
II ordonna entr'autres choses, qu'une portion 
notable de ses biens fut employee a en reparer 
les fortifications , ainsi que celles de Noyon, 
oa il avait des proprietes. C'est ainsi que , du 
temps de Neron, un habile medecin de 
Marseille, nomm6 Crinas, ay ant acquis / 
dans TexerciQe de sa profession, une fortune 
considerable, en avait consacre la meilleure 
partie k construire les murs de cette ville et 
de plusieursautres. II est a croire que ce trait, 
rapporte par Pline le naturaliste, n'etait pas 
ignore du medecin de Laon, Mais n'eut-il 
que le merite devoir suivi un bel exemple, 
fl n'en doit pas moins partager la gloire de 
celui dont il Ta regu. Harcigny avait son 
ftombeau dans l'Eglise des Cordeliers , sous la 
chairedu Predicateur. Quand oa detruisit 
cette Eglise , ses cendres furent portees dans 
celle de Notre - Dame , avec les honneurs 
cohvenables. II aurait fallu y transferer aussi 
la pierre sepulchrale , sur laquelle sa figure 
etait sculptee en bas relief (32). 

D6s que Charles VI fut hors d'etat de gou- l * Um 

. Vingt- 

verner, la jalousie dupouvoir mit ladiscorde huitieme 
dans sa famille et le trouble dans l'etat. Les $,ege# 
Laonnois , dans ces temps malheureux s 
s'etaient attaches a la maison d'Orleans. La 
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cause du fr&re du Roi leur avait paru prefe- 
rable a celle du Due de Bourgogne 3 Jean- 
sans-peur, qui n'elait que son cousin. Toutes 
choses egales d'ailleurs , ils auraient encore 
incline en feveur d'un Prince , qui , possesseur 
de la terre de Coucy et de quelques droits 
domaniaux k Laon (33),;ouissaiLd'unegraade 
autorite dans le pays, et y avait gagne les 
coeurs par des manures aimables et popu- 
J aires. Apres l'assassinat du Due d'Orleans et 
le supplice du Surintendant Montaigu , qui 
etait Vidame du Laonnois, ce qui n'avaitete 
qu'une simple predilection pour Fun des 
rivaux 3 degenera en une haine violente 
contre Fautre; et lorsqu'au moisde Septem- 
bre 1411 , le Due de Bourgogne se presenla 
sous les raurs de Laon , k la tete d'une nom- 
breuse armee, on lui opposa une vigoureuse*. 
resistance. On se 1 efusait a croire qu'il put 
s'appuyer d'un titre legitime ; et la verit6 
neanfnoins etait que , le jeune Due d'Orleans 
ayant enfreint le premier la paix de Bicetre^ 
)a Cour s'etait declaree contre lui , et avait 
invite le Due de Bourgogne a prendre les 
armes. Quand elle eut eclaire les Laonnois 
sur Fetal des choses , ils sacrifiterent FafFection 
au devoir; et le Due, apres quelques jours de 
siege, fut re$u dans la ville. Les troupes qu'il 
y laissa eurent ordre de detruire les forlifi- 
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cations du Chateau de Gaillol. Si ce fut en 
liaine de ce que les Laonnois avaient fait lant 
de difficulty de lui ouvrir leurs portes, la 
punition serait singuliere. II est arrive sou- 
vent qu'on ait construit une citadelle , pour 
tenir en bride des habitans suspects de mau- 
vaise volonte : ce serait la premiere foisqu'un 
soupgon semblable en aurait fait demolir une. 
Les memes soldats Bourguignons ruinerent 
les domaines de la maison d'Orleans > ainsi 
que ceux du Corate de Roucy, neveu de 
FEv&quedeLaon, et gendredu Surintendant 
Montaigu. Le Comte lui-m£mefutpris dans 
son chateau , amene a Laon et renferme dans 
la tour : il dut s'estimer heureux de ce qu'il 
lie lui etait arrive rien de pis. Car on ne 
faisait pas tou jours grace aux prisonniers ; et 
ceux que, quelque temps apres, les Bour- 
guignons amenerent de Vervins et de Gercy, 
furent decapites k Laon sans mis^ricorde. 

Les choses avaient change de face, lorsque M 1 * 

... Vingt- 

le i. er Juin 1414, Tarmee royale vintinvestir neuvi*m* 
Laon. Le Due de Bourgogne , declare ennemi ,! ^ c * 
de l'etat., dominait dans la ville. II s'en etait 
procure les nioyens, lorsqu'il y 6tait entre 
au nom du Roi , en *n'y introdujsant que des 
troupes k sa devotion, et en y etablissant pour 
gouverneur le Comte de Nevers ^ son frere, 
Celui-ci etait a Rethel, lorsque le Roi , qui 
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se portait mieux et ' qui venait de prendre 

Soisfions d'assaut , entreprit de recoovrer 
Laoo , dont il savait les habitaos disposes 
en sa faveur. I/epouTante se mit dans la 
garnison privee de son chef el troublee par 
uneattaqueinattendue L/occasionparnt belle 
aux Laonnois , poor se delivrer d'un joug 
odieux* lis chasserent les Bourgoignons et 
rendirent la ville au Roi.Cela sefitavecune 
grande promptitude ., puisque, des le 4 Juin, 
ses Oidonnances sont datees de Laoo. A 
cette nouvelle, le Comte de Nevers ne secrut 
pas en surete dans Relhel : il accourut a 
Laon, pour conjurer, par sa souniission , 
Porage dont il etait menace ; et il obtint, de 
la clemence du Monarque, des conditions 
plus avantageusesqu'il n'avaitdu lesattendre. 
Trendt Jean-sans-peur , ligue, en 1418/ avec la 
me s.egc Reine , avait pris un ascendant que la Cour 
retombe ne P° uya ^ balancer, II donnait la loi dans 
auppu- Paris* Les plus fideles sujets du Roi avaient 

Boursui 5 -^ J et( ^ ^ ans ^ s P r i sons - Toutes les villes de 
gnous. Picardie se declaraient pour ]e parti domi- 
nant ; et celle de Laon n'avait point de 
garnison qui put la defendre. Ala verite, 
les gentilshommes du^Laonnois venaient 
d'etre dispenses du ban et de Farriere-ban , 
a condition de veiller a sa surete. Mais ils 
ne s'etaient gueres mis en peirje de satisfaire 
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A ce devoir; et le peu de ceux quis'etaient 

joints aux habitans,semontraientplus jaloux 

de prevenir la ruine de leurs terres , que de 

signaler leur zele, sans espoir d'etre secourus. 

Tout ceci explique comment la ville retomba 

au pouvoir des Bourguignons , sans que le 

siege, qui les en rendit maitres, ait merite 

une place dans Thistoire. A peine y furent-ils 

entres, qu'ils y donnerent un spectacle , dont 

le but etait d'intimider quiconque songerait 

a secouer leur joug. On y trancha la tete a 

Thomas de Lerzy , Bailli de Vermandois , et 

a deux autres gentilshommes , qui avaieat 

essaye de retenir Peronne sous l'autorite du 

Dauphin. 

Une telle cruaute est-a peine remarquable ****• 
aupr£s de ce qui ?e passaii al6rs & Ijaris. hi rEv«que 
populate, exciteesous main par les amis du J^« <*« 
Duq det BouFgegqe,; courut aux prisons , e$ oacy# 
brisa les pontes, et par un for fait jusques-Ji 
sans exempted mais qui s'est renouvelle soup 
no^yeptx^y massacra tousles partisans dej'au- 
torite tegitfme. Ni Ykge , niles dignity niles 
vertus* riQp ne fut 6pargne ; et Ton compta, 
au nombre des victimes , le Connetable , le 
Charicelier , deux Arch^yeques, sixEveques, 
un grand uombre de Magistrats ^ et quantite 
de perspnnes considerables par leurs emplois 
ou par leur naissauce. La petit l'Evtque dp 
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Laon, Jean de Roucy, Tun des Conseillers 
d'etat, issu d'une maison illustre, et descen- 
dant deLouis-le-Gros par Jeanne de Dreux, 
sa bisaieule, ainsi que par Marie de Cha- 
tillon, sa ni6re. Sa perte fat d'autant plus 
vivement sentie par les Laonnois., qu'il ne 
leur etait pas permis de la pleurer. Un mot 
suffit k son eloge : on l'appellait le bo* 
Eveque. 
m>9- On sait comment, Tannee suivante , Jean- 

Laonest . 

lirreamt sans-peur expia ses crimes sur le pont de 
Anglais, Montereau. Philippe - le - Bon vengea le 
meurtre de son p&re , par un attentat contre 
sa patrie : il fit alliance avec les Anglais 3 et 
leur livra la ville de Laon. Pendant les dix 
ans qu'elle resta dans leurs mains, leur poli- 
tique fuflPe la favoriser , autant qu'il etait 
en eux , afin de se faire pardonner leur 
domination. Cest dans cette vue qu'en 1420, 
quoiqu'ils n'eussent point de troupes dans le 
pays, ilss'occuperent de la reduction dfcCrepy, 
d'ou les. partisans du Dauphin faisaient des 
courses jusqu'au piedde la montagne. LeDuc 
de Bourgogne, aupr& de qui ils appuyeretit 
le voeu des Laonnois , vint assieger cette 
place, la pi it et la demanlela. Guides par le 
fneme motif, ils s'obstirierent., en 1423 , au 
siege de Montaigu , qu'ils n'emport^rent qu au 
bout de six mois. En 1426, ils etablissaient, 

a 
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k Laon, ua atelier monetaire. Les Lettresi 
donnees k ce sujet, faisaient partie des litres de 
la ville inventories en 1707. On voit encore 
les Anglais faire , en 1429 , a la ville, des con-* 
cessions importantes , parmi lesquelles on 
remarque le don d'une somme de mille livres^ 
destinee a en reparer les fortifications. 

Quelqu'adroits que fussent ces menage- I W» 
mens , ils n'elouffaient point , dans le coeur S ont 
des Laonnois , la haine de Fetranger et chass ^ 
Tamour du Souverain legitime. Peu de jours 
apres les concessions dont il vient d'etre parle, 
Charles VII se fit sacrer k Reims. II se rendit 
ensuite 3. Corbeny , et deli a Vailly , d'oii il 
envoya sommer Laon de rentrer dans le 
devoir. Encourages par le vofsinage de Tarmee » 
royale, les habilans chass£rent les Anglais; 
Des deputes partirent en meme-temps ^ pour 
assurer le Roi de leur soumission , et Fin v iter 
a honorer la ville de sa visite. II y fut re<?u 
avec des transports de joie , et y laissa des 
marques de sa bienveillance. C'est dans cette 
occasion que fut 6tablie Tune des deux foires 
qui subsistent encore aujourd'hui. 

Les hostilites ne cessment point dans le *4* u 

, . . » Attaque 

Laonnois , ou lennemi conservait beaucoup du fort 
de places. Au mois d'Octobre 1460, Ostel fut <* e Saint 

l Vincent. 

pris par Venddme,Gouverneur de Laon^et 
Thoumelaire , Prevot de la cite (34). Leurs 

X 
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soldats, leves dans des communes qui avaient 
beaucoup a se plaindre des ravages de la 
garnison d'Ostel , massacrerent le Comman- 
dant, Antoine deBethune, sans respect pour 
la capitulation. Jean*de Luxembourg, Comte 
de Ligny, Tun des chefs du parti Bourguignon, 
furieuxde la mort de cet Officierqui etaitson 
proche parent , jura d'en tirer vengeance. II 
fit d'abord insulter les faubourgs de Laon. II 
detacha ensuite quatre cents hommes d'elite, 
sous la conduite de Crequy , de Manicamp , 
deGribauval, etde Lalain, pour surprendre 
le fort de S. Vincent, ou il y avait peu de 
monde. Les Bourguignons s'approcherent a 
la faveur de Tobscurite , et franchirent le 
mur , sans etre appergus. Un cri qu'ils pous- 
s&rent, en entrant dans le fort , reveilla la 
garnison. Surprise, maisnon deconcerlee de 
cette visite iaattendue , elle se rallia contre 
une porte et se defenditavec courage, Tandis 
qu'elle occupait Tennemi , Pennesac, Com- 
mandant du fort, se faisait descendre avec 
une corde le long de la muraille. II gagne la 
ville du cote des Chenizelles (55) , apprenda 
la sentinelle ce qui se passe a S. Vincent , et 
demande du secours. Aussit6t les rues relen- 
tissent des cris de la garde : habitans et soldats, 
chacun al'envi, court aux armes;et Pennesac, 
se mettant a la tete des plus diligens , vole au 
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lieu du combat. U durait encore : mais deja 
une partie des Bourguignons , disperse dans 
FAbbaye, ne songeait qu'4 la piller. Pen- 
nesac , profitant k son lour de Tetonnement 
que cause l'apparition desa troupe, les charge 
avec vigueur , en tue une soixantaine , force 
plusieurs a serendre, et met le reste en fuite. 
Gribauval etManicamp resterent sur la place. 
Crequy et Lalain, qui etaient du nombre 
des prisonniers, furent menes en triomphe 
dans la ville, el n'en sorlirent qu'apr^s avoir 
paye une forte rangon. Cette affaire , qui > 
dans le pays, donna de la reputation aux armes 
des royalisles, ne fit qu'augmenter la fureur 
de Luxembourg. Le Prevdt Thoumelaire ne 
tarda pas a en etre la viclime. Force dans un 
chateau, dont il s'etait empare par surprise, 
il fut impitoyablement mis k mort avec quel- 
ques autres Officiers. Rousselet , son succes- 
seur ne fut pas plus heureux. Luxembourg le 
fit pendre , ainsi que soixante^ dix autres 
prisonniers qu'il avait fails aupres d'Assy : 
ferocite digne du scelerat qui vendait alors 
Jeanne d'Arc aux Anglais. On raconte m£me 
qu'il fit etrangler quelques-uns de ces maU 
heureux par son jeune neveu , dont il £taifc 
le tuteur ; et , si nous en croyons Monstrelet, 
ce neveu 9 qni fut depuis le trop fameux 
Connetable de Saint-Pol, y prenait grand 

X2 
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plaisir. II n'y a que de pareils traits qui puis- 

sent faire connaitre quelle espece de guerre 

se faisait alors chez un peuple naturellement 

gen^reux (36). 

'434 Luxembourg , qui ne se consplait point de 

144* lichee que ses troupes avaient regu dans S. 

l ] cst Vincent, fit, au mois de Mai )434,' une 

pns, re- 7 

pri$ et tentative plus heureuse. Un gros corps , qu'il 
ra$ ^ yenvoya, prit le fort d'asssaut , malgre la 
vigoureuse resistance des assieges, et leur tua 
beaucoup de monde.lls perdirent enlr'autres 
Valda, leur Commandant, et le fils de Pen- 
• nesac. Cramaille , qui tomba dans les mains 
du vainqueur, fut conduit a Rupelmonde, 
oii le Due de Bourgogne lui fit trancher la 
tete, sans egard pour son merile et sa nais- 
sance. Luxembourg mit, dans S. Vincent, 
une forte garnison. II vint meme s'y etablir 
en personne, r&olu de penetrerdans la ville, 
ou du moins de lui faire le plus de mal qu'il 
pourrait. Leg Laonnois ayant supplie le Roi 
de les t deli vrer de ce f&cheux voisinage, le 
Connefable de Richemont eut ordre de venir 
faire le siege de S. Vincent; et s'y employa 
a vec beaucoup dardeur. Luxembourg, se 
voyant serre de pres , trouva le moyen d'en 
instruire le Due de Bourgogne ; et une armee , 
envoyee a son secours, s'avanga jusqucs dans 
les environs de Crecy. Le Connelabie n'en 
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"persistait pas moias k vouloir que les assieges 
se rendissent a discretion ; et ce ne fut pas 
sans peine , qu'on lui fit entendre qu'il ne 
fallait point faire dependre un succes certain 
deshasardsd'unebataille. Luxembourg obtint 
les honneurs de la guerre ,• et le fort fut d6- 
moli, a la prtere des Laonnois. La prise de 
Ham ne leur fut pas moins favorable. Lu- 
xembourg rendit Bruy6res et Aulnois pour 
le ravoir; et cet echange assura leur repos, 
en eloignant le theatre des hostilites. 

Eleve a Fecole de la sedition et de la revolte, M4*. 
le Comte de Saint-Pol n'avait que trop bien paricquei 
profile des lemons de son oncle. Ses gens enle- le Comte 
verent ua jour de 1 artillene que le Roi $ e $oumet 
faisait conduire de Tournai a Paris, Charles , auRoi# 
qui alors 6tait a peine affermi sur le tr6ne, 
sentit que son autorite etait eminemment 
compromise, s'il ne faisait un prompt exem- 
ple d'une telle insolence. Des ordres furent 
donnes a ses troupes d'entrer sur les terresdu 
Comte; et tandis que d'un c6te Lahire, Cha- 
bannes et Rouhaut y portaient le ravage j le 
BaillideVermandois,charged , investir Marie, 
en poussait le siege avec vigueur. On etait au 
printemps de 1441. Charles se rendit k Laon 
dans la quinzaine de Paques , pour surveiller 
Tex^cution des mesures qu'il avait prescrites. 
St-Pol sentit que le seul moyen d'eviter sa 
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ruine etait de recourir a la clemence du Mo- 
r.arque. 11 donna de pleins pouvoirs asam£re 
qui vint trouver le Roi a Laon , et y signa 
un traite au moyen duquel les hostilites ces- 
serent. II portait que le Comte ferait foi et 
hommage au Roi, tant pour ses propres terres, 
que pour celles de la Comtesse sa femrue, et 
qu'il livrerait Marie, pour gage de sa fidelite. 
l ** u II s'ecoula plus d'un siecle, avant que la 
hlurcux V ^' e & e ^ aon revit les maux de la guerre 
deiaviiie.arriver jusqu'a elle. Pendant cette heureuse 
periode, elie eut le temps de reparer avan- 
tageusement ses pertes. Les Rois Py aid^rent, 
en recompensant sa fidelite par des concessions 
importantes. Charles VII etablit , dans ses 
murs, un hotel des monnaies. On a vu que 
les Anglais lui en avaient donne Fexemple 
(37). Louis XI Texempta de tallies k perpe- 
tuity et lui confera d'autres privileges qui 
devaient attirer les etrangers dans ses murs 
(38). Le credit de ses Eveques ne contribuait 
pas peu a lui concilier la faveur du Prince. 
Ce n'elait pas efFectivement un faible appui, 
qu'un Guillaume de Champeaux , qu'un Jean 
Juve'nal des Ursins , qui tenaient un rang 
distingue dans les conseils. C'est a tort , pour 
le dire en passant, qu'on a suppose que le 
premier s'etait eleveaux dignites de l'Eglise, 
en s'attachant d'abord a la faction Bourgui- 
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gnonne. Car il est certain qu'elle lui donna, 
dans tous les temps , des marques de sa haine ; 
qu'elle ne reconnaissait point son titre ; et 
qu'il ne mit pas le pied dans Laon , tant que 
les Anglais y dominerent. Si Faflfection de 
Charles de Luxembourg ne servit pas long- 
temps les Laonnois , aupres de Louis XI, en 
revanche elle put leur etre fort utile sous les 
regnes suivans. Mais avant qu'il occupat le 
siege de Laon , il s'etait passe , dans cette ville, 
des evenemefcs, a quelques-uns desquels il 
n'etait pas etranger. 

Depuis 1441, le Comte de Saint-Pol etait '47 2 * 

_ . . . Conteren- 

devenu plus circonspect , mais non pasmoins cespour 
ambitieux. Le desir d'effacer la honte du t f aiter . de 

la paix 

traitedeLadn, Favait affernri dansledessein avec ie 
de se rendre independant, et il marchait vers g o u u c r ^ 
ce but, avec autantd'art que de perseverance, gne. 
La vaste etendue de ses possessions en France 
et dans les Pays - Bas , Fillustration de son 
origine qu'il faisait remonter jusqu'&Clodion 
le Chevelu , ses richesses , son credit 3 ses 
talens , tout lui persuadait , non sans appa- 
rence , qu^il n'etait inferieur a aucun des 
grands feudataires , qui jouissaient alors des 
droits de souverainete dans leurs domaines ; 
et sa position geographique entre deux grands 
etats jloin de lui causer de justes inquietudes, 
ajcmtait k sa confiance. II y voyait la facilite 

X4 
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de faire naitre ou de nourrir la mesintelligence 
entre ses deux voisins ; et il oe dbatait pas 
qu'ense fkisant rechercher par Tun et l'autre, 
il ne les amenat a trailer avec lui decouronne 
a couronne. Ses longs succes pourraient faire 
croire qu'il ne [yoursuivait pas tine chiinere. 
Louis XI , pour le detacher du Due de 
Bourgogne^ lui donna I epee de Con ne table, 
11 souffrit meme qu'il gardat pour lui la ville 
de St-Quentin , quoique conquise avec les 
amies de la France En 1470, on voit le Comte 
nommer > en qualite de Vicaire du Roi , aux 
benefices qui vaquaient en regale dans le 
diocese de Laon ; et deux sujets ay ant ete 
pourvus d'une meme prebende de la Cathe- 
drale, Tun par lui, Fautre par le Roi , Louis 
decidait que la collation deson Vicaire devait 
prevaloir. Ce vicariat n'est pas seulement a 
remarquer comme une faveur insigne. C'est 
aussi un fait curieux et dont on ne citei ait 
peut-etrepas un second exemple dans l'Eglise 
de France, Enfin , les traraes du Connetable 
etaient si bieu ourdies, qu'elles produisaient 
ioujours la rupture ou l'inutilile des treves 
frequemment convenues entre Louis XI et 
Charles-le-Temeraire. 

Des negotiations s'ouvrirent en 1472, pour 
traiter de la paix entre les deux Princes. Les 
conferences se tinrent dans les deux viiles de 
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Laon et de Guise , pendant les mois de Fet 
et de Mars. Le Connetable avait un inj 
personnel a traverser raccommodetner 
il courait risque de perdre St-Quentin 
le Due de Bourgogne insistait forteme^^a? 
la restitution de cette villeet des autres places 
qu'ilavait obtenues par le traite de Peronnifc 
A la tete de ses huit Ambassadeurs etait Jean , 
Comte de Marie, fils aine du Connetable. 
Ainsi le p6re et le fils , divises en apparence, 
etaient chacun au service d'un des deux ad- 
versaires ; ce qui n'est pas le trait le moins 
saillant de la politique du Connelable. Avec 
un tel moyen d'influer sur les negociations, 
il n'eut pas de peine a les faire echouer. 

11 fallut done se reniettre en campagne de t *P* 
part et d'autre, Pendant que Louis marchait av ec ce 
contrele Due de Bretagne , pour le contrain- Prince 
die a abandonner Falliance du Due de Bour- 
gogne, celui-ci entre en Picardie , prend et 
bi ule Nesle , s'empare ensuite de Roye , 
et vient se presenter* devant les murs de 
Beauvais, se flattant de Temporter avec la 
tneme facilite. Mais il y essuie un 6chec 
cTaulant plus liumiliant 3 que l'honneur en 
est du a I'intrepidite d'une femme. La ven- 
geance qu'il tire de cet affront, en ravageant 
le pays, lui devient funeste a lui-meme. Son 
aiimee, qui ne trouve plus de quoi vivr^s est 
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ruinee par les maladies et la desertion; et il 
est force de se retirer, n'ayant gueres recueilli 
de son expedition , que la triste gloire d'etre 
surnomme U Terrible. Son ardeur belli- 
N queuse en fut refroidie ; et il consentit, au 
commencement de 1473 , une tr£ve , qui , 
suivant nos memoires , f ut signee k Laon , 
et qui ne devait durer que jusqu'au premier 
Avril. Mais elle fut prolongee par une con- 
vention faile k Senlis. 
Pubiica- Louis recevait alors une injure sanglante 

tion (Tun ,,.,,.. . 

Monitoirede la maison d Anjou; et son ressentiment , 

^ nlre le plus juste que celui de Charles , n'en imitait 

Caiabre. pas les fureurs. Le manage, d'Anne. sa fille, 

avait ete arreteavec Nicolas, Due deCalabre. 

11 devait se celebrer aussitot qu'Anne aurait 

atteint Tage nubile; et deja la dot avait et6 

pay£e deux fois. Cependant i au mepris d'en- 

gagemens aussi formels , Nicolas recherchait 

, ouvertement la fille du Due de Bourgogne. 

Comme il n'etait pas douteux que ce fut de 

Tagrementde Ren£,Duc d'Anjou, son ai'eul, 

Louis s'empara de la ville d'Augers.Mais un 

pareil chatiment ne pouvait s'infliger au Due 

de Calabre qui ne possedait rien. Le Roi , au 

nom de sa fille , demanda contre lui un 

Monitoire a I'Evdque de Chartres , comme 

diocesain, et il le fit nolifier au jeune Due , 

et publier dans les villes de Reims et de Laon. 
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C'est tout ce qu'on sait de cette procedure. 
Que portait le Monitoire ? Apparemment 
une injonction a Nicolas de remplir sa pro- 
messe , avec excommunication en cas de 
desobeissance. Mais pourquoi ne fut-il publi6 
qu'i Laon et a Reims? On peut croire que 
cetle publicatioh avaitpour but d'avertir le 
Due de Bourgogne et sa fille , qu'ils s'expo- 
saient, comme complices duDuc de Calabre, 
a encourir la meme peine que lui ; et que , 
par cette raison, il parut convenable de la 
faire dans les chefs-lieux de deux des dioceses 
les plus voisins de leur residence. La mort 
du Due de Calabre suivit de pres ce recours 
a l'autorite de FEglise, Deux si£cles pi u tot , on 
Fa u rait attribute au pouvoir de Fanath&ne: 
elle passa alors pour Feffet du poison. 
La conduite du Connelable , dans la der- cl,ari «* 

de Lu- 

tiiere campagne , quels que fussent ses motifs xembourg 
secrets ^ avaient 6te brillante et utile. Elle est / lu 

Eveque 

confirnia le Roi dans Fopimon qu'il devait, deLaon. 
h tout prix , s'assurer de son attachement. 
11 se pr6sentait une belle occasion de le gra- 
tifier dans la personne d'un de ses fils. Louis 
Be manqua point de la saisir. 

Apres la mort de FEveque Jean de Gau- 
court , deux recommandations diflferentes , 
ad ressees au Chapitre de Laon, Favaient jete 
dans uri grand embarras. Le Roi et le Con- 
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nelable demandaient ses suffrages ,le premier 
pour Regnault de Bourbon son parent; le 
second pour Charles de Luxembourg , son 
quatrieme fils : et comme on ne craignait pas 
tnoins le Connetable que le Roi, Selection 
avail ete suspend ue. Bourbon se fit pourvoir 
par le Pape, sans y avoir ete auto rise par le 
Roi; et il y eut, de la part de ce Prince , 
des defenses au Cbapitre d'avoir egard a un 
tel titre. Enfin , apres une vacance de cinq 
annees, le desir de complaire au Connetable, 
fit trouver les moyens de concilier tous les 
inter£ts. Bourbon renonga k ses pretentions 3 
dont il fut dedommage par Tarcheveche de 
Narbonne ; et la i ecommandation du Roi 
fit elire le fils du Connetable , au mois de 
Mars 1473. 

Charles de Luxembourg 6tait alors Sge de 
vingt-six ans et deja Doyen du Chapitre. Issu 
d'une famille qui avaitdonnedesEmpereurs 
a T Allemagne , et des Rois a la Pologne, a la 
Hongrie, a la Boh6me, et fils d'un homme 
dont la puissance lui permettait de pretendre 
a tout , il ne s'etait pas destine d'abord a 
Tetat ecclesiastique; il avait merae eu d'une 
concubine, avant d'y entrer, des enfans qu'il 
fit legitimer, et en faveur desquels son testa- 
ment con ten ail des legs , qui furent declares 
nuls , parce que les lettres de legitimatioo 
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n'avaient pas ete verifiees au Parlement. Les 
conseils de sa famille, et Tespoir d'une belle 
prelature 3 triompherjent de ses premieres 
resolutions. On le vit avec plaisir raonter sur 
un siege, ou il portait des qualites aimables. 
Mais il n'en conserva pas long - temps la 
jouissance paisible. Peu s'en fallut meme que 
la ruine de son pere n'arrivat , av ant qu'il en 
eut pris possession. 

La tr6ve, signee k Laon, n'etait pas encore J w 
expiree 3 qu'on faisait connaitre au Roi les i 4 $j. 
artifices qu'avait employes le Connetable , Exil et 
pour prolonger 1 etat de guerre; et le Due de Charles 
Bourgogne, n'ayant pas moins a se.plaindie de | ^ uxem * 
de lui , sa mort fut resolue dans une confe- 
rence quq quatre Commissaires des deux 
Princes tinrent k Bouvine. Le Connelable , 
averti a temps de ce qui se tramait contre 
lui , parvint a se justifier dans Tesprit de 
Louis. II parut meme ne rien avoir perdu 
de son credit. La facility , avec laquelle il, 
con jura ce premier orage , lui persuada qu'il 
pouvait tout oser impunement. Mais de riou- 
velles intrigues ayant rallume Tindiguation 
des deux Souverains , sa proscription defini- 
tive fut un des articles secrets du traite de 
Vervins de 1475. II fut arrete dans les etats 
du Due et conduit k Paris., ou il eut la tete 
tran^hee. 
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Oblige de s'exiler apres cette catastrophe 9 
Charles de Luxembourg mena, pendant huit 
ans, une vie errante; et il n'obtint la permis- 
sion de renlrer en France , qu 9 k condition de 
quitter son siege pour celui de Lombez, Cet 
echange n'eut pas lieu , parce que Louis XI 
mourut sur cesentrefaites. Alors Luxembourg 
rentra en grace. Charles VIII et Louis XII 
s'appliquerent meme a le dedommager de la 
persecution qu'il avait essuyee ; et en lui 
procurant de nouveaux benefices , ils lui 
donnferent les moyens de se livrer pleine- 
ment a ses penchans gener^ux (3g). . 
iyio« J] eu t pour successeur son petit neveu. Si 

Louis de r . . . . , , . . 

Bourbon ce * ut 1 U1 <I U1 l e designa , comme on peut le 
lui sue- croire , ses diocesains n'eurent qu'a se louer 
du present qu'il leur lit. Louis de Bourbon, 
fils de Frangois de Bourbon- Vendome , et 
de Marie de Luxembourg, et grand oncle 
de Henri IV, etait Chanoine de Laon , 
lorsqu'en i5io, le Chapitre exerga, pour 
la derni^re fois, le droit d'election , en lui. 
donnant ses suffrages. II n'avait encore que 
dix-huitans; mais il faisait concevoir d'heu- 
reuses esperances que cultivait, sous les yeux 
de la plus dignedes meres, Antoine Gemelli, 
Tun des membres les plus distingues du 
Chapitre de Laon et de TUniversite de Paris. 
Sa jeunesse fit dilleier sa prise de possession 
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fusqu'en i5i8; et il avait deja re<ju le cha- 
peau de Cardinal,, lorsqu'il vint accomplir * 
selon les formes anciennes , cette cer&nonie^ 
oi Torgueii du grand Seigneur contrastait 
avec l'humilite du Ministre de la religion* 
Jamais ce spectacle n'avait ele aussi brillant. 
Tous les Eveques de la province se firent un 
devoir d'yassister; et sa pompe s'accrut par 
la presence de ce qu'il y avait de plus illustre 
a la Cour dans Tun et Fautre sexe (40), 

La rivalite de FranQois I. or et de Charles- f 53t» 
Quint, alluma, quelques annees apr6s , une C ha nc ^ 
guerre fameuse par des succes brillans et par lier 
de plus grands desastres. En i538, dans les Dubour 5* 
premiers momens de la conclusion d'une 
trfrve, qui dura quatre ans et qui avait ete 
convenue pour dix, le Roi et toute sa faraille 
vinrent a Liesse, ou le Chancelier Dubourg 
devait les joindre. Comme il descendait- de 
Laon, monte sur une mule, le peuple, qui ' 
le suivaic > se pressa tellement autour de lui, 
qu'il le fit tomber. II mourut au bout detrois 
jours de cet accident, dans lequel il ne faut 
voir que la simplicity des moeurs du si6cle ou 
il arriva. Dans des temps plus modernes, le 
char superbe d'un Chancelier aurait plut6t 
ecrase la foule importune. Dubourg fut 
inhume dans PEglise des Cordeliers. On lui 
avait erige un monument, ou il etait repre- 
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senle k genoux, les mains joinles et la face 
teurnee vers 1'AuteL 
M44- La campagne de i544 , qui termina U 
CapiTaii^ gaerre , couta la vie au plus distingue des 
| ^ Undc - ciloyens de Laon. Lorsque FEmpereur entra 
en France par la Champagne , Eustache de 
Bimont , fameux dans Thistoire sous Je nora 
du Capilaine Lalande, s'enferma dans Saint- 
Dizier, avec Sancerre et La Riviere. Leur 
resolution elait d'arreter l'ennemi devant 
celte place, qui, n'etant, scion ^expression 
de Dubellay j qu'une ville champetre , ne 
sernblait gueres en etat de soutenir un siege. 
Mais ils prouverent que le courage et Thabi- 
lelesont les plus solides remparts; et peut-etre 
Charles-Quint aurait-il echoue devant cette 
bicoque, sans une ruse qui determina les 
assieges a capituler. Lalande n'existait plus 
aldrs : il avait et6 tue d'un boulet de canon. 
Ce guerrier qui elait Capitaine de mille 
legionnaires et Maitre-d'hotel du Roi, s'etait 
couvert de gloire l'annee precedenle par la 
belle defense de Landrecies , ou il avait de- 
ploy e un art ignore jusques-la. Son corps fut 
rapporte a Laon , et re<ju a la porle de la 
ville par le Clerge de la Cathedraleet toutd 
la Magistratute : on lui fit des obsdques 
magnifiques. Sa tombe se voit au milieu de Ja 
net de Noire- Dame. L'honneur que lui firent 

le 
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le Chapitre et un illustre Prelat , en permet- 
tant qu'il y fut enterre, est'un temoignage 
eclatant de la renommee dont il jouissaiL II 
n'y a pas , a riotre connaissance , d'autre 
£xemple de cetle distinction accordee a un 
laic. 

Tandis que le Roi d'Angleterre , descendu 'w- 
fcn ricardie avec une grosse armee > investis- t i on <i e it 
sait a-la-fbis Boulogne et Montreuil , TEm- P aix de 

Cr^py, 

pereur passaitla Marrie,s ? emparait d'Epernay 
et de Chateau-Thierry, occupait Soissons, 
et menacjait Paris , que rassurait a peine la 
presence du Roi. I/alarme elait plus chaude 
encore a Laon , dont on se hata de reparer 
les fortifications , en sacrifiant plusieurs 
edifices et meme deux Eglises situees hdrs' 
des murs. Cependant le Dauphin, a la tete" 
d'un corps qui grossissait tous les jours 9 
tenait TEmpereur en echec; et celui-ci, qui 
pressait en vain les Anglais de faire leur 
jonction avec lui , et qui conlmengait a 
manquer de vivres , sentit qu'il s'etait beau- 
coup trop hasarde. Pour se tirer de ce 
mauvais pas, il se servit dun Moine,qui, 
se disant son confesseur ^ jeta comme au 
hasardquelques propositions pacifiques. Cette 
ouverture fut saisie avidement par Francois 
I. er , qui avait k coeur de reunir toutes ses 
forces contre les Anglais, On donue neau- i 

Y 
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nioins, pour principale cause de sa resolution/ 
la jalousie mutuelle de deux femmes, dont 
Tune etait sa maitresse , et Fautre celle de spa 
fils aine. La Duchessed'Estampe usa, dit-on, 
de tout sou ascendant, pour fermer la carriere 
de la gloiremilitaire au jeuneamant de Diane 
de Poitiers; et, en haine de Tun et de Fautre, 
elle saisit Foccasiou d'assurer un magnifiqu* 
etablissement au frere cadet de Henri II. 

Quoiqu'il en soit de cette opinion , des 
plenipotentiaires se rendirent , de part et 
d'autre, a Crepy-en-Laonnois(4i); etla paix 
ne fut pas difficile a conclure entre deux 
adversaires , dont Fun en avait grande envie^ 
et Fautre grand besoin. Le traite de Crepy 
est fameux par le mecontentement qu'il 
causa en France, par les protestations que 
fit le Dauphin , et par Fimprobation que se 
permit le Parlement de Toulouse. II Fest 
encore plus , en ce que les deux grands 
Monarques, a qui il fit poser les amies, ne 
les ayant plus reprises, c'est lui qui mit fin. 
a la plus memorable rivalite , dont il soit 
question dans Fhistoire modern^. Le i. er 
Octobre 2644, deux Herauts, Fun du Roi, 
Fautre de FEmpereur , vim-en t a Laon pour 
Fy pubiier solennellement , cette formalite 
devant fixer Fepoque de son execution. Les 
Laonnois laisserent a d'autres le soin d'exa- 
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miner si Ton avait pu obtenir des conditions 
plus avantageuses, et ils regureut, avec la 
joie la plus vive y une paix par laquelle ils 
se voyaienl delivres d'un voisinage alarmank 

Le Cardinal de Bourbon etait , en quelqiie w* 
sorte , accable sous le poids des benefices. On di * aI "I 
Favait vu reunir suocessivement, a Feveche Boi ; tbon 
de Laon, Farcheveche de Sens, les eveches 
de Saintes, du Mans, de Lugon , de Tre- 
guier, et les abbayes de S, Denis, de Gorbie, 
de S.Vincent, de S. Faron , d'Aisnay, deS. 
A maud, de S. Crepin-le-Grand , et de S« 
Serge-les- \ngers. Un scrupule lui prit en 
i55i,si Ton en croit ce qu'il ecrivait au 
Chapitre. II crut ne devoir conserver qu'un 
seul siege; et il resigna celui de Laon a Jean 
Doc , Prieur de FAbbaye de S. Denis. Ce 
Religieux n'etait cependant qu'un veritable 
confidentiaire. Le Cardinal de Bourbon ne 
le dissimula point au Chapitre » J'ai, disaiU 
» il , commis mon eveche de Laon a frere 
y> Jean Doc , en attendant que le second fils 
» de M. de Brienne , mon cousin , soit dis- 
» pense de son age ., pour en etre pourvu. 
» Car, en resignant, mon intention n'a pas 
d ete de vous abandonner, mais de remettre 
» Feveche en la maison de Luxembourg oil 
j> je Fai pris, et de m'assurer d'un successeur 
d de mon choix. » II ajoutait qu'il n'avait 

Ya 
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abdique que le litre, et qu'il s'etail reserve , 
pour toute sa vie, Fadniinistralion et le gou- 
vernement tant duspirituel que du temporal* 
11 conserva effectivement les honneurs et les 
re venus de l'6vdch£, sous le litre de ci-devant 
Eveque , et pendant sa pie Due de Laon et 
Pair de France. Ce n'etait pas un scrupule 
bien importun, que celui qui, moyennant 
un leger changement dans les mots ? n'exi- 
geait aucun sacrifice reel. II parait , au reste, 
que Je jeune parent du Cardinal de Bourbon, 
a qui Teveche de Laon 6tait destine, prefera 
de rester dans le nionde, ensorte que ce beau 
si^ge demeura a celui qui devail n'en etre que 
le gardien. C'etait un homme docte et pieux 
qui Toccupa dignement. 
**** La juridiction presidiale s'etablissait dans 
du ?r6- ce temps-li 3 par des Edits de Janvier et 
jidiai. Mars i5&a. Les tribunaux auxquels ellefut 
atlribuee , regurent le droit de juger en der- 
nier ressort jusqu'a deux cent cinquanla 
livres; somme qui representait alors le triple 
de ce qu'elle vaut aujourd'hui. La preemi- 
nence du siege de Laon fut reconnue dans 
cette circonstance. II est en tete de la liste 
de ceux qui furent eriges en presidiaux. II 
avait alors pomLieulenant-general, I'iUustre 
Pomponne de Bellievre, que son merite eleva 
depuis a Ja dignite de Chancelier. Ses Qffi- 
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ciers, dont le norabre s'etait beaucoup accru 
depuis la creation , poriaieht la robe rouge* 
Du presidial de Laon dependaient , dans 
Torigine, les dix bailliages de St-Quentin ■} 
Soissons, Noyon, Rjbemont , Coucy., Chauny, 
Guise, Peronne , Roye et Montdidier. Ce 
ressortfutdemembre, en i5g5, pour former 
celui du presidial de Soissons. 

Trois ans apr£s y un etablissement , non ****• 
moins precieux pour la ville, se forma par tion du 
les soins d'un simple particulier. Le gout de Coitegcu 
la bonne litterature avait deja fait de grands 
progrds, quoiqu'il ne datat que du r6gne de 
Frangois L er ,- et les principals villes , k 
limitation de la capitale , commengaient a 
ouvrir des cours d'humanites dans leur sein. 
Nicolas Carolez, Garde des sceaux du bail- 
liage de Vermandois , voulut procurer cet 
avantage a sa patrie. II fit batir , aupr^s de 
la paroisse de S. Georges , dans le courant de 
lannee 1555, une maison destinee a recevoir 
un college. Mais quandil fallut assurer le sort 
des Professeurs , la somme , qu'il y pouvait 
employer , se trouva insuffisante. Le Chapitre 
consentit a la completer , a condition qu'il 
nommerait le Principal et pourvoirait a la 
chapelle ; ce a quoi souscrivit le genereux 
Carolez, plus occupe du succes de son entre- 
prise , que j^loux des droits attaches k la 

Y 3 
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qualite de fondateur. Quelques annees apres 
Je local oe suffit plus pour le nombre des 
eleves, ni les 1 even us pour Fentretien des 
maitres. Le corps des habitans se fit alors 
auloi iser a lever sur lui-oieoie les deniers 
necessaires , tant pour faire construire uq 
uouvel edifice , sur le terrain qu'avaient 
occupe les Beguines, que pour multiplier les 
Professeurs. V Arret du Conseil de 1678 qui 
le lui permit , lui accorda la suiintendance 
et le gouvernement du college, a Texclusion 
de l'Eveque et de son Clerge. 
I ^ 6 - Ce n'e^t pas seulemeut par la creation des 
tion dei piesidiaux, que le regue de Henri II fait 
C Z lt y™r- ^P° ( l u ^dans la legislation frangaise;c'est aussi 
manriois. par la redaction des Coutumes Philippe-le- 
J3el avait senti le premier la necessite de 
fixer, par des ecrits authenliques, les usages 
de chaque pays , afiu de ne point laisser , a 
des temoins ignorans ou corrompus, Jesoin 
d'en constater Texistence, dans chaque proces 
ou elle serait contestee. Mais il ne put que 
leguer cette idee a ses successeurs. Louis XI 
avait ose concevoir une vue plus grande ; 
c'elait de donner a la France une seule cou- 
tume, uu seul poids, une seule mesure. En 
cela il avait trop presume de son siecle et de 
lui-meme. Pour realiser un tel projet, il ne 
fallut rien moins qu'une revolution , qu Ton 
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entreprit de refaire l'edifice social jusques 
dans ses fondemens. C'est au mois de Novem- 
bre i556 que les Coutumes du Vermandois 
furent redigees dans une assemblee des trois 
6tats de la province. lis devaieht se reunir a 
Laon. Mais il y regnait, depuis plusd'un an ^ 
une maladie contagieuse 5 dont la violence 
s'etait accrue par la chaleur inouie de F6te 
(42). L'assemblee se tint a Reims pour cette 
raison^ sans deroger , disent les lettres de 
convocation , a la preeminence et preroga- 
tive du siege principal etabli a Laon , ville 
capitale du bailliage de J^erjnandois. Les 
droits du chef- lieu soht mieux conserves 
encore par le caract^re d'universalite que les 
redacteurs impritnerent a sa loi municipale, 
en voulant que lesbailliages, qui avaient une 
coutume pai ticuliere , obeissent a celle de 
Laon , dans tous les cas que la leur n'atlrait 
point prevtis. Sa redaction fit honneur aux 
Magisti*ats et aux Jurisconsultes Laonnois. 
Guillaume de Flavigny , Couseiller , et Jac- 
ques Faultre, Avocat , y avaient eu une 
grande part. Veut-on urie belle preuve de 
Testime qu'on faisait de cette Coutume? 
Pierre Pithou et d'autres celebres Juriscon- 
sultes , qu§ furent appelles a la reformation 
de celle de Sedan , la modeterent sur la 
Coutume de Laon, et en copierent nieme 
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litleralement pi usieujs articles. Celles deLaon 

el de Paris out tautde trails de ressemblance, 

qucles letlaeleuisdela seconde doivent avoir 

beau coup empfuntede la premiere. 

i5H- On. plem ait encore a Laon les ravages de 

Cardinal J 'epvlpruie a pejue eleinle , lorsque , pour 

n d f .suvcroit d'afllicLion. on y apprit la lnort du 

Bourbon. s . . 

Cardinal de Bourbon. C'etait une grande 
perle pour le pays, que celle de ce Prelat, 
qui se ntantra toujours digne du rang 61eve 
jqu'il tenaitdans I'Egliseet dans TEtat,et dont 
]e Peuple et le Clerge n'implorerent jamais 
en vain la protection Les gens de merite , 
q»u'il savait distinguer., eurent la priricipale 
part aux benefices dont il disposait Ses belles 
qualites le firent aimer tendrement de Fran- 
cois I. er , et maintinrent son credit sous 
Henri II. Si, dans Texercice du pouvoir, 
dont il fut queiquefois arme contre les nova- 
teurs ( 43 ) , ceux-ci eurent a redouter sa 
vigilance, dumoinsne parait-il pasqu'il leur 
ait donne sujet de le taxer de persecution. 
Comble des faveurs de FEglise, il fit un noble 
usage de ses immenses revenus; Tarcheveche 
de Bens , Tabbatiale de S. Vincent , et le 
chaleau d'Anizy , qu'il faisait construire pres- 
que en meme-temps, deposent de sa magni- 
licence. On adit deluiqueses veriusl'auraient 
fait remarquer, pierjie dans une condition 
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obscure. II mourut a Paris le. 1 1 Mars i55j 9 
apres avoir choisi, pour le lieu de sa sepul- 
ture , la Cathedrale de Laon, ou le coeur de 
$a mere avait ete deja depose. 

Philippe II venait de succ6der a Charlds- 'w* 
Quint. La fortune, qui s etait lassee de servir vaincuei 
le pere, se declara d'abord pour le fils. Le S *-Q uen - 

A r tin se 

10 Aout i55j 9 ses troupes defirent entire- r&abiiti 
ment l'arniee frangaise sous les raurs de St- Laon# 
Quentin; et rien ne semblait pouvoir arreler 
leur marche ^ si , a la faveur de Tepouvante 
et jlu desordre qui furent les premiers efFets 
de ce desastre , elles s'etaient avancees vers 
Paris. Mais Philippe, se souvenant du risque 
qu'avait couru son pere en 1644, fit perdre k 
son armee un temps precieux au siege de St- 
Quentin,- et en assujetissant ses Generaux k 
xme marche methodique , quand il eut fallu 
laisser le champ libre a leur audace, il sauva 
la France. Laon ofFrait un refuge assure aux 
debris de Tarmee vaincue : le Due de Nevers 
les y rallia^ et, par la revue qu'il en fit, 
trouva qu'ils formaient a peine le tiers de ce 
qui avait combattu. II reserva la meilleure 
partie , pour en faire le noyau d'une nouvelle 
armee ; et il distribua le reste dans les places 
voisines. Cependant le Roi ordonnait , sous 
peine de degradation , a tous les gentilshom- 
mes, et soi^s peine de mort , a tous ceux qui 
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avaient coutume de porter les armes , de se 
rendre en diligence a Laon. II depechait en 
meme-temps des hommes de confiance, pour 
faire des levees en Suisse et en Allemagne. 
I/effet de ces mesures fiit aussi prompt que 
salutaire. Les troupes campees sous Laon , 
grossissant tous les jours , furent bientot en 
etat de harceler Tennemi , et de lui faire 
beau co up de mal , en enlevant ses convois. 
La division , qui se niit dans son camp lui 
nuisit bien davanlage. Les Anglais, dout la 
morgue ne s'accordait pas avec la fierte espa- 
gnole, se retirerent. Les Allemands suivirent 
Jeur ex em pie, parce qu'ils etaient mal payes, 
et vinrent en foule demander du service au 
Due de Nevers. Enfin , Tarrivee de quatorze 
rnille Suisses, et de deux regimens de Lans- 
quenets j acheva de mettre Tarmee fran<?aise 
sur un pied respectable. Alors elle quilta 
Laon , et alia prendre une position qui empe- 
cha Tennemi de rien entreprendre, Ainsi 
se termina une campaghe, ou la mine de 
la France avait paru certaine un moment, 
et ou la prise de St-Quentin fut a-peu-pres 
le seul fruit que Tennemi tira de la victoire 
la plus signalee (44). ' 

ins. La conquete de Calais fit concevoir, au 
rass^bie compiencement del'anneesuivante, demagni- 
son arm^e fiques esperances : mais les suites ne repondi- 
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rent pasacebrillantdebut: etla malheureuse k Laon » 

apres la 

journee de Gravelines replongea la France d^faite He 
dans la situation critique dont elie commen- Graveh * 
gait a soriir.Deja les ennemis se rassemblaient 
en grand nombre dans les environs de Guise, 
et se disposaient a fondre sur la Thierache et 
leLaohnois. Le Due c|e Guise accourut pour 
s'opposer a leurs progres , et vint camper a 
Pierrepont. Ses troupes , deji nombreuses , 
s'accriirenten peu de temps de celles qu'ame- 
nait d'Allemagne le Prince Jean-Guillaume 
de Saxe, des bandes franchises qui revenaient 
d'ltalie, et de cequi avaitechappe a ladefaite 
de Gravelines. Elles s'etendirent alors du c6t& 
de Laon ; el Henri II vint passer plusieurs 
jours au chateau de Marchais, pour les visiter. 
Cette armee, Tune des plus florissantes que 
la France eut encore mises sur pied , occupait 
une lieueet demie de terrain, quand elle etait 
rangee en bataille; Taile gauche couvrait la 
plaine de Laon , et la droite s'etendait du c6te 
de Marie. On dit que Henri, lorsqu'il en fit 
la revue, s'enivrade l'opihion de sa grandeur 
et ne put contenir les transports de sa joie. II 
y avait pourtant de quoi les moderer, en 
reflechissant que la plupart des soldats ras- 
sembles alors sous ses drapeaux, etaient des 
etrangers,dont la France n'avait gueres moins 
asouffrirque de ses ennemis. Apr6s le depart 
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du Roi , l'armee alia camper sur les bords 
de la Somme, k peu de distance de celle 
d'Espagne. Tandis qu'elles se tenaient mutuet 
lement en echec, des detachemens ennemis 
se repandaient dans laThieracheetleLaon- 
nois, et menagaient jusqii'aux faubourgs de 
Laon. Les approches de Fhiver mirent fin a 
leurs incursions. Des conferences s'ouvrirent 
entre l'Angleterre , TEspagne et la France; 
et la paix fut signee au Cateau-Cambresis , 
en Avril i55g^ a des conditions, qui mar- 
quaient , de la part de Henri II , autant 
d'impatience de terminer la guerre , qu'ii 
avait eu d'ardeur a Fentreprendre, 
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NOTES 

bU LIVRE QUATRIEME. 

( i ) La Collegiale de S* Julien prenait naissance au 
milieu des troubles du Laonnois. Les Religieux de S. 
Vincent la fond&rent en i 178 , en la composant de treize 
prebendes. Cetait un septi&me Chapitre qui s'&evait dans 
les murs de Laon. Car , outre celui de la Cathedrale , oa 
y comptait deja les Collegiales de S. Pierre- au-Marche, 
de S. Jean-au-Bourg, de Ste Genevieve , de S. Corneille, 
et de S. Pierre-en l'Abbaye , l'extinction de cette derni&re 
n'etant pas encore consommee. UEglise de S. Julien, deja 
fort ancienne du temps de Flodoard , etait le si£ge d'une 
paroisse de laquelle Clacy et Thieret dependirent jusqu'en 
1206. Son Chapitre , qui etait devenu si pauvre, avait eu 
quelques jours de splendeur , lorsqu'un homme , fait pour 
honorer les premieres dignites ecclesiastiques , bornait 
son ambition a en etre le chef. C6me Guymier , mort en 
1503, et a qui son savant commentai re latin sur laprag-* 
matique sanction , assigne un rang distingue parmi les 
Jurisconsultes fran^ais , etait en meme-temps President 
aux enquetes du Parlement de Paris , et Doyen de la 
Collegiale de S. Julien de Laon. 

On voit , par une Charte de 1 174 , qu'il existait dans ce 
temps-la, au faubourg deVaux, un Monastere d'hommes 
sous le titre de Notre-Dame de Nazareth. La tradition 
veut qu il ait et£ bati par un Religieux flamand, qui reve- 
nait de la terre sainte. On pense qu il fut detruit dans les 
guerres que la France eut a soutenir centre les Anglais , 
au quatorzieme siecle. 
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( 2 ) Comme la Charte de 1 189 , si ce n'est dans sa 
partie fiscale, n'est a proprement parler que le texte corrige 
ou la redaction definitive de celle de 1 128 , il nous a paru 
convenable et suffisant de rapporter ici les changemens 
que celle-ci a subis. 

L'article I. er de la Charte de 11 89 , substitue a 1'article 
XXVI de celle de 11 28 , est ainsi con^u : 

Tres procurations , pradicti elves, pro institution pacts, nobis, 
singulis annis 9 si in civitatem venerimus, debebant; vel 9 si non 
venerimus , viginti libras. Nos auum tarn tres procurations , 
quam viginti libras eis in perpetuum remisimus et quittavimus , 
sub hdc conditione , quod ipsi nobis et successoribus nostris 
ducentas libras parisiensium , singulis annis , in festo omnium 
sanctorum reddent. Nos autem, ad imitationtm avi et patris nostri, 
procerum noptrorum et prudentium virorum consilio , tarn conven- 
uonem mam , quam pads institutionem firmam et UUbatam kabui * 
mus et in perpetuum confirmavimus. 

A la fin de Particle V de la Charte de 11 28 , celle de 
n8p ajoutc: 

Et consideration juratorum , dignam vulnerato satisfactionem 
et pacts violates, emendationem majori et juratis persolvat. 

Apres l'artide XVI de la Charte de 11 28 , on lit dans 
celle de 1189 : 

Qubd siuurque oblerit, sipropinquos in civitate habuerint , 
quantum voluerint de substantia , pro animabus suis , in eltemo- 
sinam dabunt; et reliquum propinquis eorum remanebit. 

( 3 ) On rapporte ordinairement l'origine des. Baillis 
royaux a TOrdonnance de Philippe-Auguste de 1 190. On 
a tort de citer en preuve l'article 2, oil il est dit : » Nous 
v avon* place nos Baillis dans chaque contree de notre 
» domaine distinguee par une denomination particuliere, 
» etc. » L'expression nous avons place , posuimus , etant 
au preterit , est au moins equivoque , puisqu'elle peut 
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s*entendre d'un fait preexistant. Mais elle ne peut pas 
xneme s'entendre autrement. L'article premier leve tout 
doute a cet egard : c'est ainsi qu'il debute. « Nous ordon- 
j> nons d'abord que nos Baillis etablissent , par Fentretuise 
» de chaque Prevot , dans les terres de notre domaine ? 
» quatre prudhommes , etc. » Lorsque Philippe- Auguste 
s'exprimait ainsi, il fallait bien que les Baillis existassent 
deja ; sans quoi Finjonction qu il leur adresse eut ete 
precedee d'une disposition qui les aurait crees. Ainsi tout 
ce que Fon doit conclure de Particle 2 , x'est que les Baillis 
royaux sont de la creation de Philippe- Auguste. 

(4) Que le bailliage de Vermandois soit de la premiere 
creation , c'est ce dont on est assez generalement d'accord, 
et ce que d'ailleurs sa primaute prouve suffisamment. 
Quelques-uns neanmoins ont pretendu qu'il ne date que 
de 1227. Us se fondent sur la liste des Baillis du treizieme 
siecle , que Brussel a publiee. Mais il s'en faut bien que 
cette liste soit complete : Brussel lui-meme ne la donne 
pas pour telle. On n'y trouve , par exemple , ni un Guy 
de Bestizy , qui etait Bailli de Vermandois en 1 203 ; ni un 
Renaud de Bestizy qui Fetait en 12 14; ni un Renaud de 
Peronne qui Fetait en 1225. On voit, d'ailleurs , parune 
enquete faite aLaon, en 1221 , que non-seulement il y 
avait des-lors un Bailli royal , mais qu'il existait depuis 
assez de temps pour avoir pu faire des conquetes impor- 
tantes sur la juridiction seigneuriale. 

Le nom de bailliage de Vermandois a aussi fait croire a 
quelques-uns , que le Bailli avait d'abord siege a Saint- 
Quentin : c'est une erreur contre kquelle nous citerions 
desChartesde 1232 et 1233, sil'enquetede 1221 n etait 
pas decisive. Quand meme Laon n'eiit pas obtenu la 
preference , comme la plus noble cite du ressort , Saint- 
Quentin n'aurait encore pu y prctendre. Car Eleonore 
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de Vermandois, Comtesse de Beaumont, conserva Tusu- 
fruit de cette ville jusqu'a sa mort , qui n'arriva qu en 
12 14; et le Roi n'avait garde de choisir, pour chef-lieu 
. desa cour , une ville qui ne d£p*endait pas de lui. L article 
a de TOrdonnance de 11 90 refuterait, d'ailleurs, une 
telle supposition. 

Si Ton ne peut fixer la date precise de retablissement 
des bailliages royaux , du moins est-ii certain qu'il ne 
remonte pasaudela du 10 Mars 11 86, epoque de la 
reunion definitive du Vermandois a la couronne , par la 
ratification du traiti d'Aumale du 7 Novembre 1185. 
C'est ce qu on doit conclure , et de ce que le Vermandois 
a dependu des le principe du bailliage de ce nom , et de 
ce que ce bailliage est de la creation primitive. 

(5) On n'egala nulle part Tindustrie et le zele des 
Officiers qui siegeaient a Laon pour l'accroissement de la 
juridiction royale. L'enquete de 1 221 constate qu'elleetait 
d£s-lors en possession de recevoir les appels des justices 
des Seigneurs , et de connaitre exclusivement des causes 
des nobles. 

Ces Officiers imagin&rent Us appeaux volagcs ou Laon- 
nois , a la feveur desquels ils s'attribuaient le jugementdes 
mari&res possessoires , et depouillaient meme les Juges 
seigneuriaux de quelque proems que ce rut, sur la requisi- 
tion de Tune des parties. Dela naquitle droit de prevention, 
dont Teffet flit de depouiller les Juges seigneuriaux d'une 
foule d'affaires civiles et criminelles , desquelles on peut 
voir Enumeration dans la Somme rurale de Boutillier. 
Ce n'est pas tout. Arm de mieux d£considerer les justices 
seigneuriales , les Officiers du bailliage de Vermandois 
avaierit favorise rintrpduction d'une autre espece de 
recours , sous le nom fort bien trouve, d'appeaux frivoks , 
dont l'effet , comme on va le voir , n'allait a rien de moins, 

qua 
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ijtfa Suspendre indefiniment Taction judiciake. Quand le 
Jiige seigneurial voulait faire executer son jugement, 
la partie condamnee appellait devant le Bailli de Verman- 
dois , a ses assises de Laon qui se tenaient tous les deux 
mois; et ellelaissait passer le temps des assises, sans mettre 
la cause en etat d'etre jugee. Alors nouvel appel \ nou- . 
velle inaction de la part de l'appellant j,et cette manoeuvre, 
qui se repetait d'assises en assises , rendait les affaires 
interminables. II s eleva de tous cotes des plaintes contre* 
cet abus. Elles 6taient si fondees et si vives , qu'au bout 
de plus d'un siecle le Conseil dir Roi commen<ja enfin a 
les prendre en consideration. II fut statue que l'appellant 
serait oblige % huit jours apr&s la declaration deson appel , 
ou d'y renoncer, ou de prendre un ajournement, pour 
le faire juger aux prochaines assises ; faute de quoi le 
jugement serait execute , et Tappellant condamne en 
l'aroende envers les premiers Juges. Mais, au lieu de 
faire a ce sujet une Ordonnance generate , on mit chaque 
juridictiort inferieure dans Tobligationd'obtenir des lettres 
particulieres ; et si les personnages puissans et les corps 
ecclesiastiques eurent le credit d obtenuf^ratuitement , 
pour leurs justices , Facte legislatif dont la necessite etait 
reconnue, on le fit payer aux Communes , par une impo- 
sition annuelle, qui etait ordinairement de deux sous 
parisis pour chaque feu. Le recueil des Ordonnances du 
Louvre est rempli de lettres expedites pour rabolition des 
appeaux volages et frivoles , depuis 1367 jusqu'en 141 3. 

Le droit de prevention n'est pas la seule conquete que 
le ba'dliage royal ait due a ses tentatives , pour attirer a 
lui toutes les affaires. Ses Officiers firent aussi passer en 
coutume que leur seel etait attributif de juridiction , e'est- 
i^dire , queux seuls pouvaient connaitre de Texecuiioa 
des actes passes devant un Notaire royal. 

EnAn leur premier soin, comme un de leurs plu$ 

z 
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iminens services , flit de faire rentrer la juridiction ecct& 
siastique dans les limites d'une competence raisonnable , 
ensorte que Ton n'eut plus a craindre d'etre traine 
d'officialite en officialite , jusqu a la Cour de Rome , pour 
des int£rets purement civils. Au Parlement de la Chande- 
leur tenu au bois de Vincennes , Tan 1223 , le Bailli de 
Vermandois faisait rendre un Arr£t , par lequel le Roi 
fut nfaintenu dans la possession de connaitre de la totalite 
des appels de toutt la urrt du Laonnois et du comti de Roucy , 
et defenses furent faites a l'Eveque de Laon d'en faire 
prendre aucune connaissance par son official. II y eut des 
tentatives d'&uder ces defenses : car, en 1282 , le Bailli 
de Vermandois les renouvellait lui - meme et dans les 
memes termes. 

Les Baillis royaux jouirent cTabord d'une grande auto- 
rite, comme on vient de le voir. U ne faut pas croire, 
cependant, quelle allat jusqu'a exercer le pouvoir de faire 
grace , sous le bon plaisir du Roi. L'exemple qu'on cite 
n'est point d'un Bailli , mais d'un Gouverneur du V$r~ 
mandois, II n'en merite pas moins d etre rapporti. 

Un jeune 1 4mme , nomine Jean Autrerine y avait 
commis , dans FAbbaye de S. Martin, un vol de fromages 
avec effraction. La justice appartenait aux Religieux dans 
Tenclos de leur monastere. Leurs Officiers se saisirent 
du coupable , et il fut condamne a etre pendu. La modicit6 
du vol et la jeunesse du voleur, exciterent la pitie des 
habitans : on demanda sa grace au Gouverneur ; et une 
fille , nommee HollessonLatrattle,/«//2*/wce/&, (est-il dit,) 
de bon lieu , de bonne renommee et de bon etat 9 offrit de 
i'epouser. Le Gouverneur requit aux jusdciers des Reli- 
gkux que de justlcier Us surclssent. II s assura qu on n avait 
aucune autre faute a reprocher a Autrerine : il se fit 
certifier le bon port, et loyal gouvernement et bonne renommee 
d'HollessOn Latraille ; et apres que les fromages eurenr 
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ki re$ritu6s aux Religieux , et qu£ le mariage eut &t& 
c6tebre dans la prison , il fit mettre en liberti le con- 
damne. Les lettres de remission , dont nous avons une 
copie sous les yeux , sont du 10 Juillet 1341. L'Officier , 
qui les accorda , se nommait Godmart de Fennes , dit 
Botzon ; et il se qualifiait Chevalier k Roy 9 Gouvtrmur dou 
bailliage de Vermandois. 

II y a id une premiere remarque.a faire, e'est qu'en 
matiere criminelle , les Sentences des Juges seigneuriaux 
n'etaient pas encore sujettes a I'appel. Ainsi Ton attachait 
alors plus d'importance aux biens , qu a Thonneur et a la 
vie. N'avons-nous pas vu aussi le Conseil provincial 
d'Artois > Cour souveraine au criminel' , tandis qu'il 
n'etait qu une juridiction infiirieure au civil ? 

Nous avions bien entendu dire qu'anciennement une 
fille pouvait sauver la vie a un condamne , en le deman- 
dant pour mari. Mais jusqua ce qu'il nous apparut 
quelque; trace icrite d'un Usage aussi singulier , nous 
dumes le revoquer en dome. Les lettres de 1 341 , qui 
en font foi , sont encore , sous cet aspect, un monument 
fortcurieux. Des filles, dont personne ne voulait, de- 
vaient , hormis des cas fort rares , etre seules capables 
d'un telacte d'humanite. II feut avouer , cependant, que 
e'etaient elites qui couraient le plus de risques dans ces 
alliances fortuites du crime et de la pitie. On raconte 
qu'une fille qui voulait sauver un jeune homme qu'on 
aliait pendre , s'etant. approchee de lui, et ayant remarque 
qu'il avait des l&vres minces , en prit une mauvaise id£e 
de son caractere. Lfores minces ! pende^, s'ecria-t-elle , en 
se retirant. Chez les sauvages de FAmerique , le prison- 
nier , dont ils vont faire un horrible festin , echappe a la 
mort , si une fille veut , en s'unissant & lui , l'aggreger a 
la tribu contre laquelle il avait combattu. Cette coutume 
des antropophages est precisement celle de nos peres , a 

Z a 
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cela pris , nfanmoins , que chez ceux ci die itaitfevcv 
rable au crime ; et que , chez ceux-la , c'est au malheur 
qu'elle est secourable. 

(6) Les territoires de Reims, Chalons , Noyon, Saint- 
Quentin , Channy , Coucy , Ribemont et Guise , n'ont 
jamais cesse de faire partie du baiiliage de Vermandois. 
Soissons , Peronne , Roye et Montdtdier en ont long- 
temps dependu. II comprenait , dans Torigine, une partie 
considerable de TArtois , le fioulonnais , le comte de St- 
Pol , FAmienois , la Flandre gallicane , c'est-a dire , les 
governances de Lille et Douai , la ville de Tournai , 
les terres de FEveque et du Chapitre de cette ville , et 
celles de FAbbaye de St-Amand. II se prolongeait dans 
h Champagne jusques dans le voisinage de Ste Mene- 
hould , et dans FIsle de France jusqu a Verberie ; plus 
d'une fois meme le baiiliage de Senlis flit renferme dans 
son ressort. Telle etait enfin sa vaste etendue , que , 
du temps de S. Louis , on distinguait tout ce qui etait 
du domaine du Roi en deux Coutumes diff&rentes , celle 
du Vermandois et celle de France. Les Officiers de Laon 
ne pouvant surveiller un aussi grand territoire, le Bailli 
de Vermandois , peu apres son institution , delegua des 
Lieutenans a Reims et a Chalons, lesquels n'avaient point 
de juridicrron contentieuse , et donnaient seulement des 
commissions pour les cas royaux et privilegies. D autres 
Lieutenans furent etablis depuis dans les principales 
villes, avec le meme pouvoir que celui de Laon. Le plus 
ancien demembrement connu est celui de St-Quentin : 
8 est anterieur 31361. II est probable que celui de Ribe- 
mont remonte a la meme epoque : Ferection du baiUiage 
de Reims n'est que de 1524; et celle du baiiliage de 
Chalons de 1543. On dit que celui de Soissons date du 
48 Decembre 141 1. Nous trouvons , dans un inventaire 
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des titres de l'Hdtel-de-Ville de Laon , la mention de 
Lewes patentes pour la suppression du sUgt partkulur de Soissons 
tn IJ43- 

II ne faut pas laisser ignorer pourquoi nous comptons 
le nom deLe Cirier parmi les ornemens de la magistrature 
Laonnoise. Les Le Cirier, connus comme nobles des Tan 
1 300 , avaient des alliances avec plusieurs families con- 
siderables des Parlemens de Paris et de Rouen , telles que 
celles de Mauger , de Bn^onnet , de De Mesmes , de 
Larcher ^ de Le Sueur. Un d'eux avait 6te President 
au Parlement de Paris , et un autre Cbnseiller. Adam 
Le Cirier etait Procureur du Roi du siege de Laon vers 
x 500 , et il eut pour successeur Pierre , son fils. Fransoise 
Trouillart , femme de Jean Bodin , etait petite - fille 
d'Adam. 

(7) La date precise de Ferection de la pairie de 
dignite n'est pasmieux connue,que celle de la creation dqs 
bailliages royaux. II y en a qui la soutiennent anterieure 
au r£gne de Philippe- Auguste. D y en a qui la reculent 
jusqu'a S. Louis. Les uns et les autres se trompent. Cette 
institution a pris naissance dans le court intervalle qui 
s'est ecoule de 1104 a 1211. Elle n'existait pas encore 
en 1204, puisque la distinction de$ douze Pairs ne se 
trouve , ni dans le reglement feodal de cette annee , ni 
dans d'autres monuraens plus anciens. Elle existait en 
1 21 2, puisqu'il en est fait une mention expresse dans 
Fouvrage de Gervais de Tilbury f jnriuite Otla imperialiai 
que les savans reconnaissent avoir iti adresse , en 121 2 , 
a FEmpereur Othon IV, et qu'ds pritendent meme avoir 
ete acheve en 1211. 

( 8 ) C'est Marlot qui parait avoir imagine que la 
feyeur et la naissance ont fait les six Pairs ecclesiastiques. 

Z 3 
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Daguesseau adopte cette ictee , dans sa requete suf le 
comt£ de Soissons , en meme - temps qu'il diveloppe , 
avec une admirable justesse ; la raison qui assura aux six 
Pairs laics la preference sur les autres Barons. U est 
itonnant que cet illustre Magistrat n'ait point vu quil 
y avait eu uniti de principe , a Fegard des uns et des 
autres. On trouvera , dans FHistoire generate de la pairie, 
la preuve que les six Prelats preferes durent cet avantage 
21 la noblesse de leurs fiefs. 

( 9 ) U y a dans Mathieu Paris , qui vivait dans le 
meme siecle que Philippe-Auguste , un passage digne de 
remarque : c'est celui oil , citant tous les Pairs eccle- 
siastiques , il donne , au seul Eveque de Laon , la qualite 
de Due. Void ses termes : V Eveque de Laon qui est 
Due et Comte du chef de S. Remi, a qui fut devolu ce hel 
heritage. Nous n'avons garde de donrier ce texte comme 
une autorite incontestable, du moins quant au duch£ 
de Laon. Nous ne Femployons que comme preuve 
de la tradition , qui attribuait a ce duche la plus antique 
origine. Vraie ou fausse , cette tradition ne permet pas 
de revoquer en doute que FEveque de Laon etait deja 
Due , quil etait mSme le seul Eveque qui le flit , lorsque 
la pairie fut irigee en dignite. 

C'est ici le lieu de pr£munir contre une meprise impor- 
tante , que le titre de Due de Laon a quelquefois occa- 
sionn^e. On en conclurait mal-a-propos que FEveque a 
et£ Seigneur de la ville : elle n'en a jamais reconnu 
d'autre que le Roi. A la verite FEveque y possedait des 
droits de fief, et meme de justice assez considerables. 
Mais il n'en risultait pour lui d'autre qualite , quecelle de 
possesseur d'un fief particulier dans Fenclave seigneuriale 
de Laon , qualite qui lui etait commune avec beaucoup 
d'autres , et a raison de laquelle il relevait du Roi k 
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cause de sa seigneurie , ou , comtne on disait , a cause 
de sa grosse tour de Laon. 

(10) Roger de Rosoy est le fondateur des cinq der- 
ni£res prebendes de la Cathedrale. Le nombre en etait de 
quatre-vingt-quatre , outre les cinq dignit6s du Doyen , 
des deux Archidiacres , du Tresorier et du Chantre. II y 
avait eu aussi plus anciennement un Prev6t : on ne sait 
pas si son titre , dont Fextinction est de 1065 , etait une 
dignitfe ou un simple office. Aucun Chapitre en France 
n'etait aussi nombreux , que celui de Laon. Aucun aussi 
ne Figalait en splendeur , du temps de Roger et dans les 
deux siecles suivans. Un Eveque etait alors fort mal-adroit 
de se brouiller avec un corps aussi distingue. II n'en r&- 
sulta , pour Roger , que des humiliations. Denonce au 
Pape , comme disposant des canonicats par des collations 
anticipees et infectees de simonie , il fut riduit a promettre, 
par serment , de ne plus retomber dans cette faute. Son 
frere fut excommunie , sous pretexte qu'il avait viole les 
franchises du Chapitre , dans la personne de quelques 
paysans ; et il paya cherement son absolution. Lorsque 
Roger voulut soumettre ses hommes k des tailles arbi- 
traires, ils trouv&rent, dans le Chapitre f un protecteur 
puissant qui fit echouer cette tentative. 

(11) Un recours au Roi , contre un jugement des 
Commissaires du Pape, lequel date de 121 5 , merite d etre 
note. II est done vrai que Tappel , qualifli depuis comme 
d abiis , etait en usage un siecle avant F6poque a laquelle 
on pretend qu'il flit invente par Pierre de Cugnieres. 

(12) Un trait singulier prouve la s£verite d'Anselme 
de Mauny , au sujet des atteintes portees a ses droits 
temporels. II lui etait du une retribution , pour la taxe 
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des denrees exposees en vente au marche de Laon. Va 
boucher la refusa, et partit ensuite pour lacroisade contre 
lesAlbigeois. Anselme etait dansFarmee descroises,avec 
TArcheveque de Reims. Le boucher fut cite par lui devant 
FArcheveque , et pour obtenir son pardon , ilpromit, par 
ser merit, que dans la quin^aine apres le retour de VEvcqut de 
Laon , // porter a'u , le dimanche 9 d la procession , une morue ou 
un saumon. L'acte esr date du 28 Juillet 1226 , pendant le 
s : ege.d' Avignon. Nous soulignons les termes del'extrait 
du cartulaire de Feveche. 

Farmi les charges singuli£res que les anciens Seigneurs 
avaient imposees a leurs sujets, on peut citer celle a 
laquelle les Eveques de Laon avaient soumis les proprie- 
ties de plusieurs maisons du Bourg. Elle consistait en 
ce que , toutes les fois que FEveque venait coucher a la 
ville , chacun de ces proprietaires etait tenii de fournir , 
au palais episcopal , une couste et un coussin , c'est-a-dire , 
un lit de plume et un oreiller , cukrinam cum cusslno. II y 
avait , en 1332 , quatre proces au Parlement au* sujet de 
ce droit que les proprietaires contestaient, et dont FEve- 
que (c'etait Albert de Roye) n'alleguait d autre titre que 
la possession. Le Parlement rendit, le 28 Novembre 
1332 , autant d' Arrets interlocutoires qu'il y avait de 
proems. lis sont rediges, parrie en latin , partie en fraiv 
$cas : ils se trouvent dans les archives du Departement. 
On ne vo ; t pas quel fut le jugement definitif. Nous ne 
doutons pas qu'il n'ait ete favorable a FEveque , si les 
proprietaires ne Font .pas prevenu par un accommo- 
dement. 

(13) Les Religieuses , dont la reunion forma , en 
1220, FAbbayedu Sauvoir, situee dans la plaine, du 
cote de Vaux , n'etaient dabord affiliees a aucun ordre. 
Elles s'associ&rent , en 1239, a celui de Citeaux, Le 



Digitized by LjOOQIC 



DU LIVRE QUATRIEME, 36l 

Monast&re devint bientftt assez fiorissant pour attirer les 
regards de S. Louis , et meriter une place dans son testa- 
ment. La maison de Coucy lui avait voue un attachement 
particulier : elle lui donna meme une Abbesse dans la 
personne de l'illustre Jeanne de Flandres , veuve d'En- 
guerrand IV. Le coeur de Jeanne y avait 6j:e apporti de 
Paris oil elle etait morte ; et on lui avait £rige , dans. 
l'Eglise , un mausolee de marbre , sur lequel elle etait 
representee en habit monastique. 

(14) A u commencement du treizieme siicle , il avait 
6te ouvert un asyle , sous le titre d'H6pital-St-Nicolas , 
aux pauvres ecoliers clercs , qui frequentaient Fecole de 
Laon. Quelques memoires font honneur de cette fonda- 
tion a Raoul II , Sire de Coucy. Anselme de Mauny , 
n'ayant pu corriger l'indiscipline de cette jeunesse , la 
chassa , et lui substitua des Religieux de l'ordre du Val- 
des-Ecoliers. La maison pritle nom^dcxprieure de Saint 
Nicolas-Cordelle , nom qui rappeUq" op meme-temps celui • 
de Fancien hospice et celui clc la nie^ Les Religieux 
suivaient la regie de S. Augustin , et il$ etaieht obliges 
de precher a la Cathedrale les jours de grandes fetes. Us 
itaient Chapelains du palais , en vertu d'un traite pass£ , 
en 131 5 , avec le titulaire de ce benefice. La decadence 
de leur ordre les for$a de quitter le prieure de Laon , sur 
la fin du dix-septieme siecle. 

(15) Les Cordeliers, appelles a Laon, en 1234 , s'eta- 
blirent d'abord dans le Champ-StrMartin , a Tendroit oil les 
Capucins ont eu ensuite leur Couvent.En 1269, ils 
acheterent quelques maisons situees au centre de la cit6 , 
sur un terrain appelle la vitUU Cour du RoL Ce fut la qu'ils 
form£rent leur etablissement definitif , non sans essuyer 
des contrariety de toute esp£ce 9 que leur suscitait la 
jalousie des Curis-. 
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Le nom de virille Cow da Roi annonce assez que les 
Princes de la seconde race avaient eu leur premiere 
habitation , au lieu oil etait le Couvent des Cordeliers : 
c'est ce dont on trouve , d'ailkurs , des preuves multiplies 
dans des Chartes de 1271 , 1290 et 1300. Les Rois trans- 
porterent ensuite leur demeure a Fendroit oil est Fedifice 
qui sert aujourdliui d'H&tel-de-Ville , et qui 6tait le Palais 
de justice , avant la revolution. Ce local , qui avait con- 
serve jusqu'a nos jours le nom de Cow du Roi , avait 
obtenu la preference sur Fautre , parce que sa situation , 
a Tune des extremites de la cite , le voisinage de la grosse 
tour, et les ouvrages dont il avait pu etre entoure, en 
feisaient une veritable forteresse. Lothaire demeurait 
dans FAbbaye de Notre-Dame , pendant qu*il etait sous 
la tutelle de sa mere. Plusieurs Chartes , datees de cette 
maison , la qualifient de Palais du Roi. 

(16) Itier etablit le Beguinage de Laon , vers 1250 , 
dans une maison oil rut ensuite place, le College. On 
sait que les Beguines ne se liaient point par des voeux ; 
qu'elles etaient obligees au travail des mains ; qu'elles 
obeissaient a un Superieur seculier , qui etait souvent le 
Cure de la paroisse ; et qu'elles ne tarderent pas a dis- 
parairre de France , apres la condamnation que le Concile 
de Vienne , de 1311 , pronon^a contre le fanarisme de 
celles d'Allemagne. Voici ce que Delalain a &rit sur le 
Beguinage de Laon. 

-n Au lieu oil a present est fonde le College , etait 
n anciennement un Monastere appelle It Couvent U Roi, 
v compose de trente-deux Begarres ou Beguines , com- 
?> mandees par deux Meres ou Maitresses. Peut-etre que 
» ce Couvent s'appellait ainsi , parce qu'il etait de 
» fondation royale. » II y a lieu de croire qu'Itier fit 
autoriser son efablissement par des Lcttrts Royaux* Dcla* 
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lain poursuit en ces termes : » Elles ne faisaient point 
n voeu de pauvret£ , et retournaient au monde , quand 
» bon leur semblait , priaient Dieu debout, la face 
» tournee contre le parois , avaient opinion que le baiser 
» etait unp£ch6 mortel , Hon pas Facte de la chair , quand 
» il procedait de Fimpetuosite de la nature ; et furent 
» accusees d'autres mauvaises opinions et h£r£sies , qui 
* ,fut cause que tout Fordre des Beguines et Begarres 
fr fut aboli par le Pape Jean XXII , en Fan 13 14. » 

(17) L'Hdtel-Dieu existait dbs 1167. Le Chapitre, 
qui en etait le fondateur , l'avait place sur le parvis , 
entre le portail de la Cathedrale et FEglise de S. Remi- 
Porte. Itier donna un edifice situe sur la place deFEveche, 
oil il fut transfere vers 1250. Le superbe local de Saint 
Martin , oil cet Hospice est maintenant etabli , lui a ete 
assigne par un Decrqt du 13 Avril 1803. 

(18) La Vironique est un tableau passablement peint 
et recouvert d'uh tissu de soie , qui ne permet pas de 
distinguer par quel proq&de Fartiste a applique les cou- 
leurs. Au-dessous de la figure , est une inscription en 
caracteres etrangers. La dispute des savans roulait sur la 
langue a laquelle ces caracteres appartiennent , et sur 
le sens qu'on doit leur donner. Mabilion avouait fran- 
chement son ignorance. II croyait cependant voir le mot 
Abrasax que les Basilidiens gravaient sur les talismans et 
les philacteres. Le Jesuite Hardouin fut plus havdi : il 
affirmaque Finscription £tait grecque ; et , a Faide de plu- 
Sieurs suppositions inadmissibles, il vint a bout de faire un 
lhauvais vers , dont le sens , tout aussi mauvais , est 
IJue V Artiste auratt peint plus volontkrs It Sauveur dans son 
itat glorieux , tt qu'il fen voit avee doultur separe sous son 
pinceau. Cependant uh Carme, appelle le Pere Honore 
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de Ste Marie, publiait alors , dans le second volume de 
ses Rt flexions sur Us rtgks dc la critique , un memoire sur 
la Ste Face , oil , s 'appuyant du temoignage de plusieurs 
Russes , il soutenait que Finscription est esclavonne. H 
rut fort mal mene par le Pere Hardouin ; ex la controverse 
durait depuis 1707 , lorsque le Czar Pierre vint en France. 
Le Prince Kourakin , et d'autres Russes de la suite du 
Czar , confirmerent Interpretation du Pere Honore , 
laquelle etait elle-meme confbrme a celle qu un Suedois 
avait donnee , a Laon, dans le dix-septieme siecle. Ainsi, 
il est demeure pour constant , que rinscription est esch- 
vonne et qu'elle sigmfic It Portrait dc Jesus- Christ surun linge. 
Dela naissent d'autres questions. Faut-il conclure de 
ce que finscription est en langue esclavonne , que la 
Veronique originate a ete peinte dans un psys oil Ton 
parlait cet idiome ? Si elle n'a pas ete fake a Rome , 
ou si elle n'y a pas ete apportee de Jerusalem , d'ou 
peut-elle venir ? Comment y est-elle parvenue ? Et qu'est- 
ce qui lui a valu les honneurs dont elle est en possession 
depuis six ou sept siecles? C'est sur quoi les savans 
auraient du chercher a repandre du jour. Car, quimpor- 
tent les caracteres de Tinscriprion , s'ils ne nous aident pas 
a decouvrir oil le tableau a ete peint ; et par suite , quel 
etait, a une epoque et chez un peuple quelconques, Tetat 
de la peinture et des autres arts qui marchent , d'un 
meme pas , avec elle ? 

C'est en 1249 que Jacques de Troyes envoya la Vero- 
nique auxReligieusesde Montreuil, parmi lesquelles il 
avait une soeur. Lalettre qu'illeurecrivit, acesujet, s'est 
conservee. L'importance de l'lmage , a ne la considerer 
meme que comme monument, nous fait un devoir de 
donner ici la piece qui constate son origine et son authen- 
ticity. On ne sera pas fache , d'ailleurs , d'avoir sous 
les yenx un nouvel echantillon du style d'Urbain IV. 
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VenerabiUbus tt devods sororibus , dilecds in Domino , 
Abbadssa it Religiosis conventus Monstrolii, ordlnis cister- 
ciensis, Jacobus dt Trecis, Archidiaconus Laudunensis , S. 
Patris nostri Papa CaptUanus s saluttm integram ptrfectamqug 
fruitiontm it claram visiontm boni dlh txpedtu Per reladonem 
tarissima sororis nostra illeximus 9 qmd ex ardend ajfectu 
desidtrads vidcrt tt apud vos habere faciem tt figuram nostri 
Salvatoris , quam in nostra habemus custodid ; cum qua visits 
est in terris , tt vtrsatus cum hominibus , speciosus prat, filiis 
hominum ; quodqut tx ejus contemplatione devoti affectus vestri 
puriores rtddtrtntur. Nos igitur , qui lubendssime volumus pro- 
curare ea omnia per qua possitis acquirere gratiam Dei in Jjpc 
mwido tt attrnam gloriam in futuro , cupientes quantum in nobis 
trit satisfactrt Sanctis desideriis supradicta sororis nostra dilccta y 
mittimus vobis sanctam faciem superius memoratam, Neqiu 
atiendads quod invenietis earn decolorem et ftavidam. Nam ut 
ii , qui semper resident sub aire temperate frigido et quiescunt 
continud in locis amanis, habent carnem albam et dtlicatam , et 
i contra , qui versantur ptrpttub in agris habtnt perustam , nigrU 
cantem et alttratam ; itd hac fuit beata fades sole tt ardort 
tribuladonum decobrata , ut habcutr in candcis , cum Dominus 
nosttr laboraret in agro hujus mundi pro redempdone nostra. 
Idcirco vos rogamus enixb ut propter reverentiam illius quern 
reprasentat, rec'tpiads earn, ut sanctam Veronicam^ seuveram 
ipsius imaginem et similimdinem , tracteds earn pte > Uniur > 
devote et condecore , ut ejus contempladone melius habeads, 
Memores nostri estote in vestris Sanctis precibus et meditationibus. 
Actum Roma , anno gratia 1249, tenia Julii. 

' II y a lieu de s'etonner beaucoup que la Veroniqueait 
echappe a la moderne proscription des images religieuses. 
On en a l'obligation a Francois Lobjoy, mort , en 1807, 
membre du Corps legislatif. Ce savant respectable , dont 
nous aurons occasion de parler ailleurs , aimait a dire 
cue la Sainte Face de Laon devait son existence et sa 
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conservation a deux enfans de choeur de la Cathddrale, 
De l*humble ecole , oil il avait ete eleve , comme Urbain 
IV , sont sortis aussi le Cardinal Mathieu de Laon ou 
d'Albane , et le celebre chanteur Legros. 

Au mois de Fevrler 1266 , se donna la bataille de 
Benevent , dont le gain pla$a Charles d'Anjou sur le 
trone de Naples. On nous reprocherait de passer sous 
silence un evenement dont les Laonnois partagerent la 
gloire. Les milices du Vermandois , a la tete desquelles 
devaient toujours marcher celles de la Commune de Laon, 
combattirent vaillamment dans l'armee du vainqueur ; et 
ce fiit dans leurs rangs que Tinfortune Mainfroi trouva la 
mort. Mais par quel hasard les milices dun pays , dont 
Charles n'etait pas Seigneur, prirent-eltes part a cette 
guerre etrangere et lointaine ? II est certain qu'on n'avait 
pas le droit de les y employer , et qu'un Prince aussi sage 
que S. Louis n'a pu le vouloir. Si elles suivirem volon- 
tairement son frere , s'etaient-elles laisse seduire par la 
promessed'unesolde avantageuse et parl'appat du pillage? 
Ou bien un fanatisme aveugle les avait-il engagees dans 
la croisade contre Mainfroi ? On sait que , tout injuste 
qu'elle fut , cette croisade eut un grand succ£s en France j 
et le nom d'Urbain IV , qui la publia , dut faire un grand 
effet sur des hommes au milieu desquels il avait ete eleve. 
Les anciens chroniqueurs nous reduisent trop souvent 
a conjecturerrexplicationdes faits les plus extraordinaires. 
On dirait qu il se sont plus a exercer fiotre sagacite par 
des enigmes. 

(19) II est sortl du Chapitre de Laon, pendant les 
douzicme , treizieme et quatorzieme siecles , trois Papes, 
(Urbain IV , Nicolas III et Clement VI ,) douze Cardi- 
naux , deux Patriarchies , huit Archev£ques, trent^uatre 
Eveques , six Cliancdiers de France , et une foule 
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tf hommes distingues par leurs talens dans FEglise et dans 
I'Etat : les jeunes gens de$ plus grandes maisons , meme 
etrangeres , briguaient Fhonneur de lui appartenir. La 
cetebrite de Tecole d'Anselme et de, ses successeurs doit 
etre regardee comme la principale cause d'une splendeur, 
dont , peut-etre , ne trouvera-t-on Fexemple dans les 
fastes d'aucurte autre Eglise. Telle etait , dans ce temps- 
la , Topulence des prebendes et la vanite qu'elle inspirait 
aux titulaires, que par un Statut de 1272 , il fut en joint 
aux Chanoines d'avoir chacun un cheval, sous peine 
d'une grosse amende. Un rescrit royal de 11 36 avait 
declare leur cloitre soumis a la seule juridiction de leurs 
propres Officers. Le Chapitrede Laon s'enivrait d'orgueil 
et abusait de sa puissance , quand la liste de ses membres 
etait ornee des noms de Luxembourg., de Courtenai, 
d'Avesnes , de Soissons , de Rouci , de Chateau-Porcien , 
des Ursins , de Caietan , etc. II fut plus sage et merita 
mieux d'etre honore , lorsque , reduit a un etat plus 
modeste , il tira son principal lustre de Plebleiens unis- 
sant le savoir a la vertu , tels que les Launoy , les Au- 
bert , les Bellotte , les Cadry , les Le Carlier, les Cotte, 
les Duvoisin , et quantite d'autres non moins dignes de 
memoire. 

Cependant un usage , qui avait survecu a ses anciennes 
pretentions , pouvait feire croire qu'il ne les avait aban- 
donees qu'a regret. Plusieurs terres du Laonnois etaient 
chargees de lui fournir de la cire a la fete de la Chandeleur. 
Cette retribution , quelle que fut son origine , n'avait 
rien de feodal , puisque les fiefs , a cause desquels elle 
etait due, ne relevaient pas du Chapitre, et que le Cha- 
pitre figurait lui-meme a la tete de ceux au nom de qui 
1'offrande en etait faite. II ne Ten exigeait pas moins avec 
un appareil qui ressemblait a line prestation de foi et 
hpmmage. Cetait a la Messe qu'on venait Toffrir. Cetait 
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aut Officiers de sa justice qu'elle devait 6tre presentee. 
Places a Tentree du choeur pour la recevoir , ils citaient 
les feudataires , Tun apres l'autre , par les titres de leur 
terre ; et si quelqu'un manquait a Pappel , ils donnaient 
defaut contre lui. Alors un Huissier , a voix de Stentor, 
faisait retentir les voutes de l'Eglise du mot conmmacc. 
Ainsi , le jour , le lieu , la solennite , tout etait choisi de 
maniere & frapper Fimagination de la multitude; et Ton 
appeMait flambeaux de vasselagc, ceux qui faisaient la matiere 
de loblation. Ce n'est 14 du moins que de la vanite; void 
de l'insolence. Vne des seigneuries soumises au pieux 
tribut , (e'etait celle de La Fere ,) etant tombie dans le 
domaine de la couronne , les Chanoines avaient inscritle 
nom du Roi sur la liste de leurs debiteurs , et n avaient 
rien change pour lui aux formes solennelles et impera- 
tives qui se pratiquaient a Fegard de son devancier. Vers 
1780, le Procureur du Roi du bailliage flit choque de 
rirreVerence d'une telle procedure. II se rendit a l'Eglise; 
et lorsque le Roi fut appelle , il fit une protestation 
energique , et menaca d'un appel comme d'abus. Grande 
rumeur , a ce sujet , parmi les partisans du Clerge et les 
amis des vieilles coutumes. On cria au scandale contre le 
zele du defenseur de la Majesti Royale. On qualifia son 
opposition d'injure faite & l'Eglise; et la philosophic 
eut, comme de raison, sa bonne part d'un deluge d v u> 
vectives edifiantes. Mais le Clerge se garda bien de 
relever le gant qui lui etait jete ; et celui que les feu* 
distes appellaient U Seigneur domlnandssimt tt It souvcraw 
fitffeux , cessa de figurer au nombre des pretendus 
vassaux des Chanoines de Laon. 

(20) L'Ordonnance de 1285 , sur le port d 'armes , 
a ete rendue par Mathieu de Vendome , Abbe de S. 
Denis , et Simon , Sire de Nesle , qui gouvernaient le 

royaunie 
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jroyaume en fabsence de Philippfe-le*hardt , comme ils 
J'avaient deja fait cjuand S. Louis partit pour TAfrique ; 
ce que nouj remarquons , parce que les historiens de 
France se taisent sur cette seconde regence , et que 
quelques auteurs la contestent. 

On vou dans les anciens registres du Parlement , 
qu'en 1283 , il fut ordonne au Baiilli de Vermandois dc nt 
point souffrir 9 sous quelquc prittxtt que cc fut, quil y tut i 
Laon , sou ouvtrumtnt , soit en cachttte 9 un Roi des Ribands. 
Quelles pouvaient etre , a Laon , les fonctions d'un tel 
office ? Des hommes instruits , qui ont agite cette ques- 
tion en 175 1, ont dit des choses curieuses , mais ont 
laisse beaucoup a desirer. 

Suivant Boutillier , le Roi des Ribauds de l'h&tel du Roi 
a : 1 ,° L'execution des jugemens rendus par le Prevdt de? 
Marechaux , et il prend les habits des supplicies. 2. La 
connaissance des jeux de hasard. 3. La surveillance 
des maisons de debauche , dont il tire une retribution 
de deux sous par semaine. Cette Enumeration n'est pa$ 
complete. Des Lettres de 1380 , rapportees par Ducange , 
font voir quil lui etait du aussi un droit de cinq sous , 
par chaque femme convaincue d'adultere. Gouye de 
Longuemare place en outre, parmi les profits de sa 
charge , Fobligation imposee aux filles de joie de faire 
sa chambre pendant tout le mois de Mai ; droit de jam- 
bage assez mal deguisE , mais dont l'exercice se faisait 
a une epoque assez bien choisie. Enfin , une Ordon- 
nance de 13 17, chargeait cet OfEcier de la garde exterieure 
des portes de l'hdtel du Roi. II est vraisemblable que 
telles etaient aussi les attributions du Roi des Ribauds, 
dans les villes qui avaient le leur. 

II etait appelle Roi , parce qu'il avait sous lui des 
hommes pour lassister dans les devoirs de sa charge. 
On donnait alors ce titre au premier de chaque profes- 
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sion. II y avait des Rpis d'Armes, des Arquebusiers, 
de la Bazoche > etc. Un Roi des Minesjrels ou M£netriers 
assista aux obs&ques de Charles VI. Son tit/e, fastueu- 
sement ridicule , s'itait perpetui jusqu'a nos jours. Jean- 
Pierre Guignon , .qui le porta le dernier , n'est mort 
qu'en 1774. Le dix-septi&me stecle vit encore >un Roi des 
Barbiers , un Roi des Merciers , un Roi des Charpen tiers, 
ayant chacun son Lieutenant dans les villes de province. 
Leur suppression etait demandee par les cahiers dont le 
Bailliage de Vermandois chargea ses deputes aux etats 
<le 1614. 

Lelong ne dit que deux mots de FArret de 1183 , et 
c'est pour hasarder , sans preuve , deux fairs ; Fun qu'il 
n'y avait pas encore a Laon de Roi des Ribauds ; Fautre 
que FArret fut rendu sur la poursuite de FEveque. 
L' Arret , tel , du moins , qu'il s'est conserve dans les 
registres du Parlement , he parle point de FEveque ; 
et il est con^u dans des termes qui peuvent s'enrendre 
igalement d'une institution d£ja en vigueur ou encore 
en projet. II itait naturel , au reste , qu'elle exritat la 
sollicitude d'un Prelat religieux. Carle Roi des Ribauds, 
tirant un profit des lieux de dibauche , devait en etre 
le protecteur plus encore que le surveillant. 

(21) Ondecouvrit, en 1624, dans le voisinage de la Porte 
S. Martin , beaucoup d'anciennes tombes de pierre , qui 
ne portaient aucune inscription , et dont la forme fut , 
dit-on, reconnue pour judaique. II est a regretter que 
cette forme n'ait pas ete decrite. Si le jugeinent qui en 
fut porti n'est pas une erreur, il serait assez naturel 
d'en induire que les Juifs s'etaient long-temps maintenus 
a Laon, qu'ils y formaient une corporation , et qu'ils y 
avaient un terrain exclusivement afFecte a leur sepulture* 
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Cest dans la meme paftie de la ville qu'on j5r6teiidil , 
U y a une soixantaine d'annees , avoir dicouvert le torn- 
beau d'un ancien Roi. Un fait de cette nature aurait dti 
eveiller Tattention de tous les savans. II n'a laisseaucune 
trace dans le pays \ et il n'est pas a notre connaissance 
qu'il en soit parle quelque part. 

(22) Raoul de Presles tirait son surnom d*un village 
du Soissonnais , appelle Presles-la- Commune , ou il avait 
des droits de seigneurie. Cest ce que prouve un acte de 
1 3 19 , par lequel il avait affranchi les serfs de ses domaines 
enclaves dans Vetendue des vilUs et des communes de Vallly , 
de Cyi , de Praetles et de Conde-sur-Aaisne. On voit que 
Raoul possidait de grandes proprietes dans le Soissonnais : 
et ceci explique son affection pour les sujets dun diocese, 
auquel il etait etranger par sa naissance et son domicile. 
On voit aussi Ferreur de ceux qui derivent son surnom 
de Presks-VEvequt , situ& a une lieue de Laon , et qui , 
en consequence, le croient ne dans ce village et non 
pas a Laon. * 

La deposition de Raoul , au proems des Templiers , est 
assez curieuse, pour trouver place ici. « Dans le temps, 
» dit-il , qu'il demeurait a Laon , il y avait connu le 
» Prieur du Temple, appelle Gervais de Beauvais. Or , 
» ce Chevalier lui avait spuvent declare qu il se passak 
77 dans son ordre des choses si extraordinaires , qu'il 
» aimerait mieux se laisser couper la tete , que de les 
jr reveler. II y avait meme , dans le Chapitre general 9 
» un point si secret et d'une telle importance , que s'il 
» etait vu par quelqu'un , fut-ce meme le Roi , on tache- 
99 rait de lui oter la vie. Enfin , outre un petit livre des 
» Statuts de l'ordre que le Prieur montrait volontiers , 
*> il di$ait en avoir un autre qu'il ne ferait pas voir 
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» pour tout Tor du monde. » Raoul citait 9 commc 
t£moins des discours du Prieur, trois habitans de Laon, 
qui , sans doute , furent entendus dans reformation que 
l'Eveque de Laon , assiste de deux Chanoines , fit dans 
son diocese , en vertu d'une Bulle de 1309. 

(23) II n'est pas hors de propos de noter ici un 
fait qu on ne trouve pas chez les historiens. Philippe-le- 
Bel , dej& atteint de la maladie dont il mourut , voulut, 
en r£duisant les monnaies a leur juste valeur , Sparer 
un des torts qu'on lui a le plus reproches. II ordonna , 
dans cette vue , que les bonnes vllles du royaume envoyas- 
sent k Paris deux* 6u trois deputes pour le premier 
Novembre 13 14, afin qu'un riglement fut concerte avec 
eux sur cette mattere. La ville de Laon fut une de celles 
dontles deputes concoururent a un projet d'Ordonnance, 
que la mort du Roi rendit sans effet. 

( 24 ) Le changement , qui eut lieu dans le regime 
de la ville de Soissons , s'opera en vertu de trois Ordon- 
nances de 1316, 1325 et 1326. II en resultapour elle 
Favantage d'avoir son tribunal dans ses murs , et d'etre 
soustraite a la juridiction du Pr£vdt forain de Laon. 

( 25 ) Nous transcrivons ici FOrdonnance de 1331 , 
rendue pour la ville de Laon. 

» PHILIPPE , par la grkce de Dieu , Roy de France, 
v s^avoir faisons k tous presens et a venir que , comme 
» nous considerant que la Commune jadis de Laon , 
» pour certains meffaits et exc&s notoires , enormes et 
n detestables , avait &t& ostee et abatue a tousjours par 
n Arrest de la Cour de notre tr&s-cher Seigneur et oncle 
n leRoy Philippe-le-Bel, confirme et approuVi par nos 
» tres-chers Seigneurs et cousins les Rois Philippe et 
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n Charles , dont Dieu ait les ames , par grant 
» deliberation de nostre Conseil , avons ordeni qu« 
» jamais Commune , Corps ; College , Eschevinage , 
n Maire , Jures ou aucun autre estat ou signe a ce appatv 
i> tenans ne soient instituez ou 6tabli a Laon , sauf en 
n cas de n^cessite Evident par certaine mani&re et 
w par certaines conditions , si comme en nos Lettres 
» sur ce feites est plus pleinement contenu , esquelles 
u il est dit que par nous sera pourvu au gouvernement 
» de ladite vilie ; si que , par TOrdonnance que nous y 
» mettons , la ville de Laon et le pays soient gouvernez 
n et tenus en bonne paix et en bon estat , et les bonnes 
» coustumes et les bons usages gardes , les forteresses , 
» les puys , les fontaines et les autres aisances de ladite 
» ville maintenus , et les lieux et les habitans gouvernez. 
» en traoquilliti , si comme sont plusieurs autres bonnes 
w villes de nostredit royaume esquelles il n'a nul estat 
» de Commune. Nous consklerant le bon gouvernement 
9i qui a ete en ladite ville par nos gens , depuis que 
» ladite Commune fut abatue et qui est aussi et a ete 
n is autres citez et bonnes villes de nostre toyaume , 
» esquelles il n'a nul estat de Commune etd'Eschevinage, 
a eu sur ce grant et meure deliberation et conseil audit 
» gouvernement , avons pourveu et pourveons en la 
y> maniere qui s'ensuit. » 

Pnmicrtmtnt. n Nous voulons et ordenons qne des 
» causes , querelles et besoignes qui seront demues 
n pardevant nostre Bailly de Vermandois ou son Lieu- 
77 tenant , tant en assisses que hors d assises a Laon , 
91 ledit Bailly ait dores en avant , seul et pour le tout , 
77 'la coignoissance et les jugemens ; et sur ce et d'iceux 
7f se puisse conseillier et demander conseil , la et a 
» quelques personnes que bon li semblera. 99 

(i) 99 Item. Nous avons ordene et ordenons que par 
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w tous temps mais dores en avant soit establi par nous 
w et de par nous et par nos successeurs , une bonne 
v personne et convenable a gages , qui aura nom k 
9> Prevost de la cite de Laon 9 pour gouverner toute la justice 
v et jurisdiction haute, moyenne et basse que nous avons 
» a Laon , et dedans les termes et les metes de la paix 
» et de la commune jadis de Laon , tant celle qui hit 
» jadis de la commune , comme celle que nous y avions 
» et avons , lequel Provost de toutes les causes et 
» querelles , qui pardevant li seront meues aura les 
w jugemens seul et pour le tout ; et se pourra conse'd- 
» Her et demander conseil desdits jugemens la et & 
» quelques personnes que bon li semblera. Et se il 
» etoit appelte deli par quelque voye que ce fust , nous 
» voulons que nostredit Bailly de Vermandois ait la 
» premiere cognoissance de ses appeaux 6s assises k 
n Laon. Et defe.idons de certaine science et pour cause 
» que oncques ou temps a venir , par quelque couleur 
» ou engin que ce soit , Voffice dudit Provost ne soit 
» vendue ou baillee a ferme*, mais perp^tuellement 
» demeure et soit en garde a gages comp£tens. » 

(3) » Item. Nous ordenons et voulons que nostredit 
n Provost mette les maistres de tous les mestiers et arti- 
» fices qui sont et seront a Laon , toutes fois que 
» mestier en sera. » 

( 4 Y » Item. Nous ordenons et voulons que ledit 
» Prevost soit en la court de nostre Prevost forain de 
» Laon , toutes fois que mestier sera , ainsi comme 
» souloient estre Eschevins ou temps de la Commune , 
n pour ouyr les plaideries qui la seront demues et pour 
» juger et prononcer les jugements , si comme il est 
» accoustumi , desquels il se conseillera et demandera 
» conseil , si il en a mestier a telles personnes et si 
» comme bon li semblera. Et voulons et ordenons que 
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» les appeaus volaiges,qui se feront en la ville de Laon et 
» toutesles villes et la jurisdiction appartenant audit Pr6- 
» vost de la cite , viennent pardevant li et en sa court, 
» sans ce quenostredit Prevost forain , qui seroit pour le 
» temps , s'en entremette de rien des ores en avant. » 
( 5 ) » Item. Nous avons ordene et ordenons que 
» toutes fois que les justiciers des Seigneurs qui ont 
» justice treffonciere a Laon , vendront requerir ledit 
» Prevost , pour aller a leur court jugier et faire ce 
» que souloient faire en tel cas les Eschevins de Laon 
» ou temps de la Commune jadis , -que il y aille ou 
» envoye pour li , se bonnement n'y pouvoit aller , per- 
» sonne convenable pour faire les choses a ce apparte- 
» nant , si comme le gardien qui y a ete de par nous 
» l'a accoustume de faire , et que les Eschevins ou 
» temps de la Commune, it 

(6) » Item. Nous avons ordene et ordenons que tous 
m ceux qui avoient accoustume de venir et qui vendront 
» querreconseils et jugemens a Laon, ayent leur conseil 
» et jugement par nostredit Prevost , lequel appellera 
v pour lui conseiller a ce faire , chacune fois que metier 
» en sera , quatre ou six sages hommes ou tel jiombre 
» et telle personne comme bon lui semblera , et se 
n il estoit absent ou empesche , son Lieutenant le fera 
n pour lui en telle mesme manure. » 

(7) n Item. Nous voitions que le pavage accoustume 
» a lever a Laon soit leve et converti entierrement es 
" reparations et soustenances des chaucies par ceux 
» que nostredit Prevost etablira. n 

(8) » Item. Pour ce que les habitans de Laon et des 
» appartenances des termes de la paix et de la Commune 
» jadis , pourroient avoir af&ire pouf defFendre leur.s 
v pasturages, leurs franchises , leurs droitures et libertes, 
» «t pour ce qu'il conyiendra a faire tailles pour pour- 
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t> suir leur besoignes, et pour maintenir en bon estat 
rr les forteresses, les puys , les fontaines, les murs, 
r> les chaucies et les autres aisances communes de la- 
» dke ville au proufit commun , et pour payer les rentes 
99 qulls doivent a vie et a heritage et leurs debtes et 
yr autres charges; nous avons ordene et ordenons que 
» dores en avant , de trois ans en trois ans , ledit Prevost 
» en lieu convenable face assembler le peuple de Laon , 
-n et la en sa presence face eslire six personnes con- 
n venables de ladite ville. » 

n Desquelles ils Assent les trois Procureurs et chacun 
» pour le tout, a poursuir leurs causes et besoignes , 
» se aucunes leur en survenoient , et a eux deffendre 
» et requerir et demander leurs droits , leurs libertes et 
» franchises , se mestier estoit , et pour toutes autres 
» choses que ils pourroient avoir affaire , pour le prou- 
» fit commun. » 

n Et les autres trois esleux , avecque ledit Prevost , 
» visiteront cbacun an , deux fois ou trois ou tant de 
»'fbis comme mestier sera, les murs, les portes , les 
» forter Ases , les puys , les fontaines , les chaucies et 
» pave me as , et toutes les autres aisances communes 
» de ladite ville , et verront les reparations qui seront 
« necessaires. » 

yy Pour lesquelles et pour payer les rentes et les debtes 
» que ils doivent et devront et pour faire les autres 
» necessites communes de ladite ville et des apparte- 
» nances , toutes fois queil sera mestier de faire taille, 
» ledit Prevost fera Assembler le peuple en lieu conve- 
» nable , si comme dessus est dit , et avec lesdites trois 
» personnes exposera au peuple les causes pourquoi et 
» comment faire faille , et «pr£s ce , il et lesdits esleux 
5> prendront de chacune paroisse deux ou trois personnes 
» de ceux qui miex pevent et doivent s^avoir les fecult£s 
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» de leurs voisins , et iceulx et lesdits esleux , jur6s 
» premierement aux saintcs Evangiles que nul ne char- 
» geront ni ne depofteront a leur escient contre raison , 
» fera ledit Prevost imposer et asseoir la tattle sur toutes 
» les personnes qui a ce seront tenues , de laquelle 
» assiette il retiendra copie pardevers li , quand elle 
*> sera faite , et puis sera levee ladite imposition par les 
» trois esleux qui en payeront les rentes et debtes de 
» laditte ville , et les marchiez des reparations et les 
» ouvrages et autres raises necessaires de ladite ville 
r> que il conviendra de faire pour le proufit commun. » 

» Desquelles et des receptes qui auront 6te faites , 
» tant desdites tattles comme d'attleurs , ils compteront 
» en la fin des trois ans dessus dits , present ledit Pr£- 
»> vost, a nostre Bailly de Vermandois , quivendraoyr 
n ledit compte a Laon , et appellera les bonnes gens 
w de la ville audit compte oyr ceux qui estre y vou- 
i7 dront , et le compte rendu et affine , ledit Bailly en 
3? envoyera coppie de mot a mot , soubs son seel , en 
» la chambre de nos comptes a Paris , pour veoir et 
n examiner se il y aurait aucune chose qui deust estre 
n corrigee et qui ne feust fa'te raisonnablement , et 
» pour en faire ce que il appartendra. » 

^9) n Item. Nous ordenons et commandons que les 
» cloches , qui furent de la commune jadis de Laon , les 
» deux quisont en la tour que Ton seult dire le beffroy, 
t> et tout le merrien oil elles pendent, ce qui en pourra 
n estre oste, sans empirement ou dommage de ladite 
» 'tour , soient tantost ostees et mises siis et appliqu^es 
n a nostre proufit , pour translater hors de Laon , sans 
v ce que jamais y soient retournees. Et^deffendons que 
» ladite tour ne soit jamais appellee Beffroy , mais soit 
» appellee et nominee dores en avant la prison du Pre- 
» vost. Et voulons et ordenons que tes autres deux 
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» doches , qui sont en la tour de Pom Monti , une 
r> grant et une petite , demeurent perperuellement la oti 
n elles sont , la grant pour sonner couvre-feu au soir et 
tt le point du jour au matin ; et la petite pour sonner 
» unpeu avant couvre-feu , afin de faire venir et assem- 
» bier le guet ou lieu accoustume , et pour sonner avec 
» la grant cloche se il avoit en la ville peril de feu : 
» mais pour nulles autres causes , ne autrement ne 
» seront sonnees lesdites cloches ; et etablira ledit 
» Prevost une personne de par nous , qui les sonnera 
» en la maniere et pour les causes dessus dites. » 

(10) » Item. Nous voulons et ordenons que es pre- 
n mieres assises qui seront tenues a Laon par nostre 
» Bailly de Vermandois , apres ce qat ledit Prevost sera 
» nouvellement establi , il jure , en presence du peuple, 
n sur saints Evangiles , que bien et loyallement gou- 
» vernera a son escient , et fera droit au grant et au 
» petit , sans acception de personne , et que il gardera 
» les bons usages et les bonnes coustumes de la ville de 
n Laon , des habitans d'icelle et des appartenances , 
» et les deffendera et gardera deuement de torts et 
» injures. » 

(11.) » Item. Nous ordenons et commandons que dores 
» en avant le Dean, Thresorier et Chapitre et toutes 
» les autres personnes de TEglise de Laon , cessent et 
» se seuffrent de travailler les habitans de Laon et des 
» autres villes et lieux appartenans a la subjectiort dudit 
» Prevost a Lengres et ailleurs hors de la diocese de 
» Laon. Et pour que ce soit ferme chose et stable 2 
» tousjours ou temps a venir , nous avons felt mettre 
» notre seel a ces presentes Lettres fakes et donnees 
n a Paris , Tan de grace mil troiscent trente-un ou mois 
» de Mars. 
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» Et sur le reply desdites Lettres , a un des bouts pr£s 
» de la marge , est escrit : » 

» Triplicata pour les habitans de Laon , et soit rendue 
» a la Chambre des comptes. » 
» Et a Tautre bout , sur ledit reply , est aussi escrit : w 

» Par les deputes sur ce par commission du Roy et 
v leue devant eux , ainsi signe M. De Molins. » 

La Philippine , malgre la date qu'elle porte , est # 
reellement de 1332, selon notre manure de compter. 
Le cycle pascal qu'on suivait en France sous Philippe 
deValois, et qui n'a et6 abandonne qu'en i58a,fixait 
le commencement de Fannee a la fete de Paques. Cest : 
ce qui explique pourquoi , de deux Ordonnances rendues 
par le meme Prince au sujet de la Commune de Laon , 
ceile du mois de Mars est posterieure a celle du mois 
d'Aout. 

Les deux autres Ordonnances , de meme date que la 
Philippine, n'ayant pas la meme importance, nous nous 
bornerons a faire connaitre sommairement ce qu'elles 
contiennent de plus curieux , et nous renverrons au dou- 
zieme tome des Ordonnances du Louvre , ceux qui 
voudraient les lire en entier. 

Dans celle qui r£gle les droits de TEveque, les articles 
2 et 3 l'associent , lui , et son majeur , au Prevot de la cite, 
pour Texercice de ce qu'on appelle la petite Voiru. Le 
Corps municipal avait finipar se Tattribuer exclusivement; 
et il y a ete maintenu contre ceux qui le lui ont conteste, 
et notamment contre les Tresoriers de France , de 
Soissons, par des Arrets du Conseil, des 25 Septembre 
1693 , et 19 Juin 1702. 

L'article 5 porte que la taxe du pain sera faite par 
le Prevot etTEveque , ou son Bailli. L'Eveque.n'avaitpas 
son plus conserve ce droit. 
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II en est de m£me de celui , que lui donnait l'article 
io 9 d'avoir en depot : a les patrons des mesures a 
» grains et a vins jusques au sextier , et la corde a 
n verger terres. » 

L'aiticle 12 ordonne, qu'a l'av&iement d'un nouvel 
Eveque , le peuple et lui continueront de se preter le 
serment prescrit par la Charte de l'Archeveque de Reims , 
H^nride Braine. Nous reparlerons ailleurs de ce serment. 
i L'article 13 contient la concession ou plus vraisem- 
blablement le maintien d'une des plus belles prerogatives 
de l'Eveque ; en void le texte : « Nous diclairons que 
» li Evesque de Laon , en sa nouvellevenue a Laon, 
» pourra rappeller les bannis de Laon , se ilz ne sont 
» bannis pour cas de crime. » Cette prerogative avait 
cessi depuis longtemps. Le droit de faire grace doit 
etre l'attribut exclusif de la souverainete. 

L'article 15 donne a l'Eveque un privilege moins 
favorable et qu'il avait perdu aussi. II lui permet de 
faire prendre , trois fois par an , et a tels marches que 
bon lui semblera , des grosses betes, dont le nombre n'est 
pas limite , a la charge que le prix en seta paye dans 
le jour , sur l'estimation de deux Experts choisis par lui 
ou*ses gens , et assermentes devant le Prevdt et l'Eveque 
ou ses gens. 

Suivant l'article 16, le prix des maquereaux et des 
harengs frais , quand il en vient pour la premiere fois , 
doit etre taxe par le Pr6vdt et le Majeur de l'Eveque. 
II etait rest£ quelque chose de ce droit. La taxe avait 
Cesse* Mais les Chasses-maree donnaient gratuitement 
aux Officiers de l'Eveque queiques maquereaux etharengs, 
la premiere fois qu'ils en apportaient. 

Une louable prevoyance a inspire la disposition de 
l'article 18. Dans la vue d eviter de nouveaux sujets de 
dissension entre l'Eveque et les habitans , il est ordonne 
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que les gens de l'Eveque ne pourront , hi ce n'est en 
cas de flagrant d£lit , arr£ter dans la ville aucun habitant 
clerc ou laic ; et que nulle attestation ne pourra se 
feire dans les maisons des bourgeois , que de Tautorite 
du Prev6t de la cit6 ; sauf a remettre , a la justice de 
l'Eveque , Kndividu arreti , s'il Ta et£ a la requisition 
des Oificiers de cette justice, 

Dans TOrdonnance qui concerne le Chapitre , nous 
trouvons mati&re a peu de remarques. 

Les articles I , a , 3 , 4 et 5 designent les lieux oil 
le Chapitre a droit de justice. Ce sont la Charpenterie , 
THotel-Dieu , le Clottre , queiques maisons canoniales * 
situees dans des rues voisines , et le Parvis. ■ 

Suivant les articles 1 1 et 1 a , le Prevdt de la cite est 
juge des proces , qui s'eteveront entre le Chapitre et 
les autres Seigneurs de fiefs , dont le domaine est 
compris dans la circonscriptiort du* tertitoire de Laon. 

L'article 16 m£rite d'etre cite textuellement. a II est 
» ordonne que les Majeurs et les Justices dudit Chapitre 
» dehors Laon , vendront , en la manure accousmmit , a 
» notre Prevot de Laon , pour ayoir conseil de leurs 
v causes ; et le Majeur du Chapitre de Laon fera 
» serment a notre Prev&t , en la maniere accoustumee , 
» et iui paiera les debtes accoustumies. » Ainsi , telle 
£tait la reputation de lumieres et de justice , dont jouissait 
le tribunal des OfEciers Municipaux de Laon , qui devait 
4 Tavenir £tre preside par le Privot , que les Juges 
seigneuriaux venaient le consulter dans les causes sou- 
mises a leur decision , et que le Prince en feisait un 
devoir aux Officiers des justices du Chapitre. L'artide 
6 de la Philippine fait aussi mention de ce fait hono- 
rable pour les anciens Juges de la Commune. 

On ne peut trop louer l'esprit de sagesse et de conci- 
liation, qui dicta les trois Ordonnances de Philippe de 
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Valais, tanomqsBa&oBcomsk$mceqme\i\ 

awa> a era idre c j credit de so* E*=eroe a de 1 
de C'sace^er . E serxir akwi <pe de bone* jok n\ 
pas ttr 4c*u*ees a pa <f or. Ma=s comk ce n'esx pas k 
prjp-e <k Lac*n cir ks a payees , 3 oca dak pas ssas 
ber r h *zjzzx6tz du Prace doot e-ks soot rooiTage. 

On a vu que ks ban*rs pour crise eoacnt eccepces ds 
tappil que k nouvd Eveq^s p o wf aa aacotder. Uae 
quevtSoa %km namrelleaiem a ce sujet : qaeHes eo:ear 
done ksaasres causes poor ksq^ks on powak autrefois 
me banai de Laon ? D serait corkux de ks coonairre 
tomes. Nous n en avons decouvert qu*uae seuk ; et ce 
ne ck>t pas etre la noins sLnguIiere. 

Touts ks ans , k jour de b mi-Careme , ceux qui 
voukknt mootrer kor adresse a brer de Fare , s'exer- 
92km, dans k Champ-St Martin , a tirer des geais ; et 
00 eo rifirit un qui s'appellait Gad des hLmix-framfiuns , 
ce qui vent dire des hfal-atrickis. D s'entend assez qu on 
designait par-la ceux* qui employaient des voks malbon- 
netes pouracquerir du bten. On faisait un appd de ceux 
qui avaknt cette reputation : le blame general edatait par 
des huees ; et Ton bannissait ceux dont h fortune trop 
scandakuse exotait vk>!emment la haine pubBque. Cette 
maniere de faire justice des richesses mal-acquises , n'ob- 
tiendrait pas Fapprobaticn des nouveaux riches sortis de 
cette classe qu'on nomme aujounThui la bandt noin. Nous 
conviendrons avec eux qu'elle est irreguliere : mais il 
faut bien qulls nous accordent aussi qu'elle n'a pu s'intro- 
duire que chez un peuple plein d'honneur et vertueux 
enncmi de tout ce qui Llesse la delicatesse, 

Voici la preuve de cette ancienne coutume. Le ai Mars 
1577 etait un jour oil se tirait le geai des Maulx- 
proufitans. Lorsqu'on en fit Tappel , un jeune homme , 
nomme Nicolas Estienne , s'avisa d'appeller Constantin 
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Tristrand , son cousin germain. Celui-ci entra dans une 
grande colere ; l'autre s'excusa en disant qu*il n'avait 
voulu que plaisanter : mais son excuse fut mal re<jue; 
et Ip soir , dans une rencontre oil les deux cousins 
tirerent Tepee Tun contre l'autre , Tristrand perdit la 
vie. Estlenne obtint , en Mai 1 577 , des Lettres de grace, 
dont Foriginal est aux archives du Departement. Le debut 
de l'expose,sur lequel elles sont accordees , retrace 
l'usage relatif aux mal-enrichis de la maniere dont il vient 
detre rendu : nous en avons seulement rajeuni le 
langage. 

(26) II est dit, dans le breviaire de Laon, que la 
solennite du 4 Aout tut institute en 1 160, dans TEglise 
et pour les Chanoines de Laon , et qu'elle fut ensuite 
adoptee dans toutes les Eglises et pour tous les fideles 
du diocese. Cependant les memoires du pays , et spe* 
cialement ceux de L'Eleu , qui paroissent si complets sur 
tous les usages religieux du Laonnois , ne disent rien de 
semblable. Meme silence , a qe sujet , dans le grand 
ouvrage de Bellotte sur les rites de l'Eglise de Laon. Ne 
peut-on pas en induire que la commemoration du 4 Aout 
a une origine plus ancienne que celle qu'on lui donne ? 
Les Japonais , selon ce qui est rapporte dans Y Asiatic 
annual register , celebrent dans le mois d'Aout ,, en fhon- 
neur des morts, une fete appellee Bong ou des Lanternes. 
Je laisse aux savans le soin de rechercher si la nature 
offre, a cette epoque , quelque evenement auquel puisse 
se rapporter le retour periodique d'une ceremonie fu- 
n^bre. 

(17) La pierre aux clous offrait , a sa surface , les 
tetes d'une multitude de petits clous qui penetraient dans 
son interieur. A cela pres , elle ressemblait parfaitement a 
ce gres saillant , qui est incruste dans le mur de la nef 
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de la Cathedrale, a c6te de la porte de Torgue. Efle 
sortait de meme du mur de face d'une maison du 
Cloitre , oil , selon la tradition , erait le refectoire des 
Chanoines , lorsquils etaient assujetis a la vie commune. 
Tous les mineralogistes sont d'accord sur ce que nous 
disons des gres assez tendres dans la carriere , pour qu on 
puisse y enfoncer des clous. Nous avons mis sous les 
yeux de quelques savans , et entr'autres d'un habile 
Professeur de mineralogie , des morceaux de la pierre 
aux clous , qui a ete brisee par les revolutionnaires. 
Tous ont reconnu qu'elle etait de cette espece de gres 
que Ton, peut tailler et percer , avant qu elle ait ete 
durcie a Fair. 

Nous donnons ici les Lettres de 1338 , parce qu'elles 
contiennent des details curieux , et qui refutent victo- 
rieusement la fable des Maires de Barenton. 

» PHILIPPE, par la grace de Dieu , Roys de France, 
» scavoir faisons a tous presens et advenir , que comme 
v nous essiens entendu par relation de dignes de foy , 
» que les hommes et subgiez du Doien et Chapitre de 
n TEglise Notre-Dame de Laon , estant en notre pro- 
» tection et sauve-garde , avant , apres et contre nos 
» defenses faittes sur peine w*apitale et sur quoy ils pou- 
» voient meffaire envers nous , avoient faitte entre eux 
» conspirations et alliances, par leur foy etserment, pour 
» repugner et contester auxdits Doien et Chapitre leurs 
» tallies et autres debvoirs et redevances a eux et a leur- 
9» ditte Eglise deiies de leursdits hommes ne levassent , 
» ni ne peussent lever et avoient empris et convenancie 
v les uns aux autres que jamais rien n y Qii paiassent , et se 
» aucuns des Chanoines, OfKciers ou autres gens de 
w laditte Eglise ou de nos gens et Officiers les alloient * 
v pour cause de ce , gagier , faire gagier , ou en aucune 
» maniere contraindre , de les tuer ou m£haignier; et 

» avec 
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a avec ce eussions entendu que , comme , a la sirppli- 
» cation desdits Doien et Chapitre, nous essions commis 
w par nos lettres certaines persornes, pour les maintenlr 
*> en leurs justes possessions et saismes , et gardsr da 
y> tort et de foroe , esp&rialement envers leursdits hommes 
» et subgiez, pour cause deceque dit est, et Tun de nos- 
to dits Commissaires ay ant pouvoir chacun en feur partie 
» pour le tout et aussy un nostre Sergent qui a ce estoit 
» commis et depute de nostre Bailly de Vermandois , 
» fussent alles , avec aucunes des gens et OlKciers 
» desdits Doien et Chapitre, es villes de Bressy et de 
» Remies , pour faire et accomplir les choses a eux 
» commises et en leurs commissions contenues , et aux . 
» gens et habitans d'icelles eussent montr£ et signing 
w lesdittes choses et nosdittes lettres de commission qui 
» leur furent liies mot a mot, neantmoins iceux habitans 
» ou la greingneure partie de eux , par lqjir grant outre-* 
» cuidance , avoient estd rebelles et desobeissans du tout 
to en tout , tant a nosdits gens , comme a celles desdits 
» Doien et Chapitre , et encontre eux a son de cloche 
to se assemblerent et armerent et les assaillerent ville- 
v nerent et enchacierent, criant k haute voixsureux, 
» a mort , a mort aux meurtriers , aux hrrons, etdisant 
to que a nous , et a nos mandemens ils n'obeiroient , 
» n£ pour nous rien ne feroient , et firent leur pouvoir 
» de oster a nosdits gens nosdittes lettres et commis- 
si sions et de les rompre et desperier , et ainsi Teussent- 
to ils fait et mis a mort nosdittes gens et celles desdits 
» Doien et Chapitre et tout ceux qui avec eux estoient , 
» se ils ne s'en fussent fouis , et en Tune desdittes villes 
to briserent et deperierent notre seel pendant a nosdittes 
to lettres et nostre figure qui y estoit, et que maims autres 
to exc&s grants etenormes avoient fait, tant les habitans des- 
u dittes villes, comme des autres que lesdits Doien et Cha- 

13 b 
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» pitreomenLaonnois;etpourceeusaoiiscomnMsttiil 
» <le bouche, comme par nos lettres , nos ames et feaux 
ii Conseillers Robert de Puiqirigny Chevalier , et Pierre 
» <T Auxerre , pour faire desdits exces et male felons 
v accomplissement de justice. Et combien que a nosdits 
» Conseillers et Commissaires apparust tout clairement 
» par information loial faitte par aucuns de nos gens 
» certaines personnes , hommes et femes desdits Doiea 
» etChapitre estre coupables d'iceux exces et male felons, 
» tomes vois s'en enformerent-ils de rechef , pour estre 
» mieux certains , et par leur information trouverent et 
» leur apparut evidemment que lesdites personnes en 
» estoient coupables, comme dit est , et estoient princi- 
» paux promoteurs et esmouveurs du commun peuple , 
» pour laquelle chose ils firent prendre et mettre en prison 
n lesdits coupables, tant hommes que fames, qui porent 
n estre trouves , et finablement par deliberation de boa 
» conseil , ou furent plusieurs Chevaliers de nostre Bailly 
9i de Vermandois , avec grant foison d'autres , tant Nobles 
9? comme Bourgeois des plus suffisans du pays, nosdits 
99 Conseillers et Commissaires, sans faire autre enquesu a 
9> sans mettre autre alongement, pour esclever les perils et les 
99 esclandresqui s'en pouvoient ensuivre par la commotion 
99 du peuple desdits habitans qui bien estoient au nombre 
9> de quarant mille en environ , et par vertu du comman- 
v dement ^ nous ieurfismes de bouche , procederent a fairs 
» justice de ceux et celles qui pris estoient desdits cou- 
99 pables de la maniere qui s'ensuit. C'est a s^avoir qu'ils 
99 firent justicier et mettre & leur detrain tourment feu 
m Jean Maquerel de Bressy, feu Goudart de Couter- 
» con de Beray , feu Jean de Coucy et Golin Mouston 
•> de Roy, feu Colart le Gascon et Jean Aux-Aniaux de 
* 9> Taviaux, feu Jean de Noiant et Herlin de Vuaillons de 
n Athies , et feu Jean Marclain de Remies. Item fait fletrir 
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» hs joes le$ femes dont les noms s'ensuivent : la fame 
» Pierre Le Page de Bressy, Jeanne feme de Jean Quari, 
» Isabeau feme de Perart Midi , Marin feme de Clarambaut 
» Beuset, Margue Laguyotte et Ermensart la Midye; et 
» comme nosdits Conseillers et Commissaires ayent eu 
» bonne entension , laditte justice faitte 5 si comme nous 
» nous tenons pour enfourmes i nous aderertes avouans 
» fcelle et ayant pour agreable, sy comme tousjours avons 
5> fait des ce que nous sceusmes , les choses dessusdittes 
» considerees ,• et k nostre commandemcnt de louche dont nous 
j> sommes bien recordans, avons ordene , ordenons et vou- 
» Ions que le fait de laditte justice soit et demeure ferme 
» et estable en la maniere que il est fait , sens ce que 
» rien en puisse estre demende k nosdits Conseillers et 
j> Commissaires , ne que enformation enqueste ou autre 
w aprise quelle quelle soit en soit feitte par quelconque 
» Juge ordinaire, extraordinaire ou Commissaire de quel- 
» conque estat ou condition qu'il soit par vertu de nos 
» Lettres ou de nostre Cour , ne autrement en aucune 
» manure , tant soit-il que ordrt de droit riy ayt pas ete garde; 
» etsypar avanture nosdits Commissaires ou Conseillers avoient 
77 ou pouvoient estre pour ce en aucune peine envers nous , soit 
77 corporelle , criminelle ou civile , nous la Uur quittons , remet- 
» tons et donnons de grace especiak etles en absolvons a plain, 
» en suppliant tous deffauts ou erreur que au faitte de laditte 
» justice auroit este 9 et imposons silence perpetuel , tant a V office 
» de nostre Procureur et dc tous nos autres gens , Qfficiers % 
» et Commissaires 9 comme apartk , de certaine science , de 
» nostre plain pouvoir et autorite royalle ; et pour que ce 
j> soit ferme et estable a tousjours , nous avons feit mettre 
» a ces Lertres nostre seel. Donne au Bois de Vincennes, 
» Tan de grace mil CCC trente-huit, ou mois de May. » 
Quand'on voitde quelle epouvante sont frappis des 
bommes aussi puissans que les Commissaires royaux, en 
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considiram la responsaMilite a laquelle leur jugementles 
expose ; et lorsque, pour se mettre a couvert des pour- 
suites du ministere public et de Taction des parties 
privies , ils n'itnaginent d'autre moyen que de prendre 
des Lettres de grace; deux idees se presentent naturelle- 
ment a Fesprit ; Tune que les formes de la justice avaient 
done ete violees bien scandaleusement ; Fautre que 
k conduite des condamnes devait etre plus digne d'indul- 
gence que de rigueur. U est vraisemblable aussi qu'il y 
a beaucoup d'exagiration dans Fexposi des Lettres. 
Serait-on venu a bout d'arriter , au moins sans effusion 
de sang , les neuf chefs de la conjuration , avec plusieurs 
femmes , si les conjures s'etaient engages par serment a 
tuer quiconque viendrait executer contre eux des man- 
demens de justice ; et si , pour se secourir mutuellemem, 
Hs avaient pu s'attrouper au nombre de quarante mille ? 
La Sentence arbitrale de 1 340 et FArritde 1 344 , donnent 
un grand poids a ces reflexions : elles ne permettent 
pas, d*ailleurs , de douter que le Chapitre avait fait un 
abus criant de la puissance feodale. Mais ce qu'il importe 
ftirtout de remarquer , e'est qu'aucun habitant des Baren- 
tons n'est du nombre des condamnes , et que le nom de 
ces villages n'est pas mime prononci dans tout ce qui 
a rapport a la sedition et au jugement. 

(28 ) Une peste, dont tous les historiens font une 
peinture effrayante, ravagea FEurope dans le milieu du 
quatotzieme siecle. Suivant nos memoires , e'est en 1350 
qu'elle d&olah le Laonnois.< Quoiqu ils ne fassent aucune 
mention particuliere de Laon a ce sujet , on ne peut 
pas supposer que cette ville ait echappe a une calamite 
aussi generate. • 

(19) Tous les historiens disentque JeanMaillart 
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avait toujours iti.dans les intirets du Dauphin, et que 
ce flit lui qui tua Marcel. II n'y a pas jusqu'a la peinture , 
qui ne lui ait fait honneur de cette derni&re action. Cest 
le sujet d'un bon tableau de Berthdemi , Peintre distin- 
gu6 , ne a Laon. Un savant a retabli la verite dans un 
memoire insere au .tome 43 des memoires de 1' Academic 
des belles-lettres. II y fait voir que Maillart avait et& dans 
le parti des factieux ; qu'itroitement \\6 avec Marcel , il 
ne se br^uilla avec lui , que le jour de la mort de celui-ci ; 
qu'il ne contribua a la revolution don t elle devint le signal, 
qu'en soulevant le peuple de son quartier ; que ce fut 
un gentilhomme , nomme Jean de Charni , qui porta a 
Marcel le premier coup , et que, Pierre Fouace Bourgeois 
acheva de le tuer. Un fait vient a Tappui des preuves du 
memoire , c'est l'alliance qui existait entre la famille de 
Robert Lecoq etcellede Jean Maillart. La fille de :elui-ci 
avait Spouse le neveu de celui-la, ainsi quon peut le voir 
dans le grand ouvrage duP. Anselme. 



(30) Les Lettres de 1367 prouvent Inexactitude du 
retit de Lelong , lorsqu'il pretend qu'au combat de La 
Valroi , les Laonnois Inherent pied , et par-la causerent 
h difaite et la prise du Comte de Roucy ; lors aussi qu'il 
ne leur donne aucune patt a la reprise des chateaux de 
Roucy et de Sissonne. 

La maison de Roucy elle-meme a rendu une justice 
eclatante a la valeur et a la fidelity des Laonnois. Le 
Comte Robert etait mort en 1367. Marie d'Enghien sa 
veuve vit,dans les eloges du Souverain, Tavertissement 
d'un devoir a remplir envers les allies de son mari. Elle 
accorda aux habitans de Laon des franchises , qui durent 
consister dans Texemption des droits de peage que les 
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Seigneurs les plus puissans levaient alors dans leurs terres. 
Isabelle, sa fille, seule heritiere du Comte Robert , con- 
finria cette concession par un acte du 14 Novembre 
1 378. Nous ne devons pas taire , puisque Foccasion se 
presente de le dire , que , par des motifs egalement 
honoraMes , la ville de Laon avait obtenu pour se&habi- 
tans de pareilles franchises, dans quantity de seigneuries 
rirconvotsines. Un ancien ifrventaire du Chartrier de 
I'Hdtel-de-Ville indique des titresd'afiranchisse^enspour 
vingt-un lieux , parmi lesquels se trouvent Crepy, Pierre- 
pont , Montcornet , Sissonne , Bruyeres , Pontavert , 
Chavignon, Pinon , etc. Mais ce qui nous a le plus 
frappes dans cette nomenclature , ce sont les villes de 
Chateau-Porcien , de Crepy en Valois , de Peronne et 
de Bapaume. 

Les Lettres de 1 367,0111^ trouve la premiere mention 
de la compagnie des Arbaletriers , assurent l'exemption 
de tailles et de subsides a vingt-cinq d'entre eux , au 
choix de leur Connetable. D autres Lettres de la meme 
annee contiennent un reglement , dont Teffet dut etre de 
donner a ce corps plus de consistance et de consideration. 
La. compagnie n'existait plus des avant le siege de 1594. 
Le lieu, oil se faisaient ses exercices, est encore connu 
sous le nom de Jardin <k I' Arc, 

Autrefois les creanciers avaient recours a ^commu- 
nication, pour faire cesser la negligence de leurs dibiteurs. 
Ce moyen leur reussit d'abord : on finit par s'en moquer; 
et peut-£tre les Juges laics contribuerent-ils a le faire 
tomber dans le decri, en se mettant peu en peine de venir 
au secours de ceux qui s'etaient adresses a Tautorite spi- 
rituelle. Par des Lettres de 1363 , Charles V, alors regent, 
enjoignit au Bailli de Vermandois etaux deux Pr6v6ts de 
Laon, de contraindre , a la requisition de TEveque , les 
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dibiteurs en etat d'excommunication depuis un an, a s'en 
Aire relever , parce que ce sont des gens riches , et qui 
aiment inieux rester sous l'anatheme , que de satisfaire a 
leurs obligations. Ces Lettres serventa fixer une date sur 
laquelle les historiens ne sont pas d'accord. Puisque 
Charles avait repris la regence en 1 363 , Jean son pere 
etait dohc repass^ en Angleterre au plus tard en 1363 , 
et non pas en 1364, comme le disent Henaut et les 
auteurs de f Art de verifier les dates. 

(31) Le zhle des deux diputis Laonnois eut , pour 
recompense, Tautorisation d'ajouter a leurs armes les 
trois Merlettes , que la ville porte dans les siennes. 
Mais pour distinguer le chef de la deputation d'avec 
Torateur , les Merlettes furent donnees au Pr£v6t avec 
ongles et sans bee , et a FEchevin avec bee et sans ongles* 
Elles sont figurees , de la seconde maniere , dans les 
armoiries de la famille Marquette , dont le titre flit deli- 
vre , en 1698 , par d'Hozier , a Jean-Charles Marquette, 
Avocat du Roi au bailliage et siege presidial de Laon. 

Vermand Marquette, le premier de ce nom qui soit 
connu , vivait sous Louis-le-Jeune , et fut un de ceux 
qu'il laissa dans la ville d'Arras , pour la maintenir dans 
son obeissance. Jacques L cr , fils de Vermand , s'attacha 
a Ferrand de Portugal , Comte de Flandres , devint son 
Intendant, et voulut partager sa captivite , quand ce 
Prince eut ete feit prisonnier a Bouvine. La Comtesse 
Jeanne de Flandres , touchee de ce d6vouement, se 
proposa d*en perpetuer le souvenir en donnant le nom 
de Marquette a une Abbaye quelle fondait dans le voisi- 
nage de Lille. Jacques I. er vint s*etablir en France, apres 
la mort du Comte Ferrand. 11 eut pour fils Jacques II. 
Cest ce dernier qui etait Echevin de Laon en 1357. 
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Ceux de cette famille qui possedaient la terre de Touly 
dans le seizieme sitcle , prenaient le titre d'Ecuyers. 
Les Marquette ont rempli-de tous temps les fonctions 
les plus honorables de la magistrature. L'un d'eux etait 
Conseiller de Grand'Chambre , au Parlement de Paris t 
quand la revolution arriva. 

(32) Suivant une coutume particuliere^a la ville de 
Laon et au pays Laonnois , les femmes n'itaient pas 
revues a porter temoignage dans les affaires civiles , 
quoiqu'ellcs pussent etre entendues comme t&noins 
dans les proces criminels. Cet usage bisarre fin detruit 
par un Arret de Novembre 1393. 

( 33 ) Le vinage de Laon , qui appartenait a la 
maison de Coucy , avait passe dans celle d'Orteans par 
la vente que Marie de Coucy , fille d'Enguerrand VII , 
fit a Louis I , Due d'Orleans , de la sirerie de Coucy , en 
1400 ; et il fut compris dans les Lettres de 1404, portant 
erection en pairie des baronnie de Coucy et comte de 
Soissons , en faveur de ce Prince. Le meme Due 
d'Orleans avait aussi re$u du Roi Charles V , son frere, 
en augmentation d'apanage, en 1404, 500 livres de 
rente a prendre sur les domaines de Laon et de Soissons. 

(34) Le village d'Ostel, situe a trois lieues de 
Laon , est la patrie de Gaillard , Tun de nos meilleurs 
historiens. 

(35) L'etymologie cM mot Chinl^dlts a donne lieu a 
beaucoup de conjectures qui ne sont fondees sur aucun 
monument historique. On pretend que Ste Preuve re^ut 
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la couronne du martyre , vers la fin du quatri£me si&cle, 
dans It Vol des Chau{dlts. Une Charte de 1156 est le 
premier acte authentique oil il soit fait mention de ce 
guartier de la ville. On voit , par une autre Charte de 
1349 , qu'ily avait alors des bains publics aux Chenizelles, 
Lorsque dans ces derniers temps un particulier a fait 
un pareil itablissement dans le meme quartier , se doutait- 
on que l'exemple en avait £te donne dans un si&cle , qui 
passe pour Stranger k toutes les delicatesses de la vie i 
La v£rite est pourtant qu'autrefois Tusage des bains ou 
£tuves 6tait aussi commun en France, m^me parmi le 
peuple, qu'il Ta toujours 6te dans la Grice et en Asie. 
Cest ce qui explique pourquoi il y avait des corporations 
de baigneurs et etuvistes. 

(36) Avant le r£gne de Charles VII , il y avait 4 
Laon une seule foire qui se tenait a la S. Thomas. En 
143 1 , ce Prince y en itablit une seconde, et en fixa 
l'ouverture au lendemain de la fete du Saint Sacrement. 
En 1521 , Francois I/ r transf&ra la premiere au lundi 
d'apres la Circoncision. 

(37) L'hotel des monnaies de Laon a ete crie par 
Edit de Novembre 1456. Nous avons fait remarquer 

• ailleurs , que sous la seconde race , il y avait a Laon une 
fabrique de monnaie au coin du Roi. II parait que celle 
de la creation de Charles VII dura peu. En tout cas \ 
il est certain qu'elle ne subsistait plus en 1589, puisque, 
quand les ligueurs de Laon y firent faire de la monnaie 
a un nouveau coin , jl fallut en charger un orfevre. . 

(38) L'exemption de tallies accordie aux Laonnois 
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par im Edit du n Septembre 1473 » e$t posterietnre <te 
trois mois a la prise de possession de Charies de Lu- 
xembourg. La volonte , qull ne soit jamais porte d'at- 
teinte a ce privilege , y est exprimee en termes si energi- 
ques , qu'on n'osa fa violer ouvertement, Laon payait , 
au lieu de la taille , un impdt tr^s-leger , qui s'appeHait 
taitlon. Mais, en forqant les impositions accessoires , on 
avak a-peu-pr&s aneanti Tunmunite. 

Par (Tautres Lettres du 10 Decembre 1481 , Louis 
XI d£clara la ville affcanchie de tous droits d'epave , 
(Faubaine, debatardise et de formariage ; et permit aux 
Strangers qui viendraient s'y itablir pendant neuf ans , 
de disposer de leurs biens par testament. 

Le devouement qui valut aux Laonnois les faveurs de 
Louis XI itait zel£ , sans etre servile. Avant que la 
guerre due du bien public eclatat , ce Prince fit enlever 
Fartillerie de plusieurs villes , et la fit conduire vers la 
Loire* Les Commissaires charges de cette operation 
s'etant pr£sent6s a Laon , on leur fit voir qtfil ne sy 
trouvait d autre bouche a feu,.qu'une bombarde , qui 
appartenait a la ville , puisquelle Tavait fait fondre a 
ses d£pens , lorsqu'elle etait menaces par les Anglais. 
£n consequence on refusa de la livrer , a moins que 
le Roi ne la declarat necessaire au service de Tetat et 
ne le fit connaitre par un ordre special. On ne tarda 
gas a recevoir cet ordre dat£ de Tours , le 5 Fevrier 
1465. Cette date n'est pas inutile a recueillir. Elle 
prouve la privoyance active de Louis , a une £poque 
oil une levee de boucliers , de la part des mecontens % 
itait encore incertaine. 

(39) En 1493 , les tro k etats de Vermandois 
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sassemblerent a Laon , le premier Juin. L'historien de 
Montdidier dit quils etaient convoqu£s , pour ratifier 
la paix d'Etaples conclue avec FAngleterre , le 3 Novem- 
bre precedent. II ajoute que c'etait un usage antique 
de faire approuver ainsi , par les deputes des villes prin- 
ciples , les traites de paix et d'alliance qui se falsaient 
avec les Souverains etrangers. Un fait isoli ne suffit 
point pour la preuve d'une assertion aussi importante. 
La paix d'Etaples avait et£ achet&e moyennant une 
somme tres-considerable. Ce fut vraisemblablement , non 
pour la ratifier , mais pour consentir a la lev£e des deniers 
qu'exigeait son execution , que le Roi convoqua les £tats 
particuliers du Vermandois. 

Le 23 Aout 1504, la ville de Laon fut 6branl6e par 
un tremblement de terre qui y causa de tr&s-grands 
dom mages. La secousse se fit sentir dans plusieurs villes 
voisines. On cite celles de St-Quentin , Guise , Auben- 
ton et Mezieres. 

En 1 505, le Corps Municipal etait en procesavec Pierre 
Chevalier , qui se disait noble ; pretention qui prouve une 
famille alors deja des plus considerables de la ville. 
Elle s'est soutenue constamment sur le meme pied : on 
en a vu les membres figurer , avec distinction , dans la 
robe et dans Tepie jusqu'a ces derniers temps. Pierre- 
Nicolas-Annibal Chevalier de Vesle , fils d'un Prevdt de la 
cite , etait Commandant du fort de La Mobile, dans cette 
contree de TAmerique , que la d&ouverte du P. Mar- 
quette , son concitoyen , avait procuree a la France ; il 
n'a cesse de letre , que quand l'Espagne prit possession 
de ce pays , en vertu du traite de 1763. La brancheainie 
des descendans de Pierre Chevalier a toujours eu de la 
predilection pour le prenom de son auteur. U est encore 
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aujourd'hui celui du fils et du petit-fils du Commandant 
de La Mobile. 



( 40 ) Lorsqu'un nouvel Eveque venait faire son 
entree a Laon , il se rendait d'abord a l'Abbaye de S, 
Vincent. U £tait re^u et compliment^ , a la porte exte- 
rieure , par l'Abbe , a la tete des Religieux. Le lendemain 
il se mettait en marche , monte sur une haquenee , que 
fournissait le Vidame et que le Marechal tenait par la 
bride. Les Religieux de S. Vincent , revetus de chappes, 
ouvraient le cortege processionnellement. L'Eveque etait 
en habit laic et portait toutes les marques de la seigneurie 
temporelle. II 6tait suivi de tous . les oificiers de sa Cour 
feodale et de tous ses vassaux en equipage militaire. 
On s'arretait a l'Eglise de S. Julien , oil l'Eveque quittait 
sesarmes, etchangeaitles ornemens seigneuriauxcontre 
une soutane et un surplis. Danscet humble costume, 
il s'avan^ait a pied , jusqu'a Ten tree de la cit£ , sous un 
dais port£ par les quarre Vicomtes du Laonnois. D se 
revetait , dans TEglise de S. Michel , de ses habits ponti- 
ficaux. Le Vidame lui 6tait les souliers ; le Prevot lui 
retirait les bas; et il continuait sa marche pieds nuds, 
ayant, a sadroite,TAbbede S. Vincent, et a sa gauche, 
celui de S. Jean, que precedaient leurs Religieux. Le 
Clerge de la Cathedrale Tattendait , en grarid appareil , 
sur le parvis. L'Abbe de S. Vincent , en lui presentant 
PEVeque , disait : nous vous U donnons vivant ; vous nous 
ltnndrt{ mort. L'Eveque , apres avoir chauss6 des sandales, 
montait dans le Chapitre , ou il etait harangui par le 
Doyen , et oil il jurait de maintenir les privileges et 
usages de son Eglise. U etait conduit dela au grand 
Autel , oil se faisait la prise de possession. U se rendait 
enfin au Palais episcopal. La se pretait, dans la cour, le 
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double serment auquel les habitans et lui itaierit obliges. 
Les Maire et Echevins jutaient , au nom de leurs conci- 
toyens , de defendre la personne et Tautorite temporelle 
de TEveque , et de Taccompagner oil bon lui semblerait $ 
pourvu qu'ils pussent etre de retour chez eux dans la 
meme journie. De son cdte TEveque promettait de 
proteger les personnes et de conserver les privileges 
des habitans , comme 1'avaient fait ses predeces^urs. Les 
termes de ce serment reciproque avaient eti regies , 
en 1239, par un jugement arbitral de TArcheveque dg 
Reims , et conflrmes par Philippe de Valois. 11 fut an6anti 
par un traiti pass£ entre les habitans et Hugues cTArcy. 
On voit, par une Charte de 1365 , qu'il en coftta aux 
Laonnois deux mille livres parisis, pour se faire decharger 
du devoir personnel dont il contenait la promesse. Uin- 
ventaire des titres de la ville parle d'un paiement de 
quatre mille livres ; mais cela doit s'entendre de livres 
laonnoises ; et c'est une nouvelle preuve que la livre 
laonnoise ne valait que mohii de la livre parisis. L'inven- 
taire ajoute que tous les actes passes a ce sujet , furenf 
conflrmes par le Roi Jean , et approuves , en 1392 , 
par le Pape Clement VII. Si Marlot eut et£ mieux ins* 
truit , il n'aurait point cite la decharge que les Laonnois 
avaient si bienpay£e, comme -un des actes de btenfaisance, 
par lesquels HuguesTd'Arcy s'etait fait aimer d'eux. 

(41) Quelques historiens disent que la paix de 1 544 
a 6th conclue a Crespi en Valois. Nous renvoyons , 
pour la preuve de leur erreur , au trait£ qui se trouve 
dans le recueil de Leonard et ailleurs , et qui est ainsi 
date : au lieu de Crespi en Laonnois 9 le dlx-huitihne jour 
de Septembre mille cinq cent quarante-quatre. 

(42) En 1556, on fit les vendanges au mois de 
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Juillet. If ne phlt qu'au mois d'Aoflt. Apr&s la pluie, 
les arbres refleurirent. II y eut des cerises a la fin de 
Septembre ; et les vignes donn£rent aussi de nouveau 
verjus. 

(43) Un lettre de Henri II au Cardinal de Bourbon, 
que nous possedons en original , prouve ce que nous 
avan$on#de Fautorite qui lui fut quelquefois deleguee, 
pour reprfmer le» Calvinistes. EUe a cela de curieux 
qu'elle fut ecrite , dans le temps que Henri II etait 
ligui , contre Charles - Quint , avec les Protestans 
d'AUemagne. En void la teneur. 

» Mon cousin , j 4 ay re$eu vostre lettre du Xffl.* 
» de ce moys , par laquelle j'ay entendu vostre 
» arriv£e a Paris , et le bon commencement que vous 
» avez donne a la charge que vous avez de moy par 
» de la mesmement a ces folz prescheurs ; ce que je 
» vous prie ne laisser impugny , et y donner Tordre 
n que la Royne ma femme vous escript en manyere 
» que la dexterity dont vous usez en cest endroiet 
» serve a contenir les choses en telle obeissance et 
» devoir qu'il appartient a ce temps icy ; comme vous 
» s^aurez bien faire et souvent m'advertir de ce qui 
» pourra survenir : priant Dieu , mon Cousin , qu'il 
» vous ayt en sa saincte garde. Escript a Metz , le 
» XX. e jour d'Avril 1552. HENRI , et plus bas Dk 
v Laubespine. Et sur le repli , a mon Cousin le 
» Cardinal de Bourbon. » 



( 44 ) Apr£s la bataille de Saint- Quentin, les 
Ecclesiastiques , en signe de douleur, laisserent croi- 
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tre leur barbe 9 qu'ils rasatent dans ce temps - Ik , 
tandis que les laics la portaient longue. lis ne repri- 
rent poi»t l'ancien usage apres la paix , a cause des 
troubles religieux qui les auraient exposes a etre 
insultes dans les campagnes , si on eut reconnu leur 
etat a une marque exterieure. 



JFin du Tome premier. 
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